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DES     EFFETS 

DU  SEL  ALCALI  DU  SEL  COMMUN 

SUR    LE  RE'GULE    D'ANTIMOINE. 
PAR    M.  MARGGRAF. 


TrêJuit  Ji  tjWtmmd. 


n  /çait  que  le  Régule  d'Antimoine  eft  Id  partie  m&- 
tfdtîque  de  ce  minéral ,  qu'on  nomme  en  Laiin 
^atimonium  i  Sa  va  h^'^m^nà  Spiesghjf.   L'An- 
timoine eft  compofô.de  cette  partie  métallique 
qui  forme  le  Régule,  &  de  fbuffire.    Le  Régule 
peut  être  fSparé  du  ibuSre  par  pluiieurs  voyes  différentes ,  comme 
par  d'autres  métaux,  par  des  fèls,  Sx.  aulÏÏ.par  des  terres  alicslbes. 
Dans  le  premier  cas,  la  partie  métalliqQe  de  l'AntimoiiK  coti&rre  tou- 
jours un  peu  d'impureté  qui  provient  du  métal  employé  pour  iîi  ($p«r   ~ 
A  a  radon; 
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ndon;  niAis  dans  les  autres,  elle  devient  plus  pure,  &,pIn8{Wopi« 
ftux  travaux  nets  que  l'on  entreprend  avec  la  partie  métallique  propre 
de  l'Antimoine.  Mais,  comme  l'on  n'obtient  jamais  que  p«u  de  cette 
ftbftance  métallique  par  l'addition  des  (èls,  on  a  encore  une  autre  voye 
de  la  fëparer  de  fon  fouf&e ,  iàvoir  de  brûler  l'Antimoine  j  &  de  le  ré- 
duire enfuite  avec  des  matières  combuftibles.  C'efl  de  cette  voye  que 
je  me  fuis  fervi  pour  obtenir  la  partie  métallique  de  l'Antimoine  néceC' 
Éire  pour  les  travaux  en  queffion.  Je  n'explique  pas  ici  ce  que 
Clique  le  -tel  alcali  du  &1  çoiiunun.  On  pejut  voir  ce  que  j'en  al  dk 
dans  deux  autres  Mémoires  que  j'^ai  lus  à  certe'Acadéniie,  l'un  fur  la 
meilleure  manière  de  fiparer  tafubfttmce  alcaline  dufel  commun ,  l'autre 
deftiné  à  prouver  que  les  partie  alcaline  fiparie  au  fel  de  cuifine  eft  un 
fel  alcali  réel ,  ^  non  une  terre  alcaline^  Je  donnerai  ici  à  ce  fel  le  nom 
^ijèl  alcali  tiatif. 

-  .  -ïl.  pour  me  procurer  donc  un  Régule .  d'Antimcàne  auflî.fair 
qu'il  éïoit  poffible^  j'ai  fùivi  la  méthode.de  Kttnckfl.  J'ai  plis  quelques 
livres  d'Antimoine  crud  ;  je  les  ai  fait  fondre  encore  une  fois ,  dans 
un  creufèc  net  bien.feitné ,  i  un  td  degré  de  feu  que  l'Antimoine  a  pu 
entrer  dans  un  flux  clair;  &  après  l'avoir  lattTé  réûroidir,  j'ai  fêparé  la 
partie  (ùpérieure  de  cet  Annmoine  fondu ,  qui  étoit  pour  la  plupart 
remplie  de  fcories  en  forme  de  bulles ,  qui  procèdent  de? niétiux  étran- 
gers, fans  compter  qu'elle  renferme  encore  fouveni  d'autres  parties  qui 
n'appartiennent  pas  proprement  i  l'Antimoine.  J'àpris  de  l'Antimoine 
ainfi  purifié,  feize  onces  ;  je  les  ai  pulvérilé^  j'ai  calciné  cet  Antimoine 
^utvérMé  fur  un  tét  de  terre  plat  &  non  vemifTé  >  donnant  d'abord  un 
leu  lent  que  j'augAientois  enfîiite  peu  î  peu,  jusqu'à  le  rendre  un  feu 
»ffez  fort  d'incandefcence:  ce  que  j'ai  fat  durer  tant  qu'à  la  fin  l'Anti- 
Inoine  (è  fbit  changé  en  une  cendre  d'un  blanc  grifatre.  Au  refte  tout 
Çhynùfte  exercé  dins  un  fèmblable  travail  n'ignore  pas  les  précautions 
^ull  faut  obfèrver  dans  k  calcioation  de  l'Antimoine  :  ainll  je  n'ai  pa» 
^e&in  de  les  indiquer. 

'   ïn.  Je  pris  quatre  cmces  de  cette  poudre  d'Antimoine  calcini,  je 
lies  mélû  ex^tràKoc  avec  lîx  dr^imes  deièl  de  tartre,  octrois  dragmes 
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de  charbons  pulvérifSs;  enfinre  je  Ss  fondre  ce  iriâlai^  pendant  noe 
bonne  henre  dans  un  creufèt  conique  auquel  le  couvercle  étoît  fbïgneu- 
ièment  adapté  &  luté.  Après  le  r^oidiilénienc  éa  vaUTeau,  je  trou- 
vai dans  â  panie  inférieure  qui  fè  tennine  en  pointe,  lorsque  les 
icories  eurent  été  iSparées-,  un  beau  RégtUc  d'Andowiae,  pe&ot  une 
Qoce  y  f^c  dragmes,  ôc  vint  grains. 

IV.  Je  joignis  à  tonte  cette  quantité  de  Régule  une  once  de  fèf 
alcali  natif,  m'étant  toujours  fèrvi  pour  ces  travaux  d'un  fel  bien  dé- 
gagé de  l'humidité  qui  pourroit  y  refter ,  &  tout  à  feit  fcc.  Je  com- 
mençai par  mêler  la  moitié  du  Cd  alcali  avec  le  Régule;  je  mis  ce  mé- 
lange dans  un  creufèt  conique  >  6c  je  le  couvris  avec  l'autre  moitié 
du  ftl.  L'ouvenure  du  vaàlèau  étoit  garnie  d'un  couvercle  qui  s'y. 
adaptoit  exaAement;  je  Intai  au  mieux  les  jointures  avec  un  lut  ùïx 
d'flrgille  &  de  fable ,  ou  de  âble  6c  de  creufet  brûlé  ;  je  rexpofoi  à  un 
feu  véhément  de  fufion,  &  Bs  fondre  le  mélange  pendent  l'efpace  d'en- 
viron une  heure;  après  quoi  }e  brifàt  levaiffeau,  -au  fond  duquel  js 
trouvai  un  Régule  d'Antimoine  couvert  de  fcorKS  vertes  non  trânfpa- 
rewes.  Ces  fcotîes  en  ayant  été  fSp^rééis»  le  Régule  pefbit  une  once, 
Gxdragmes,  &fêpt  grains.  Je  fis  fondre  de  nouveau  ce  Régule  avec 
cme-oitce  6c  denûe  de  &^  alcali  nadf:  en  procédant  de  la  manière  fiis- 
dite,  les  fcories  furent  enoire  d'un  verd  tranfparent,  cependant;, un 
peu  plus  dair,  Ôc  le  Régule  qui  fè  trouvoit  deflbus  pe&  une  once, 
cinq  dragmes ,  &  6x  gTains.  Il  étoic  beaucoup  plus  beau,  6c  plus  blanc 
i  la  vue  que  le  précédent. 

V,  Je  mêlai  encore  une  fois  ce  dernier  Régule  avec  parties  égakg 
deièl^calî  natif  y  procédant  avec  les  vaifTpanx  6c  le  feu  de  la  manière 
ei-deiSisindiquée^  pendant  une  heure  âc  démise  le  feu  ajranc  été 
poufl£  jusqu'à  Vincandefcence-  Après  que  le  creuftr  ré&oidi  eue  été 
brifê ,  feus  nn  fort  beau  R%ule  d'Antimoine ,  brillant  6l  difficile  à  ca£ 
ta,  qui  pefbic  une  once,  doue  draines,  6c  feize  grains.  H  n'étoit 
couvert  d'aucune  ^rie;  mais^  jettouuai  que  le  creuJCèt  étoic  percé  ea 
itois  on  xputtx:  âAdroits- vêts.  le:b&s/flu.  àéSîxt  d^  kpoioqe;^  &  iej^ 
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s*£coît  (ans  doute  échnpâ  par  là;  de  i^rte  que  le  Régule  étoit  tout  i  £ak 
iiuis  fcorles,  &,  couvert  ièulement  d'une  iùblïflnce  blanche  cryftalline 
qui  refTembloit  à  ce  qu'on  nomme  la  neige  de  Mars,  &  qui  n'itoit 
réellement  autre  chofè  que  les  fleurs  cryftallines  de  TAntimoine.  Le 
déchet  confidérable  du  Régule  vénoit  donc  de  ce  que  le  creufèt  s'étoic 
percé  j  &  on  ne  pouvok  attribuer  cet  accident  qu'à  la  partie  de  caillai 
qui  entroit  dans  le  mélange  de  l'argille  dont  le  creufêt  avoit  été  fait;  ce 
qui  arrive  afTez  {buvent.  Cependant  le  Régule  étoit  fort  beau ,  briUant, 
&  en  grains  clairs. 

VL  Malgré  le  décret  que  le  R%u1e  d'Antimoine  avoit  fbuSêri^ 
je  ptis  ce  Régule  déjà  tant  de  fois  purifié.par  l'addition  du  kl  natif,  Se 
je  le  mêlai  de  nouveau  avec  panies  égales  du  même  €el;  je 'fis  fondre 
ce  mélange  de  la  manière  fusdite,  &.  au  bout  d'une  heure  &  demie ,  jet 
trouvai  le  R%ule  d'Antimoine  couvert  d'une  fcorie  verte,  plus  tranSi 
parente  que  la  précédente.  Lorsqu'elle  eut  été  fêparée,  le  Régule 
pefoit  une  once,  ime  dragme  &  demie.  11  étoit  beaucoup  plus  beau, 
plus  brillant,  fè  réduilbii  en  grains  beaucoup  plus  dairs,  âccesgrains 
étoit  plus  difHcUes  à  brifer  que  dans  tous  les  travaux  précédons. 
Quand  je  l'eus  pilé  avec  un  peu  de  mercure  courant  &  d'eau  irolde, 
il  S'amalgama  aifêment  avec  le  mercure;  ce  qui  n'efl  pas  propre  au 
Régule  ordinaire  d'Antimoine. 

Vn.  La  plus  grande  malléabilité  que  le  Régule  d'Antimoîne 
avoit  acquis,  aulH  bien  que  û  plus  grande  dUpofîtIon  à  s'amalgamer  avec 
le  mercure ,  dont  le  §.  précédent  vient  de  faire  mention ,  m'engagèrent 
i  continuer  les  ibfîons  de  ce  Régule  avec  le  fèl  alcali  natif,  mais  en  y 
joignant  une  de  ces  Terres  qu'on  nomme  virresciblcs,  c'eft  à  dire,  une 
terre  de  caillou  nette.  Je  pris  donc  le  dernier  Régule  que  j'avois  pro- 
duit, je  le  méki  avec  une  demi-once  de  fable  blanc  de  Freyenwalde 
Inen  net,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  vrai  Sa  pur  caillou,  j'y  ajoutai  une 
once  de  fel  alcali  natif;  je  mêlai  le  tout  le  plus  exaélcment  qu'il  étoit 
polfôile  en  le  broyant  dans  un  mortier  de  verre ,  dont  je  m'étois  tou> 
Jouis  ièrvi  pour  cda; .  enfilùe  j'exécucù  la  £iûon  de  kmaaiere  qui  a.écé 
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[^afieuts  fois  rapporta;  &  j'obtins  par  Uj  après  le  réfitùdi/tèmenc  &. 
k  fSpararion  do  produir,  un  R^le  encore  plus  beiu  j  couvert  d'une 
fiir^e  vûrée  d'un  verd  pâle  j  qui  en  le  brifsnt  donnoit  des  grains  fon 
fins,  lesquels  Téfîflolent  coniidénblement  i  l*a£Uon  du  marceau.  Le  ' 
poids  de  ce  R^^e  écoit  d'une  once  &  une  dragme.  je  le  fis  fondre 
niflitôc  avec  l'addition  d'une  once  de  £1  alcali  natif,  iàns  y  joindre  de 
£ible.  Après  av<Hr  procédé  de  la  manière  iusdite  pendant  une  heure 
de  tems,  les  icories  ûlines  qui  en  tombant  avoient  couvert  le  Régule, 
A  trouvèrent  déjà  d'un  verd  plus  foncé;  mais  le  Régule  lui-même 
étoU  du  plus  beaa  brillant,  &  en  le  bri&nt  paroiiToit  fort  fin  partout, 
n  pefbît  une  once  &  un  Icrupule.  Il  efl  à  remarquer  que  le  &1  tlcaU 
patif  en^toyé  dans  ces  travaux  fîicceffiis  ibrtoic  à  chaque  fois  plus  ver^ 
du  R^ûle,  lorsqu'il  étoic  fondu  ièul  avec  lui,  que  lorsqu'on  mèloit 
cet  alcali  avec  du  fiible;  ce  qui  eft  aifë  â  comprendre,  puisque  le  iàble 
étant  diflbus  par  l'alcali,  empêche  le  Régule  d'en  être  auJIi  fonement 
Attaqué. 

Vin.  Jp  joignis  encore  â  ce  Régule  pefànt  une  once  Se  un  fcm^ 
pule,  dix,  dragmes  de  Ce\  alcali  natif,  &  cinq  de  fable  blanc;  je  mêlai 
le  tout  exaâem^nt,  &  je  travaillai  ce  mélange  i  un.  feu  violent  de  fo- 
fîon,  de  la  manière  déjà  fouvent  indiquée;  après  quoi,  les  £:ories 
ayant  été  enlevées,  fobtins  un  Régule  plus  beau  que  le  précédent;  il 
pelbit  fèpt  drames  &  demie ,  &.  étoic  cbuven  d'une  fcorie  de  Beau 
verre  tranfparent  verd;  il  réfîftoit  aulli  mieux  au  marteau  que  le  pré- 
cédent. Je  le  fis  fondre  encore  une  fois  avec  fix  dragmes  du  iàble  iùs* 
dit,  &  trois  dragmes  d'alcali  natif,  employant  par  confêquent  une  plus 
grande  quantité  de  fable  qu'auparavant.  Je  trouvai  alors  fi:ir  la  fiurface 
du  Régule  un  verre  fort  clair,  dont  k  couleur  étoit  auffi  d'un  verd 
dair;  &  après  avoir  féparé  cette  fcorie  vitrée,  le  Régule  pefoit  éh-, 
core  fèpt  dragmes  &  demie,  n'ayant  ainfl  perdu  que  cinq  grains.  H 
étoit  avec  cela  beaucoup  plus  difficile  à  brâèr  que  tous  lés  précédens: 
inais,  au  moyen  d'un  peu  d'eau,  il  iè  kilTQic  fon  aif^em  ànulgamer 
avec  le  mercure.  ,  ..  ■■   '-i  o  <  .   - 
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IX.  Cetrè'ccttleÔTVcrté  de§  Icônes  qui  &nr  produites  dans  raaccs 
ks  fiifîons  précédentes ,  me  parut  noe  choi^  remarquée  ;  de  (àchant 
bien  qu'on  he  pouvoic  fattribuer,  ni  au  fèl  alcali  natif ,  m'au  faUe,  je 
ne  pus  me  diTpenlèrde  croire,  que  ce  verd  étoit  tiré  du  Régule  même 
par  le  iel  alcali  naiif.  Je  m'imaginai  en  confêqùence  qu'un  alcali  du 
régne  végétal  produiroit  le  même  effer,  tnais  il  s'en  faluc  beaucoup^ 
Cu ,  bien  que  je  priâê  une  portion  de  ce  R^ute*.  fimple  ^Antimoine 
dont  il  a  été  parlé  §.  OF.  &  que  je  k  fiflè  fondre  d'abord  nne  couple  de 
fois  avec  du  ïel  de  tartre  pur,  Si  enfuite  avec  le  même  fel  &  du  fable, 
en  feiânc  la  fofion  comme  ci- deflùs,  j'-obdns  à  là  vérité  dans  le  pre- 
mier cas,  c^eftidire,  par  U  folîon  avec  le  funpleièt  de  tartre,  une 
fcoriequitiiTÙt  unp«j  fur  le  vérdfalé;  mais',  enréitûârwlesiufîonsv 
tant  avec  le  &ulfel  fus^,  qu'avec  ce  fèl&lei£ble,  jenbpûs  plus  ob» 
iêrver  aucune  trace  de  couleur  verte  dans  les  icories,  quoique  d'ailleurs 
le  Régale  ^vdnc  d'un  grain  fort  fin,  Sç  s'amalgamât  ppreillemenc  en 
quelque  manière  avec  le  mercure. 

.  X.  ^  remarquerai. encore  enpaflànt,  que  M.  Pott,.  dans  la  pre- 
mière Partie  de  Cl  lAihogeognoJte ^  p.  14.'^!  aufEmendon  d'unRégule 
d'Antimoine  qui  s'amalgame  de  mSme  avec  le  Mercufe.  On  prend 
quatre  parties  d'Antimoine,  deux  parties  de  limaille  de  fer,  &  une 
partie  de  craye.pulvtrifëe;"  oh  Éiic  fondre  ce  mélange,  &  onlobcient 
un  Régule  i* Antimoine  qui  s'anfilgame  tout  de  fuite  en  le  broyant  afrec 
le  mercure  &  un  peu  d'eau.  "  Mais,  comme  l'addition  du  fer  (mt  que  té 
Réguled'Antimoineeftcompofe,&derordre  de  ceux  auxquels  on  don- 
ne le  nom  de  martial ,  j'ai  fait  fondre  par  curiofité  les  mélanges  futvans 
lâns  rad<^tion  du  fer_,  &  j'ai  trouvé  que  la  fîmple  craye,  quoiqu'elle 
fie  dinblve  pas  tout  le  Régule  d'Antimoine,-  en  diflbut  au  moins  ùtié 
pâme.;  En  effet,  quatre  onces  d'Antimoine  &,uneonce.de.crayépul- 
véri£ée,  étant  mêlées  enièmble,  &  expoïSes  à  couvert  à  un  feu  véh&i 
ineiu  pendant  une  demi-heure,  après  qu'on  a  brifS  le  creufèt  réfroidtf 
donnent  un  peu  de  Régule,  qui  ne  peiè  exaâement  que  deux  oUce^ 
deux-dii^eS,  &  fept  grains, '"&  quî  eft  couvert  par  deuus  (fuiie 
icotte  ômu  £ir  le  rouge  fèmblible  à  ce  qu'on  oxxdàx»  ÇRbJUfieùty. 
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Ayant  fait  fondre  enfîùte  deux  onces  d'Antimoîne  avec  deux  dragmes 
de  craye,  f obtins  un Rég;iile  d'Antimoine  d'un  beau  brillant,  qui  pcfoit 
une  drâgme  &.  cinq  grains,  6c  qui  étoit  couvert  d'une  fubfiance  aflez 
reflèmblante  à  TAntimoine.  On  doit  remarquer  ici  que  ce  mélange 
qui  éroîc  fort  di^ofê  à  entrer  en  flux,  perçoit  aifêment  le,creu{êt,  de 
£)rte  qu'il  ^oit  prendre  garde  de  lui  donner  un  feu  plus  doux  qu'an 
précèdent;  autrement  tout  Ce  {èroit  échapé  à  travers  le  creuset  pendant 
k  fiifion. 

XL  J'augmentai  le  poids  de  la  craye,  en' mêlant  quatre  onces 
d'Antimoine  pulvérifê  avec  deux  onces  de  craye  auffî  pt^lvériiSe  ;  je  fis 
fondre  ce  mélange  â  un  feu  véhément  pendant  une  heure;-  &  après 
avoir  laiflé  refroidir  le  creufèt,  &  l'avoir  brilé,  je  trouvai  que  le  mè> 
lange  s'étoit  fort  bien  fondu,  fa  furfàce  étant  appktie,  &  reflèmblant 
i  l'Azur  de  cuivre.  La  fcorte  refTembloit  à  ce  qu'on  nomme  Rohjieinf 
6c  quand  on  la  gratoir  avec  le  couteau,  elle  paroiflbic  rougeâtre.  Je 
n'ai  pas  trouvé  le  moindre  K^:ule  d'Antimoine  dans  ce  mélange. 
Ayant  enfîiite  encore  mêlé  la  fcorie  ibsdite  avec  une  demi -once  de  li- 
maille  de  fer,  6c  ayant  procédé  à  la  fnfion  de  la  même  manière,  j'ob- 
tins un  beau  Régule  d'Andmoine ,  qui  étoît  de  nouveau  couvert  d'une 
£orie  rougeâtre,  fèmblable  i  du  Rohfiein. 
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RAPPORT 

DE   QUELQUES    EXPÉRIENCES 

PATTES  SUR  LA  PIERRE  QU'ON  NOMME  LM>IS  LAZUU. 

PAR  M.    MARGGRAF. 


Traduit  Je  {-Mmami. 


^  'I  e  Lûpù  La%uU  eft  une  pierre  bleoe,  rirant  iùr  le  violet,  d'une  mi- 
^"^  diocre  dureté,  marquée  de  veines  blanches,  &  le  plus  Ibuvenc 
de  points  minéraux-métalliques,  qui  rcflemblem  àdel'or,  mais,  qui, 
V  examinés  de  plus  près ,  repréfentent  un  marcaflite  de  fbuffre  dans  ià 
forme  cubique.  On  y  trouve  aulC  (buvent  des  taches  bbmches  bril; 
iantes;  mais  qui,  pareillement,  quand  on  y  ^  plus  d'attention,  ne 
fi>nt  autre  chofè  qu'uft  cale  délié  &  luilàiu.  Quelques  endroits  de  cette 
pierre,  quand  on  U  frappe  contre  l'acier,  jettent  des  étincelles,  tandis 
que  le  relie  n'en  donne  point.  Elle  n'élt  d'ailleurs,  ni  trop  dure,  ni 
trop  molle;  on  peut  la  polir  médiocrement  ;  il  y  en  a  quelques  en- 
droits qui  entrent  en  eflèrvefcence  ^vec  Teau  forte ,  Sx,  d'autres  qui  ne 
le  font  pas.  Suivant  quelques  Auteurs  il  s'y  trouve  de  Tor;  ce  que  je 
ne  voudrais  pas  non  plus  f^folument  nier  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
en  ait  toujours,  &  dans  toutes,  les  efpeces  de  cette  pierre.  Quand  elle 
eft  d'un  beau  bleu,  o;]  la  r^arde  comme  vmc  choie  rare;  elle  ièrt  i 
divers  ouvrages  méHiajûqocs ,  &  c'clK  Im  ingrédient  de  Méde- 
cine qui  encre  dans  ce  qu'on  nomme  QtnfeQion  ^Alkermes.  Les  Peio- 
très  la  vantent  auIE  pour  la  prépar^oa  de  ce  beau  bleu  d'Outremer, 
qui  eft  le  plus  durable  de  tous. 

n.  Pomety  dans  ibn  DiBionnaire  det  Drogua  y  eft  i'mon  avis  ce- 
lui, qù  fournit  le  plus  de  peniculflhtés  &u  iiijec  de  cette  pierre , ,  pu 
'   .  ^  rapport 
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fu^(M-(  à  ce  qi^  k  c<Hice»e  octérieuremenc.  D'autres  Axaears  en  00c 
&ic  mention  par  ci  pu:  U,  raniôt  en  s'accordant  canaux,  tantàc  avec 
quelques  difiirences,  auxquelles  je  ne  crois  pas  devoir  m'airétcr  beau- 
coup ici,  renvoyant  les  amateurs  aux  fôurces  mêmes.  Ces  fburces 
font,  outre  Pom^  que  j'ai  déjà  indiqué,  Kunckel^  dans  l'addition  con- 
cernant les  Pierres  précieufès  qu'il  a  jointe  à  Ton  /4ri  vitriaria  ^  Impe- 
ratas  dans  dm  Hifloirt  natwtlle  en  Latin ,  Liv.  IV.  ch.  40.  Liv.  XXIt 
ch.  40.  &  Liv.  XXXni.  ch.  10.  Matthioley  Jérôme  Cardan  dans  Ton 
Traité  deMifiitj  Liv.V.  &  j^gricola^  de  Natura  faffUium^  Liv.VL 
ch.  1 7.  On  peut  y  joindre  U  F^anc  youailler ,  &  Baccone  dans  le  àfu- 
faeo  di  Fijka  t  di  Experienjè  ^  àCap^2go.  En  parcourant  ces  Auteurs, 
&  Surtout  Imp'iriaiiy  MatthioU^  Cardan^  Agricola^  &  U  youaUleTf 
on  ièra  aifîment  convaincu  qu'il  n*y  a  pas  grand  fruit  à  en  tirer!  Quant 
tu  relie,  cette  pierre,  tfutont  que  je  puis  le  favoir ,  nous  vient  de  111e 
de  dypre  par  Venifè,  &  auffi  de  la  Perfë;  &  felon  le  Père  du  Halde» 
dans  û  De&ription  de  la  Chine,  on  la  trouve  en  gronde  quantité 
dans  ce  Royaume. 

.  in.  Dans  \i  HenÀeUut  Reâhhmt  ^  p.  71.  &  dans  les  petits  Ecrits 
minéralogiques  du  même  Auteur  publiés  après  ù.  mort,  p.  404.  &  471. 
le  Lapis  Ijmuli  èfl  mis  au  rang  des  minières  de  cuivre  ;  &  on  le  trouve 
placé  de  même  dans  les  Elémens  de  la  Chymie  métallurgique  de  M. 
Gellert^  p- 44-  &  dans  la  Minéralo^e  de  W^ÏÏerivs^  p.  130.  &  131. 
fl  y  a  encore  d'autres  Auteurs  qui  paroinent  être  dnns  la  même  opinion, 
uns  croire  pourtant  qu'il  entre  beaucoup  de  matière  de  cuivre  dans  le 
Lapis  ùi%u/i.  Pour  moi  je  penfè  qu'il  e(t  arrivé  ici  un  des  cas  aux- 
quels on  applt^e  le  mot  Errare  Aunuiaum,  qui  conllfte  en  ce  que  l'on 
aura  pris  des  morceaux  de  £^/'ùZ.<ra»/(,  qui  n'ccoienc  pas  nets,  &où 
fè  trouvoient  les  points  d'un  jaune  couleur  d'or  dont  nous  avotis  parlé  j. 
&.  alors  il  eft  polIU>le  que  ces  morceaux  ayeiu  été  mêlés  avec  un  peu  de 
marcallîte  de  cuivre,  de  forte  qu'il  étoit  oiA  d'y  rencontrer  quelques 
tçaccs  de  coiv^  Quant  à  moi ,  dans  tous  les  morceaux  de  Lapis  La- 
9filij  ûtt  lesquels  j'ai  travaillé ,  je  n'ai  troavé  aucune  tiace  de  cuivre  ; 
h  2  Ôclc 
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&  la  fiiice  fera  fîifïUànimeat  voir  qae  ce  marcaffîte  du  cuivre  n'eft 
autre  choCe  qu'un  pyrite  de  IbufÏTe  dans  lequel  il  y  a  du  fer. 

IV.  Uopiiùon  qui  v'itnt  d'être  indiquée  dans  le  §.  précédent ,  {À- 
voir  que  le  tapis  lazuU  contient  du  cuivre,  aufC  bien  que  Ca  belle  cou- 
leur bleue,  &  le  peu  de  connoiflànce  qu'on  a  eu  jusqu'à  préiènc  de  &$ 
parties  eHèntielles ,  fbnt  ^tant  de  motifs  qui  m'ont  engagé  à  faire  de 
ce  corps  l'objet  de  divers  eflaïs,  pour  parvenir,  autant  qu'il  me  feroit 
pollïble ,  à  U  découverte  de  la  vérité.  Je  vais  rapponer  ici  ces  ef&is 
avecfîncérité,  enlaiflànti  tous  ceux  qui  ibnt  juges  compétens  fiir  ces 
matières ,  la  liberté  de  ranger  cette  pierre  dans  quelle  ckOe  ils  le  juge- 
lont  i  propos.  * 

V.  Je  viens  donc  au  fait  ^  c'ell:  à  dire ,  i  l'examen  de  la  pierre  en 
queftîoiL  La  première  chofè  i  laquelle  je  penfâi,  fut  de  me  procurer 
une  quantité  de  Lapù  LavuH  nette,  (ans  points  jaunes  métalliques,  & 
i  laquelle  11  tCy  avoit  guères  de  matière  blanche  de  la  mine  qui  fut  at- 
tachée. A*  la  fin  j'en  trouvai  de  telle  que  je  la  deiîrois.  Je  la  briûî 
avec  un  mrrteau  en  petites  pièces,  &.  je  Réparai  aulH  exaélement  qu'il 
étoit  poflible  les  particules  minérales  &  métalliques  brillantes  qui  fè  trot|- 
voienï  répandues  par  ci  par  U,  aui&  bien  que  les  parties  blanches  ièm- 
blables  à  de  la  pierre ,  en  forte  qu'il  ne  me  refb  que  les  panies  bleues 
de  cette  pierre  fur  lesquelles  je  me  propofbis  de  faire  mes  Expériences  j 
&  je  fis  en  e&t  les  fùivantes. 

VI.  Je  pilai  une  quantité  de  ce  Lapis  La%uH  dont  j'avois  dioifi 
la  matière  bleue,  Sx,  je  n'employai  pas  pour  cet  e6èt  un  mortier  de 
cuivre,  ou  de  fer,  qui  auroit  pu  rendre  fùipeÛes  les  Expériences  que 
j'aurois  ^tes  enfùire ,  paraque,  vu  ta  dureté  de  la  pierre,  iln'auroic 
pû  manquer  en  pilant  de  fè  détacher  des  parties  métalliques  du  mor- 
tier ,  qui  fè  fèroient  mêlées  à  la  pierre  ;  mais  je  me  fêrvis  d'un  monier 
de  verre  des  plus  forts ,  &  il  fàloit  qu^il  fut  tel  pour  que  ta  pierre ,  ea 
la  pilant,  ne  le  briflt  pas.  Encore  pris-je  la  précaution  d*enveloper 
ces  parties  tdeues  du  I^pis  LamH^  dass^  du  papier  épais  de  phifieurs 
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doubles,  &r  lequel  j'appliquai  en&ire  ]es  coups  V  marteaa,  &  ayant 
mis  ftinfi  ces  petis  morceaux  en  d'autres  plus  pedcs  autant  qu^il  m'é- 
loic  polItt>Ie,  je  les  réduifis  à  la  fin  en  une  pouHiere  tout  i  fut  déiié& 

Vn.  Je  pris  une  demi-dragme  de  ce  Z^pis  LazuU  ainfi  pilé,  &  l'ayanc 
tnis  dans  un  verre  net  &  bien  bouché  avec -un  bouchon  de  liège,  jo 
ver&i  deiTus  une  demi -once  d'efprit  de  ïèl  ammoniac  fort  &  très  ne^ 
comme  étant  le  plus  pur  des  efprits  urineux.  Je  bouchai  exaélemenc 
]e  verre  avec  un  bouchon  de  liège,  &  laifTai  d'abord  le  tout  au  froid 
pendant  vînt  quatre  heures;  après  quoi  je  l'expoûi  à  une  douce  dige- 
fiion,  Ici  je  ne  pus  point  remarquer  que  l'elprit  urineux  eût  attiré 
quoi  que  ce  ibit  de  la  couleur  bleue  ;  ce  qui  a  pourtant  coutume  d'arri- 
ver  &  d'être  d'abord  (ènfîble,  quand  les  minières  contiennent  du  cuivr^ 
&  reflèmblent  d'ailleurs  au  Lapis  Lazuti.  Je  calcinai  pareillement  une 
portion  de  cette  pierre  pulvériiîe,  Çxa  un  têt  placé  fbus  la  moufHe; 
&  j'ob(èrvai  que  Â  couleur  bleue  ne  Ibuffroit  aucune  altération  par  ce 
moyen.  Je  verfiii  iîir  cette  pierre  calcinée  de  l'eiprit  urineux  £isdit 
dans  la  même  quantité,  &  les  choies  fè  paflèrent  comme  auparavant, 
n'ayant  pàm'appercevoir  que  cet  efprît  Gt  fût  teint  le  moins  du  monde 
de  la  couleur  bleuC;  ce  qui  me  conduifît  tt  cette  concluiîon  nécel&ûre, 
c'eft  que  le  Lapis  La&u/i  ne  contient  aucun  cuivre. 

yin.  Je  pris  encore  un  demi  lot  de  la  pierre  pilée  comme  il  a  été 
dit  §.  VUL  &  l'ayant  mis  dans  un  verre  net  i  col  étroit,  que  je  poo- 
vois  boucher  exa<£tement ,  je  le  mêlai  avec  une  once ,  ou  deux  lot^ 
d'un  efprit  de  vitriol  net,  qui  avoit  été  ^t  par  le  mélange  d'une  partie 
d'huile  de  vitriol  re£Hfiée ,  avec  trois  parues  d'eau  pure.  Ce  mêlai^ 
commença  un  peu  à  frémir,  6c  donna  i  peu  prés  une  odeur  comme 
fut  un  mélange  de  lùnaille  ^  fer  &  d'huile  de  vitriol,  quand  on  le  dé> 
kye  avec  de  l'eau. 

Je  veriài  suffi  ftir  deux  dragmes  de  la  même  pierre  pulvérifSe  une 

once  d'efprit  de  nitre  ordinaire,  qui  i  la  vérité  n'avoit  pas  été  concen- 

iré,  mois-qni  ne  iùWik  pas  d'être  fon  &  pur  j  ^  ayant  remué  ce  mft- 
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hnge ,  11  entra  parcr^ement  en  efièrvefôcnce ,  &.  ftiAme  tvec  un  peo 
plus  de  force.  Entiuie  je  mêlai  un  demi-Ioc  de  la  pouifiere  fusdire 
ttvec  une  once  d'efprir  de  fèl  commun  de  Glauber,  qui  étoic  très  forr, 
&  reAtfié  fiir  le  (èl  commun;  &  l'éffervelcence  fut  la  même  que  celle 
du  mélange  précédent,  accompagnée  d'une  odeur  qui  fèntoit  tout  i  hk 
le  foye  de  foufire.  Tous  ces  mélanges  furent  eniùite  fbumis  i  une 
forte  digeflion;  mais  ils  y  demeurèrent  dans  un  état  d'inconfiftanc^ 
&tout  blancs,  fans  qu'on  pût  y  obfèrver  d'autre  couleur.  Cepen- 
dant le  Lapis  Lazali  y  avoit  perdu  toute  fà  teinture  blefle.  Je  fÛtrat 
H  deflùs  toutes  ces  extractions ,  &  j'en  fis  l'objet  des  Expérience^ 
linvanies. 

IX.  Je  pris  de  la  folution  de  cette  pierre,  fôte  avec  l'efprit  dé 
vitriol ,  de  j'en  verfiî  goutte  à  goutte  fur  une  plaque  de  fer  poli  ;  maiâ 
je  ne  pus  point  remarquer  que  la  plaque  eût  Ibuffert  U  moini^  im- 
prégnation de  cuivre,  ce  qui  arrive  néanmoins  dès  qu'on  difTout  du 
cuivre  dans  l'acide  du  vitriol.  Je  mètai  la  même  folution  avec  de  Tetpric 
de  fèl  ammoniac  aqueux,  jusqu'à  une  faturation  complette  ;  après  qu(H 
j^  verûi  encore  un  peu  de  cet  efprit  urineux.  Mats,  dans  toute  cette 
opération,  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  veftige  de  cutvre  contenu  dans 
le  Lapif  LÔzuli;  Se  s'il  y  en  avoir  eu,  il  fe  (èroit  d'abord  trahi  par  la 
belle  couleur  bleue  que  la  folution  auroit  été  obligée  de  prendre.  Je 
procédai  de  la  même  manière  avec  les  deux  autres  foludons  fùsmen- 
données  de  cette  pierre ,  qui  avoient  été  faites  avec  l'acide  du  lutre, 
&  celui  du  fèl  commun;  de  il  ne  fè  manlfelU  pas  plus  d'indices  d'un 
Cuivre  contenu  dans  la  pierre.  Néanmoins,  en  vetfant  fiir  cette  iblu- 
tion  de  refprit  urineux  il  s'en  précipita  une  poulïïère  blanche  ;  &,  la 
fôludon  faite  avec  l'adde  du  nitre  en  fournit  une  plus  grande  quandté; 
mais,  en  y  ver&nt  de  nouveau  davantage  d'acide  nitreux,  elle  rentra 
d'abord  en  foludon.  Je  me  mis  li  defTus  i  éprouver  toutes  ces  £blu< 
tions,  chacune  à  part,  avec  de  la  leflîve  faite  d'alcali  &,  de  &ng;  & 
vt  ayant  iàciulé  ces  (blutions ,  je'  remarquai  que  celle  qui  avoit  été  faire 
avec  l'adde  du  nicre ,  &  précipiroii  mieux  que  toutes  les  autres ,  d'une 
bcUe  couloK  UeOe  j  ce  giii  prouve  qM'elle  lenfonne  un.pedi  nombre 
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de  pamcules  de  fer:  &  cda  arrive  d  une  manière  plus  (èDiîble  encore^ 
qoûid  on  s*e(t  fèrvi  de  ces  petits  morceaux  de  tapù  LazuMj  où  il  y  a 
des.poiQts  d'un  jaune  couleur  dW,  ces  points  n'étant  autre  choIè  que 
de  pœts  pyrites  de  fbuffire. 

Quand  on  verfe  dans.les  {blutions  de  cette  pTerre  faite  avec  Tacide 
du  nitre  &  celui  du  lèl  commun  un  peu  d'acide  de  vitiioI>  il  Ce  préci- 
pite à  la  fin  quelque  chofe  de  (èlénidque;  ce  qui  prouve  qu'une  terre 
calcaire  s'y  trouve  mêlée.  En  eâer,  de  l'union  d'une  ièmblable  terre 
avec  l'acide  du  vitriol  >  il  doit  toujours  réiùlter  un  produit  iêléninquc 

X.  Je  répétai  toutes  les  Expériences  qui  viennent  d'être  rappor- 
tées dans  ks  $$.  VIIL  6c  IX.  avec  te  Lipit  LmuU  calciné;  &  toutes  les 
circonftances  fiirent  aflèz  les  mêmes ,  excepté  que  les  acides  fùsmen- 
tionnés  n'entrèrent  pas  en  effervescence  avec  cette  pierre  calcinée  ;  que 
la  fblucion  faite  avec  Telprit  de  (cl  paroifToit  fort  jaune  ;  &  que  la  lelHve 
de  fàng  fusmencionnée  Ce  précipitoit  d'une  couleqr  fort  bleûe.  Au 
refte ,  une  choie  qui  eft  encore  digne  de  remarque ,  c'eft  que  toutes  . 
les  {blutions  de  la  pierre  calcinée  faites  avec  les  trois  acides  fusdirs  de- 
venoient  entièrement  gélatineuièsî  au  lieu  que  les  {btudons  faites  avec 
la  pKtK  crGe  demeuroient  délié<â  &  fluides:  à  quoi  il  faut  ajouter 
qu'avec  la  pierre  calcinée  l'acide  du  lèl  commun  attire  plus  de  matière 
fêtrugineufç,  que  ne  le  font  As  autres,  au  lieii  qu'avec  la  pierre  cm^ 
c'eft  l'acide  du  nitre  qui  produit  cet  effet. 

XF.  Autant  que  les  autres  Expériences  que  j'ai  encore  faites  avec 
la  même  pierre ,  ont  pu  me  permettre  de  le  découvrir,  elle  contîait 
aoffi  une  terre  gypftufè,  on  fèlénitique,  c'eft  i  dire,  une  terre  con>- 
pofte  du  mélange  de  la  terre  calcaire  avec  l'adde  du  vitriol,  ou  ce 
qu'on  appelle  autrement,  flux  de  fpath.  En  efîê^  ayant  pris  un  morpeaa 
de  £<^pû  La»»tH  cm,  pelant  quatre  onces,  lequel  n'étoit  point  fëparé 
de  l'e^wce  de  terre  blanche  que  l'environne,  mais  étoil  encore  tel 
que  je  l'avois  reçu ,  parièmé  de  taches  blanches,  parmi  lesquelles  il  n^ 
•ca  «voie  pOHitiDC  point  de  jaimtSiJ^  k  bsiiài  par  iiH»Cfiuxy  â(  Te» 


,yGoo(^e 


•      »       i6       # 

pofM  dans  un  creuièe  à  fondre  à  un  feu  qui  n'étoit  pas  trop  fort.  Li 
il  commença  à  jetter  un  fore  bel  éclat,  à  la  façon. de  ce  qu'on  nomme 
les  Hejperi ,  &  rendit  l'odeur  qu'ils  ont  coutume  de  rendre.  Lorsque 
j'augmentai  le  feu,  ce  bel  éclat  d'un  blanc  bleuâtre  difpitruc,  &  la  pierre 
entra  en  incandefcence.  L'ayant  laiflee  dans  cet  état  encore  une  demi- 
heure,  je  (ècouai  cette  pierre  embrafôe  dans  un  vaiflèau  de  terre  bien 
brûlée,  neuf  &  bien  net,  rempli  d'environ  une  livre  &  demie  d'eau 
diltiUée.  Après  que  le  tout  fût  refroidi,  je  tirai  la  pierre  hors  de  l'eau, 
je  la  fis  fêcher,  &  répétai  l'opération  conduite  jusqu'à  l'incandefcence. 
J'éteignis  de  nouveau  cette  picrte  dans  la  même  eau  qui  avoit  aupara- 
vant fèrvi  à  cet  uiàge ,  &  je  réitérai  cetravail  encore  fix  ou  fêpt  fois. 
Après  avoir  fait  écouler  l'eui,  je  fis  iScher  les  morceaux  de  pierre, 
quiil  fut  enfiiite  très  aifê  de  mettre  en  pouflîere.  Là  defTus  je  filtrat 
l'eau  qui  avoit  été  rendue  fort  trouble  par  la  pierre  qu'on  y  avoit  éteint 
à  plufieurs  reprifês.  Je  ver^  dans  cette  eau  filtrée,  une  lellîve  alcft* 
line  tout  à  fait  nette ,  ou  une  fôlution  de  fel  de  tartre  nette,  &  alors  il 
(è  précipita  aufHtdt  une  poulliere  blanche.  Je  continuai  à  verfèr  de 
cette  lefHve  alcaline  aufU  longtemps  que  la  précipitation  dura.  A  la  fia 
j'édulcorai  bien  la  pouilîere  précipitée,  &  l'ayant  examinée  fùivant  tou- 
tes les  régies  de  l'art,  je  trouvai  que  ce  n'étoit  autre  chofè  qu'une 
vraye  terre  calcaire.  J'examinai  le  liquide  qui  s'en  étoii  fSparé ,  en  le 
6ifant  évaporer  &  cryfblUrer,  &  j'en  lirai  un  vrai  tartre  vitriolé.  Je 
ne  pus  donc  tirer  d'autre  conctufion  de  tout  ceci,  que  celle  qui  a  déj) 
été  indiquée  à  la  fin  du  $.  DC  içavoir  qu'il  doit  fè  trouver  dans  cette 
pierre  uiïe  fubfbnce  calcaire ,  &  aufïï ,  fuivanc  la  dernière  Expérience 
qui  vient  d'être  rapportée,  une  fubftance  gypfeufe.  Ce  qui  tient  àa 
caillou  fè  découvre  de  foi-même,  puisque  cette  pierre,  lors  même 
qu'elle  eft  la  plus  pure ,  donne  du  feu  ai  divers  en^oits ,  quand  on  la 
&appe  contre  l'acier. 

Xn.  J'ù  déjà  remarqué  à  la  fin  du  $.  VII.  que  cette  pierre  ne 
change  point  fà  couleur  bleue  en  la  calcinant.     Et  c'eft  là  fans  doute 
Tindice  d'iui  vrû  L^.Lnui/iy  comme  divers  Auteurs  l'ont  déjà  re- 
morqué.    Cote  pwrre  fè  jdtftisgue  par  U  des  iniaieres  de  cuivre 
,  bleue% 
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blmes,  &  des  terres  bleues  conmie,  par  exemple,  de  1*  terri  A'Eckerir- 
terg^  &c  Car  celles-ci  perdent  tout  i  fait  leur  couleur  bleflc,  quand 
on  leur  donne  une  incandefcence  modérée;  au  lieu  que  notre  pierre 
conTerve  la  HcLne  i  un  feu  alTez  confîdérable.  Ayant  fournis  pendant 
unedemi-beure  un  morceau  de  Lapir  Ltitu/i  d'un  très  beau  bleu  dans 
un  crcnfet  fermé  i  une  forte  incandefcence,  foa  bleu  demeura  tout 
lulTi  beau.  '  Un  autre  morceau ,  mis  dans  un  creufèt  il  fondre  fermé 
Se  lufé,  &  tenu  à  un  feu  véhément  de  fiifîon  pendant  une  heure,  s'éroit 
fondu  en  une  maSk  écumeufè  d'un  noir  tirant  fiirle  jaune,  où  l'oà 
voyoit  par  ci  par  là  quelques  taches  bleuâtres.  Un  outre  morceau 
d'un  beau  bleu ,  ayant  été  traité  de  même,  &  cela  devant  le  foufflet  le 
phis  forr,  fè  fondit  enderement  en  une  Conc  de  verre  blanchâtre,  qui 
tnoQtroit  pounant  encore  en  plufieui^  endroits  quelques  reftes  de  fbn 
bleu  foncé.  On  reconnoit  par  tout  ceci,  non  ^ulement  la  confiance 
avec  laquelle  la  couleur  blcûe  réfifte  au  feu ,  mais  encore  que  cette 
pierre  eft  une  compofirion  ou  un  mélange;  puisque,  ni  la  chaux  pure, 
ni  le  caillou  pur,  ni  le  flux  de  fpath  pur ,  li'entrent  en  ftifion,  &.  que 
cela  ne  leur  arrive  qu'après  raddiiion  de  quelque  autre  matière. 

Xm.  Pour  m'affurer  mieux  de  Texiftence  des  particules  de  ftr, 
donr  j'ai  déjà  fait  mention  dans  mon  §.  X.  je  m&Iai  une  dragme  &  demie 
de  (êl  ammoniac  avec  une  dragme  de  Lnpis  Lazu/i  pulvérifë,  ai.  aupa- 
ravant caleiné.  En  pilant  ces  madères  enfèmbte,  il  en  £>rtit  quelque 
odeur  urineufê.  Je  mis  U  defTus  ce  mélange  dans  une  petite  retorte, 
&  je  le  fis  fîiblimer  à  un  feu  véhément;  enlùtte ,  après  le  réfroidifTe- 
ment,  je  trouvai  que  te  Salmiac  s'étoit  ibblimé  d'un  beau  jaune  dans  le 
cou  de  la  retorte,  comme  ce  qu'on  nomme  les  fleurs  nurdales  de  fèl 
tminomac.  Le  réfidu  paroilToit  encore  d'un  beau  bleu  ;  il  tiroit  fiir  le 
\iolet,  Ôc  pefoit  jufte  une  dragme.  Je  le  leflivai  avec  pne  quantité 
convenable  d'eau  diilillée;  je  filtrai  l'eau  qui  avoit  repofe  deflus,  & 
j'y-verûi  goutte  i  goutte  un  peu  de  lefTîve  ^caÙne;  alors  U  Ce  précipita 
tme  bonne  quantité  d'une  poulfiere  blanche,  qui  étoit  une  terre  ctl- 
cairc  Après  que  ce  fiiblimé  eut  été  difibus  dans  Teau,  &  ^*il  eut 
hUm.é$rJ1têd.^om,lav.         .  C  repoiS 
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repofë  quelque  tems ,   if  s'en  précipita  encore ,   mais  en  fort  pttite 
quantité,  une  poufltcre  couleur  d'orange,  comme  une  ocre  de  fer. 

XIV.  Je  m^û  encore  une  drâgme  6c  demie  de  cette  pierre  put 
vériïce  &  calcinée  avec  autant  de  fleurs  de  foufSï  pures,  &  je  fiibli- 
mai  pareillement  ce  mélange  par  degrés  dans  une  petite'retorte  garnie 
à  laquelle  on  avoir  adapté  un  récipient,  &  à  k  fin  je  conduifis  le  feu 
jusqu'à  une  forte  incandcfcencc.  Mais,  dans  tout  ce  travail,  je  ne  te- 
marquai  aucun  changement,  ni  dans  le  (buffre  qui  s'étoit  élevé,  ni 
dans  le  réftdu.  Celui-ci  paroifTolt  encore' d'un  beau  bleu,  &  a'avoit 
été  altéré  d'ailleurs  en  rien.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même ,  lorsque 
je  rublimat  deux  dragmes  de  cette  pierre  pulvérifëe  avec  panies  égales 
de  Mercure  fublimé  corroiif,  en  procédant  de  la  manière  fusdite.  Le 
Mercure  fûblimé  monta  dans  fà  forme  cryftalline  ordinaire,  &  jene 
trouvai  point  qu'il  s'en  fut  révivifié  quoi  que  ce  fbit.  Ce  qui  étoït  de- 
meuré dans  la  rctorte  n'avoît  foufTcrt  aucune  altération,  &  {paroinbit 
encore  d'un  fort  beau  bleu.  La  même  chofè  arriva  aufH  avec  un  mé- 
lange de  pierre  calcinée  £c  puIvériîSe  jointe  à  parties  égales  de  cinnabre 
pur;  ces  deux  matières  ayant  été  pilées  ensemble,  &  fùblimées  de  k 
manière  (ùsditc,  le  cinnabre  ne  fut  point  revivifié  >  &  le  réfidu  de- 
meura d'un  fort  beau  bleu. 

XV.  Une  partie  de  fel  de  tartre  pur  avec  deux  panies  de  ce  "Za- 
pis  Lazuli  pulvérifi^,  ayant  été  mêlées,  mifès  dans  un  creufèt  à  fondre 
couvert  &  bien  lucé,  &  cxpofces  pendant  une  heure  à  un  feu  de  fufion 
violent,  fe  changèrent  en  une  maflê  porcufe  d'un  vcrd  jaunâtre.  Parties 
égales  de  cette  pierre  &  de  fèl  de  Cartrc,  cxaflement  mêlées  enferable, 
&  traiiées  de  la  même  manière,  produifirent  une  mafle  fondue,  pareil- 
lement poreufè  ,  blanchâtre ,  &  recouverte  d'une  autre  matière  po- 
reufc  jaunâtre. 

XVI.  Trois  parties  d'un  >fitre  pur  mêlées  avec  une  panie  de 
notre  Lnpit  Lazuli  pulvérifê,  &  conduites  au  feu  par  degrfe  jusqu'à 
l'iocandefcence,  iè  fondirent  d'abord  tout  i  fait  tranquitlemenij  le  fèu 
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ayant  iii  augmenté;  la  pierre  confèn'a  fà  couleur  bleue;  &  un  feu  plus 
fon  encore,  le  mélange  s'^)ùiIiT  intériei^remenc,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin 
il  en  rôfùln  une  maHë  grilê.  -  L'ayanr  jctrée  toute  chaude  dansée  Peau 
dUHllée ,  elle  donna  à  cette  eau  une  couleur  bleue  tirant  fur  le  verd, 
mais  qui  s'évanouit  dans  le  cours  d'une  nuit,  l'eau  ayant  recouvré  toute 
fà  ckné.  Dans  ce  travail  le  nitre  cfï  pour  la  plus  grande  partie  dca- 
liiej  ce  qui  paroit  non  feulement  en  ce  que  cette  eau  a  un  goût  alcalin 
fore,  mais  auflî  en  ce  qu'avec  les  acides  elle  éprouve  un  grand  frémif^ 
ièment.  Quant  i  la  couleur  bleue  de  cette  pierre ,  elle  s'étoù  tout  à 
fak  perdue. 

XVn.  Pour  eflTayer  fi  cette  pierre  bielle  donneroit  de  la  couleur 
à  la  matière  qu'on  appelle  fritte  de  verre ,  je  mâlai  une  demi  -  dragme 
de  (èl  de  tartre  pur  avec  une  dragme  de  caillou  pulvérifô ,  âc  dix  grains 
de  pierre  bleue  auflî  pulvérifïe ,  &  je  fis  fondre  le  tout  dans  -un  creu(èt 
couvert  jusqu'à  la  vitrification.  Ce  mélange  enira  dans  une  (ulîoa 
claire,  &  j'obtins  un  beau  verre  cranfparent  couleur  de  citron.  Je  m6- 
lai  encore  une  demi -dragme  d'alcali  minéral,  qui  avoit  été  dégagé  de 
fbn  humidité  namrelle,  avec  une  draj^e  de  caillou  pulvérife,  &  dix 
grains  de  Lapis  Lazulij  &  l'ayant  mis  en  fufion  à  un  feu  véhément, 
comme  cl-defTus,  cela  donna  un  verre  tranfj^drent  afTez  blanc  dont  U 
furface  fùpérieure  réflêchilToit  les  rayons  de  lumière  d'une  couleur  rou- 
geàtre.  Une  dragme  de  Borax  calciné  ayant  encore  été  fondue  avec 
dix  grains  de  Lapis  Lazu/i,  à  couvert  comme  les  mélanges  précédens, 
le  produit  en  fut  im  beau  verre  couleur  de  chrylblithe.  H  n'y  a  donc 
dans  toutes  ces  opérations  aucune  trace  de  cuivre  à  découvrir;  mais 
diés  donnent  plutôt  Ueu  de  cbnjeéhirer  l'exiitcnce  d'une  iùbûance  mar> 
riale  déliée  dans  cette  pierre. 
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EXAMEN    CHYMIQUE 

d'umb 

MINE   D'ARGENT  LAMELLEUSE, 

ou 

D'UNE  ESPECE  DE  LIEGE  MINERAL 

QtrÔN  TROUVE,    QUOIQU'EN  TRE'S   PETITE  QUAN- 

Tltky  DANS  LtS    MINES    DE   DOROTHÉE   ET   CAROLINE,   SVM. 
lE    HAVT    HARTZ. 

FAR    M.    LEHMANN. 

Trédiàt  it  tMtmtiti, 

Il  fêroit  à  peu  près  impoUible  de  faire  une  enumérarion  exaAe  de 
toutes  les  manières  différentes  que  la  Nature  employé  pour  minera- 
lifèr  les  métaux  dans  leurs  mines,  &  de  toutes  les  formes  variées  Ibus 
ksquelles  elle  nous  les  préfcnte.  Il  eft  à  la  vérité  déraffonnable  de 
multiplier  tes  efpeces  fans  néceflité ,  &  de  répandre  en  inventant  de 
nouveaux  noms  de  nouveaux  embarras  dans  la  Minéralogie  qui  n'eil 
que  trop  difficile  par  elle-même.  Cependant  il  n'ef^  pas  toujours  pof 
(ible  d'éviter  cet  inconvénient  ;  &  il  ne  peut  même  qu'aller  en 
augmentant,  dès  là  qu'on  découvre  prefque  d'année  en  année  de  nou- 
veaux mélanges  de  mfuieres  minérales,  qu'on  n'avoir  point  connu  au- 
paravant;, &  qu'il  &ut  râcher  de  rapporter  à  quelcune  des  claflès  déjà 
reçues.  Le  Mineur,  qui  ne  fè  met  en  peine  que  de  la  manière  dont 
it  peut  venir  à  bout  de  tirer  du  fèin  de  la  terre  les  minière?  qu'elle  ren- 
ferme, efl  pour  Tordinaire  content,  quand  celle  qu'il  vient  de  déta» 
cher  a  de  l'éclat  Se  de  la  pe&nteur.  S'il  lui  tombe  fous  la  main  quel- 
que cho&  d'inconnu ,  &  qui  lui  paroilTe  mériter  une  attention  partîcu- 
.  Uere ,  il  le  montre  à  ceux  qui  font  prépofês  à  (on  travail  j  mais  ceux- 
ci  n'ont  guères  d'autre  expédient,  que  de  mettre  la  maflè  i  l'épreuve: 
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fi  k  produit  en  eft  fivam^iix,  elle  eft  réputée  bonite,  &  la  miden 
Douvellemeat  découverte  reçoit  un  nom,  fondé  communément  ibr  la 
reflèmblBnce  avec  d^otres  minières  connues,  je  ne  m'airâcerfli  point 
i  rfipponer  ici  phifîeurs  exen^Ies  de  cet  ordre  ;  on  connoit  aflez 
toutes  les  n^nieres  différentes  dont  les  noms(*)  ont  été  déduits  du  rap> 
pon  qu'elles  paroiâènt  avoir  avec  du  {ùif,  de  la  viande,  dn  cuir,  da 
Hn,  du  papier,  du  liège,  ôcc.  J'aime  mieux  décrire  ici  une  e^ece 
de  minière  d'argent  d'un  ordre  particulier  &  d'un  produit  aflez  riche, 
qui  &  préiènte  fort  rarement,  &  qui,  autant  que  je  puis  le  ^voir, 
n'a  encore  été  trouvéç  que  dans  la  fàmeuiè  Mine  de  Claurthaï  dans  le 
/iiriz  fup^rieur,  qui  porte  le  nom  de  Dorothée  &*  Otroîim.  Ellle  y  a 
été  appcUée  Biàtter  •  Ertzt ,  ou  Berg'  Zunder^  comme  qui  diroit 
Minière  en  feuilles^  ou  Amorce  tainéraU. 

Pour  commencer  par  l'Hifloire  de  ce  minéral ,  il  y  a  plus  de  vînt 
ans  que  la  découverte  en  a  été  &ke  dans  la  Mine  Dorothée;  &  ce  fiit 
k  Doâeur  Prucfetnaim  défunt,  grand  Fabricateur  de  ncuiveaux  noms», 
qui  m'envoya  cette  matière  il  y  a  quinze  ans  pa^,  (bus  le  nom  de 
Bergzuader.  Peu  de  mois  après ,  il  me  fit  encore  un  antre  envoi  de  la 
même  matière  j  &  il  l'appelloit  minière  mercurielle.  Les  chofes  en  de- 
meurèrent là  jusqu'au  temps  où  j'allai  moi-même  viiîter  le  NartZy  & 
me  rendis  en  particulier  i  Clausthal.  Je  trouvai  alors  cette  minière 
déûgnée  par  le  nom  de  Blatter-  Er%t ,  en  partie  dans  ces  deux  minet 
en  les  vifitant,  en  partie  dans  Tcndroit  où  l'on  i^pare  les  n^nieres  de 
parties  hétérogènes  avec  le  marteau»  &  sufîî  dan^  les  Colleâions  de 
quelques  amis.  Comme  on  ne  trouve  pas  cette  matière  en  fort  grande 
^KKidaflce ,  &.  qu'elle  efl  avec  cela  fort  légère  ;  il  me  fut  affez  djiScile, 
&  ce  ne  fut  pas  uns  fraix  que  j*en  vins  à  bout  avec  le  fècours  de  mes 
amis,  d'en  rafTcmblcr  quelques  onces;  &  c'ed  cette  petite  provifion 
qui  m'a  mis  en  état  de  faire  les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte. 
Un  homme  très  verfô  dans  la  Minéralisé,  &  qû  eft  Receveur  Royal 
C  3  8cEle. 

(*)  En  AficfiMna  SnpMi  BnzfluSj/;  Btrgfii^f  tArjVnl»  Bitfftpfir,  Bt^ 
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.&  Eleâoral  des  Dixmes  des  mines,  M.  StUmm ,  oit  en  même  tcinâ  It 
boncé  de  me  faite  préfèot  d'un  edumillon  curieux  de  cène  minière  qui 
mérite  que  j'en  fafle  ici  la  dcTcripùonj  Elle  cH  du  poids  d'environ 
deux  livres,  &.  conllfte  d.ins  un  mélange  de  Quartz ^  de  Flu^- Spath, 
&  de  ^ftth  calcaire,  donc  une  partie  s'eft  unie  folidemcnc,  £c  Tautro 
cft  plutôt  cryltallifë  ;  à  quoi  fc  trouv'ent  jointes  diverfes  autres  matières 
minérales  tenant  du  plomb,  du  {bu(fre,  &  du  cuivre,  donc  les  unes 
font  cubiques,  tandis  que  les  autres  ibot  comme  pénétrées  &  fondnes 
entèmble. 

C'eft  fîir  cette  eipece  de  pierre,  &  iîir  les  minéraux  qui  s*y|cou- 
vent  mêlées ,  qu'en  panie  repoft  notre  miniers  en  feuillet ,  tout  à 
^ic  friable ,  en  fbrtc  qu'on  peut  aifêment  la  détacher  avec  les  doits ,  & 
en  panie  elle  eft  entremêlée  &  éparfè  dans  les  cavités  de  cette  ÎHerre. 
Cette  Minière  en  feuilles  peut  donc  être  définie  une  tfptce  Je  Mine  con- 
tenant de  l'argent  y  friahUy  d'un  rouge  ohfeur^  flexible  ^  légère  ^  furaa- 
geant  au  dej/ùs  de  Ceau^  colorant  Us  doits  ^  confiflant  ^n  petites  feuille* 
tris  minces  y  ^ui  repojènt  Ut  unes  fur  Us  atdres,  mêlSe  d'un  Safran  de 
fer  talqueux  tirant  au  rouge,  avec  diverfes  particules  déliées  de  Spath,  de 
Quartz,  ^  de  Galène,  &c.  répandues  entre  ces  feuillet ,  conane  fi  elles 
en  avotent  étf  arrofies. 

n  paroit  par  cette  defcriptîon  que  le  nom  impofS  à  cette  matière 
étoit  en  effet  celui  qui  lui  convenoit  le  mieux,  au  moins  celui  de  Blât- 
ter-Ertzt.  Car,  poiu:  celui  de  Berg^under,  je  ne  trouve  d'autre  ttC- 
iCêmblance  entre  cette  minière  &  de  l'amorce,  finon  que  l'une  &  l'auiïe 
font  fort  légères ,  qu'en  les  expo(ànt  à  la  chandelle  elles  fe  confûment, 
&  qu'elles  colorent  les  doits:  car,  quand  on  fâic  attention  à  leur  j'hu- 
âure  particulière,  la  relTemblance  s'évanoOit;  à  quoi  il  faut  ajouter 
qu'avec  quelque  force  qu'on  batte  du  feu  au  deffus  de  cette  matière ,  il 
h'y'prend  point,  &  qu'en  la  brûlant,  elle  ne  Ce  réduit  pas  en  cendres. 
C^  la  rencontre  dans  k  creux  des  mines,  pofôe  fiir  d'autres  minières^ 
i>ar  exemple,  fur  la  galène,  ou  la  mine  de  plomb  compare  (BUiJc&weig') 
&x.]ç.qvva^  1^^^^  fenurcaffitt  «k  (ô^&e,  &4*bucms  pierres 
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pareilles  àceUesâoatj'aidonné  ct-de(îus  h  dorcription  ;  -  &  ces  feuHles 
légères  ièmblent  s'être  attaché  au  defliis  des  endroits  ou  repoiènt  ces 
couches  minérales  ou  pierrcu^s. 

II  ne  m'eft  pas  connu  d'aiUcurs  que  personne  ait  encore  entrepris 
â«  les  décrire,  &  d'en  faire  l'objet  de  fes recherches. 

Je  devrois  peut  •  être  commencer  par  rapporter  cette  mariere  i 
une  clafle  déterminée  ;  mais  je  fuis  obligé  d'avouer  que  la  choie  n'eft 
guères  fâiâble,  vu  la  différence  qui  Ce  troave  entr'elle  &  toutes  les 
autres  minières  d'atgent  connues.  11  y  a  plutôt  deux  espèces  pierreu- 
iês,  avec  lesquelles  elle  aurokun  [dus  grand  rappon;  ce  fimt  cdks 
qu'on  nomme  iuge  minera/,  &  papier  mintral^  ou  bien  le  fia  cuir  mU 
nStal^  dont  parle  fVaUerius.  K  la  couleur  près  la  reffemblance  avec 
ce  dnnier  eft  alTez  grande;  ce  font  également  des  feutiles  déliées  qui 
rcpofènt  les  unes  fur  tes  autres ,  &  panni*lesquelles  iè  trouvent  difper- 
Ses  des  pardcules  de  ipath  &  de  quartz.  Mais,  comme  le  fin  cuir 
minéral  ne  ibnd  pas  de  lui-mime  au  feu,  cela  fait  déjà  une  (JiSërence 
des  plus  notables,  ôc  qui  ne  permec  plus  d&  rapponcr  le  minéral.en 
ièfiilîes  à  cette  e^>ece.  A'  l'égard  du  Itege  minéral,  notre  matière  lui 
reflêmble  en  ce  que  Tun  &  l'autre  fè  fondent  par  eux  •  mêmes  à  tin  feu 
.  médiocre  en  une  mafle  nofre;  cômnK  cela  a  déjà  été  obfèrvé  par  le 
célèbre  Hencke!,  pag.  39a.  de  fès  petits  Ecrits  Minéralogtques,  & 
p«cM.fVaUeriutj  pag.j$i.àtCoi}J^gnftaiBérai,  en  parlant  du  liegé 
minéral  de  Dannemor,  Maisnousnous  retrouvons  arrêiésici  parlacon- 
cexture  de  nos  feuilles,  J!àns  compter  que  jusiEiu.'ici  en  n'a  point  encore 
trouvé  que  le  liège  minéral  contint  de  métal.  Néanmoins,  commelâ 
couleurs  ibnt  une  chofè  contii^ente,  qu'on  peut  en  dire  autant  duiiifî] 
irrégulier  des  fibm  du'liege  minéral,  aalli-bien  que  de  toutes  les  6gu- 
res  différentes  desproduéHons  cry^llmes,  &  même  qu'il  n%ft  pas 
eflentiel  à  ces  madères  de  contenir  du  métal ,  comme  le  font  les  autres 
matrices  méralltques ,  je  :fèrois  pcM-té  à  croire  que  '  notre  minière  eti 
feoîUes,  vu  la  conformité  qu'elle  fait  paroitre  au  feu  avec  le  .liège  mi- 
néral, peut  être  rainée  (bus  cette  efpece  de  concrétion  pierreufe  Mai» 
quelles- iôtttippéicarksffaakttoiittoiaiiies  de  cette  Tniniere?  ..  ; 
J  Avant 
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AvuiC-^e  d'entrer  dans  le  détail  des- Expériences  qui  répandent 
du  jour  fur  cette  que(Uon ,  il  eft  à  propos  de  rapporter  quels  ibnc  les 
préparatifs  dont  je  les  ai  fait  précéder.  On  a  déji  vu  ci-  deŒis  que  ce 
nétoit  qu'ivec  beaucoup  de  peine,  k  grands  (riVLy  &  en  implorant 
raffi(bnce  de  mes  amis,  que  j'avois  pu  parvenir  i  en  acquérir  quel- 
ques onces:  encore  écoienc-elles  fort  mêlées  de  quartz,  de  fpath,  de 
cùlloux,  &,  d'autres  matières  Semblables.  Je  commençai  par  fêparec 
les  pièces  les  plus  cooTidérables  de  cette  matière  avec  beaucoup  de  foin. 
Je  piis  enfuite  de  Teau  didillée,  où  je  jecr4i  tout  le  refte,  &  le  lavaî, 
■fin  d'en  (épurer  toutes  les  parties  étrangères  qui  Ce  précipittrent  au 
fonds  ;  &  de  cette  manière  je  parvins  à  n'avoir  que  du  mioénl  en  fêuïl< 
les.  tout  pur,  que  je  as  fèchér,  pour  l'employer  à  mes  Ëiqpériences. 
B  n'y  avoit  pourtant  pas  eu  moyen  de  fSparer  par  cette  voye  toutes  les  - 
particules  déliées  quiîe  crouvoientrépandues  entre  les  feuilles.  L'eau  ne 
canfà  la  (blution  d'aucune  partie  de  cette  matière  j  ièulement  elle  la  ren- 
'  dit  toute  fort  molle,  St  comme  bourbeuiè;  mùlapris  le  delTéchemenc 
cUe-fè  Téuuit ,  &  prit  une  couTiibnce  fort  ïôUde. 

Voici   prâèntemeat   le    détail  des    travaux  auxquels  je  l'ai 

Je  commençai  par  la  fublimation.  Je  mis  pour  cet  cBa  un  (êm* 
pnle  de  cette  minière  dans  une  rerone  de  verre  garnie,  &  PexpoGù  à 
nn  feu  découvert,  que  je  continuai  jusqu'à  fondie  la  retone.  H  n'en 
réfùlta  qu'une  trace  fort  fbible  de  Touffire  ;  &  Tien  du  tout  n'avoic 
paffé  dai»  le  réàpient.  Quoique  le  feu  n'eût  pas  duré  au  delà  de  trois 
quarts  d'heure,  cette  minière  s'étoic  pourtant  fondue  &  attachée  au 
fonds.de  la  retotte  en  une  maflê  noire  de  l'eipece  des  (cories,  qui  en 
k  rompant  parut  brillante  &  .météUique,  cQitime  on  la  voit  dans  les 
mines  à  demi  fondues  dans  les  fonderies.  Un  ^lupule  de  cette  imniere 
ivec  deux  fcrupales  d'arlènic  blanc  crytUUin,  traire  de  la  manière  pré* 
cédente ,  n'a  rien  fait  paflèr  dons  le  récipient.  L'arfènic  s'étoit  (ùblimâ 
de  couleur  f  orange,  avec'une  odeur  tris  fotte  de  (bufie;  St  la  mi- 
Bière,  comnw  dans  PExpécience  précédeoR,  s'étoit  fondOe  enfèmbleaa 
fond  en  une  mai&  tout  à  £iui,fenibMaie  àodle  dont  il  a  été  fiât  mention. 

Cette 
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Cette- minière  avec  du  filmiac  purifié,  parties  égales»  fivoîr  ua 
.Ccnipule  de  chaciuf ,  ne  (s  dégagèrent  point  de  leur  urineux  pendsnc 
qu'on  les  broyoit  ensemble  ;  mais  durant  la  fùblimation  il  y  eut  environ 
deux  gndns  de  Tel  volatil  udoeux  fèc  qui  paHerenc  par  defUis.  Le  refte 
dn  fiibUmé  étoit  de  couleur  d'orange,  avec  un  peu  de  Aiblimé  blanc; 
mais  la  minière  s'était  fondue  dans  la  retorte ,  tout  comme  dans  tes 
deux  Expériences  déjà  rapponées. 

Un  fcrupule  de  la  même  minière  avec  une  dragme  de  Mercart 
fîiblimé ,  ayant  été  traités  de  la  même  manière ,  le  Mercure  gagna  te 
•haut  fbus  la  figure  blanche  cryllalline;  mais  enfiiice,  quand  le  feu  eût 
été  fort  augmenté,  vinrent  quelques  grains  de  pur  cinnabre ,  la  minière 
s*é[ant  fonduS  ibus  l'apparence  d'une  éponge,  d'un  brun  c^icur,  mais 
étant  expofëe  i  Tair  elle  s'y  écoula  d'abord. 

Les  Expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte,  me  firent  voir 
d'une  manière  TuffiAnte,  que  cette  minière  écoit  très  aifôe  i  fondre. 
Je  pouflài  donc  plus  loin  mes  travaux,  pour  me  mettre  exactement  au 
^  de  ce  qu'elle  contenoic  de  métallique.  Pour  cet  effet  j'en  peâi 
exaâement  deux  dragmes,  je  les  pilai  dans  un  mortier  de  verre  bien 
net,  les  mis  enfuite  fiir  un  beau  têt  d'épreuve  neuf,  que  je  couvris  avec 
un  autre.  Après  cela  je  plaçai  le  tout  dans  un  fourneau  d'épreuve  fous 
Une  mouffie ,  je  donnû  tout  doucement  le  feu ,  &  je  l'augmentai  la- 
fênfiblement,  jusqu'à  ce  que  j'eus  apperçu  que  mon  têt  s'embrafoit 
extériéureipent,  &  que  les  particutes  déliées  de  fpaih  répandues  fur  la 
miiûere  ne  rendoient  plus  de  pétiUemenL  J'ôtai  alors  le  têt  de  deifus, 
&  me  mis  à  remuer  la  minière  tout  de  fuite.  Cette  précaution  étoic 
incUfpenfàblement  néceilàire  ;  car,  fij'avois  donné  la  chaleur  trop  vîte, 
iàns  remuer  continuellement ,  nen  n'cfl  plus  certain  que  ce  que  cette 
minière ,  fi  aifée  à  fondre  par  elle  -  même ,  fè  fèroit  réunie  en  un  clin 
d'oeil  en  une  mafTe,  &  que  par  là  tout  mon  travail  auroic  été  à  pure 
perte;  fans  compter  qu'avec  une  provifion  aufi  petite  que  ia  mienne, 
j'aurais,  eu  tort  de  n^liger  des  ef&is  où  il  en  entroit  un  demi-lot. 
Pendant  que  cela  grilloit,  je  tevois  de  tems  en  «ma  te.têt,  &  je.  re- 
MfÊh  êe  TAcêd.  Tna  XIV.  Q  màr- 
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fnarqnots  tHW  forte  odeur  de  £mffi«;  la  nûntere  aa  commencemem 
devint  jaune,  &  4  la  fin ^  quand  tour  fut  entieiunentcikiné^  ellep^ 
loiilbit  d'un  gris  de  cendres.  Malgré  mon  attention  i  remuer  conti- 
nuelleme^,  elle  s'éioic  pounant  un  peu  fbndue  enièmble;  maison  ne 
laiflbic  pas  de  pouvoir  la  broyer  fort  aifément  dans  un  mortier  de  verre: 
^rès  quoi  et)e  pefbil  encore  une  dragme  y  deux  fcrupules  &  demi ,  de 
forte  que  toute  la  manoeuvre  avoit  caufê  un  demi  fcmpnle  de  déchet. 
Je  pris  de  cette  minière  ain£  calcinée  une  drachme,  ou  un  quintal  d'ef 
iai,  que  je  mêlai  avec  huit  drachmes  de  graine  de  plomb  ;  je  remis  le 
tout  ^r  un  lèt  bien  net  dans  le  fourneau  d'épreuve  y  afin  de  l'y  £iire 
bouillir  convenablement.  Maïs,  quelques  foins  &  quelques  peines 
que  j'y  apponafïè  y  cette  matière  demeura  longtemps  fans  vouloir  fe 
mêler  6c  entrer  en  flux  ;  feulement  le  plomb  pouffê  au  feu  chafToit  prîo- 
cipalement  la  minière  vers  le  bord^  ce  qui  venoit  de  ce  Hiffran  de  fer 
tenant  du  talc  qui  s'y  trouve^  cwnme  nous  le  verrons  mieux  plus  bas. 
.  Cependant,  à  force  de  remuer  avec  un  crochet  ardent,  Ôc  d'augmen- 
ter la  chaleur,  j'amenai  les.  chofès  au  point  que  la'  minière  entrât  dans 
le  plomb  y  mais  fans  une  véritable  réunion ,  &.  feulement  en  morceaux. 
J'y  ajoutai  encore  quanre  drachmes  de  la  même  graine  de  plomb,  je 
dcHinat  le  feu,  âc  cela  fit  une  fûfîon  claire,  déliée,  &  dans  laquelle  la 
minière  avoit  fort  bien. pénétré  le  plomb.  Je  laifTai  refroidir  le  têt,  & 
cha^er  la  fùfion  de  icônes  ,  que  je  verfâi  dehors ,  &  f obtins  oenf 
drachmes  de  plomb  bien  fondu.  Les  fcoriesétoient  d'un  brun  très  foncé. 
Je  pris  de  nouveau  ce  plwnb  fondu,  &  le  mis  pièce  à  pièce  fur  une 
C(Hipelle  bien  embrafSe  ,  je  l'y  pouffai ,  &  je  trouvai  après  avoir  dé- 
duit l'agent  qui  avoit  été  caché  dans  le  plomb  granulé  ,  que  cette 
nûaiere  oontenoit  quinze  lots  &jm  fcrupuTe  d'argent  pur  par  quia- 
tal;  mais,  ayant  voulu  effeâuer  une  nouvelle  fSporanon  par  l'acide  du 
nttre,  je  n'apperçus  aucun  indice  d'or.  La  quantité  d argent  contenu 
dans  cette  minière  que  je  viens  d^exprimer,^  mériioit  fans  contredit  une 
nteniton  particulière.  A^préfèncon  demandera,  s'il  ^ut  l'attribuer 
i  la  minière  même,  oq  aux  pardcules  de  galène  de  plomb  qui  fe  trov- 
vcnt  répandues«aBe  le$  feuSlles,  &  qu'on  ne  peut  venir  à  bout  d'en 
~-  fepare^ 
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iSparer,  même  en  les  lavant?  Jeiîiisaflurcquec'cftâeUimmereniS-' 
me  que  cela  procède.  Car,  premièrement,  ïi  y  avoir  fi, peu  de  cette 
galène  déliée  Cnr  les  fetâHes  que  cela  ne  fîiffi&ic  pas  pour  faire  alla 
d'^wrd  la  minière  à  foad  dans  l'eau.  Ea  (ècond  lieu,  ce  n'étoit  que 
U  pure  galène;  &  Toa  iiùt  que  c  eft  bien  tout  fi  elle  donne  quatre  i 
cinq  lots  d'ai^nt  au  quintal  Troifîàmement,  on  as  pouvoit  remar- 
quer, ni  dans  la  minière  même ,  ni  tout  à  rentour,  aucuns  indices  d'un 
métal  noble.  J'avois,  en  quatrième  lieu,  û  bien  chotfi  &  fi  exaâemenc 
lavé  ma  minière  auparavant,  qu'il  ne  pouvoit  affurément  y  être  relié 
^ue  très  peu  de  madère  étrangère;  d'où  s'enfuit  que  ce  grain  confidé- 
rable  d'argent  doit  être  le  produit  des  feuldles  mêmes  de  la  minière. 
Mais  ce  qui  m*a  encore  plus  convaincu  ^  que  ces  fêuïUes  étoient  réelle- 
ment la  matrice  de  l'argent  fîisdit,  c'eft  l'^reuve  à  laquelle  je  les  ai 
fbumifès  par  le  moyen  des  acides  diflbivans;  on  y  voit  manifeftemem 
qu'il  n'exifte  point  d'argent  natif  dans  notre  minière.  H  eft  à  propos, 
œ  me  iêmble,  que  je  r^}porte  ici  ces  épreuves  en  peu  de  mots. 

Je  pris  un  icrupule  de  minière  fiir  lequel  je  verfiù  une  dragme  & 
demie  d'acide  de  âlpetre  neL  Ce  mélange  (è  mit  fiir  le  champ  à  bruire 
avec  force,  il  en  fortk  des  vapeurs,  &  il  s'éleva  dans  le  verre.  Au 
bout  d'environ  lix  minutes  le  bruit  ceflà,  &  il  ne  iêmbloit  pas  que  la 
lôluiion  dût  aller  plus  loin;  mais,  quand  elle  eut  palfê  une  nuit  dans  la 
4igeftion  la  ^us  douce ,  le  matin  la  plus  grande  partie  Ce  trouva  diC 
fbote,  6c  il  ne  reftoit  rien  au  fond  qu'une  terre  déliée  blanche,  qiù, 
après  l'écoulement  de  la  liqueur  &  le  deffêchemeni,  pefbit  huit  grains. 
Ce  ne  pouvoit  être  une  terre  alcaline  ;  car  autrement  elle  Ce  fèroit  dîf^ 
ibute  ^ns  l'acide  du  fàlpetre.  Si  c'avoit  été  une  pure  terre  (Slénitique, 
cite  n'auroit  pas  manqué  de  Ce  difToudre ,  lorsque  j'en  ai  fait  bouillir 
pendant  longtemps  &  avec  force  deux  grains  dans  une  once  d'eau 
difiillée  bien  nene;  Se  avec  rhuile  de  tartre  par  défaillance  elle  auroit 
dû  fc  précipiter  comme  une  terre  calcaire,  ce  qu'elle  n'a  pas  feit.  Ce 
n'étoit  point  noii  plus  de  l'argent  dif&us  &  précipité  comme  une  lune 
cornue;  car  premièrement  l'argent,  du  moins  autant  que  j'ai  pu  Tob- 
ftrver,  n'eft  pas  engagé  auflî  profondément  dans  cette  minière;  enfè- 
D  3  cond 
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c6nd  lieu,  mon  acide  denitreétokceminementpur,  dedans èticun  acide 
de  Ce\  commun;  iroiTiàmemeDC,  cette  terre  demeuroit  d'un  beau  blanc 
même  en  plein  air,  au  lieu  que  l'argent  cornu  a  coutume  de  devenir 
bleu^re  en  un  infiant.  En  un  mot,  c'étoic  une  terre  dâiée  aigiUeufè, 
formée  par  le  mélange  d'une  quantité  de  talc  Uanc  avec  du  quartz 
délié;  &  c'eft  là  dedans  qu'on  trouve,  apràs  les  efiàis  indiqués,  Tar- 
genc  qui  y  eft  contenu. 

La  même  minière,  svec  de  l'eau  régale  faite  de  fêpt  pardes  d'acide 
du  nicre  &,  d^une  partie  de  fèl  ammoniac  dépuré ,  offrit  à  tous  ^ards 
les  mêmes  phénomènes.  Après  que  j'eus  féparé  par  la  iîltration  ces 
deux  acides  des  terres  blanijies  ftisdites,  l'alcali  ne  vint  à  bouc  d'en 
précipiter  qu'une  très  petite  quantité  de  particules  de  fer  de  couleur 
jaune;  &  en  verânt  fur  l'une  &  l'autre  de  la  lelllve  de  ûng,  eDes  de* 
vinrent  d'un  beau  bleu. 

L'huile  de  vitriol  atnqua  en  un  infant  cette  minière  avec  vio- 
lence, &  caufa  une  odeur  dé^;réab1e  fort  refîembluite  i  celle  du  foye 
de  fbiif&e;  ce  qui  venoit  (ans  doute  des  particules  déliées  de  fpath  cal- 
caire répondues  ibr  la  minière  en  feuïlles.  Cependant  ces  deux  phé* 
nomencs  ceflerent  bienrôc  ;  &  bien  que  j'euffe  verft  deflus  encore  trcss 
parties  d'eau  di(bUée,  &  que  je  ks  eufle  mis  cniùite  à  une  digeftion 
convenable,  je  ne  trouvai  pourtant  par  b  précipitation  avec  on  alcali 
rien  qu'uitc  quantité  extrêmement  petite  de  cène  terre  bluiche  frïabl^ 
que  ne  peut  être  qu'une  terre  calcaire  déliée  diflbute,  ou- une  terre 
d'ahin;  mais  il  y  en  avok  ii  peu  qu'il  étoit  impoffîble  de  la  fiinmettre 
ft  aucunes  épreuves. 

De  l'huile  de  tartre  par  défaillance  très  nette,  verSe  fîir  cette 
terre,  &  mifè  en  digeftion  dans  un  fucrier  de  verre  bien  couverr, 
n'attaqua  point  non  plus  la  minière;  &  après  la  filcraiion  &  la  cryftat 
liâtion ,  on  n'aperçut  que  quelques  cryf^aux  de  tartre  vitriolé ,  qui 
peuvent  aiiSmenc  être  le  procUiic  des  particules  déliées  de  marcalHtes 
de  iôu&e  répandues  entre  les  feuHles. 

-  Une 
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Une  lelHve  d*dcflli  caufttqae,  quâ  je  prépare  de  ^x  parties  de 
ièl  de  tamre,  Se  d'une  partie  de  chtux  vive,  ayant  été  di/Touce  dans 
trois  parties  d'eau  diftillée ,  6c  verfSe  fiir  cette  minière ,  elle  fè  troubla 
ft  la  vérité  un  peu,  mais  îl  ne  parut  pas  que  la  miiûere  en  fut  confidé- 
nblemeru  attaquée.  AinH  je  mis  le  tout  k  digérer  fur  un  foumeaa 
chaud  ,  &  après  l'y  avt^r  lailTé  trois  jours ,  je  le  filtrai. 

La  miniete  ne  parut  avoir  iÔuiferc  aucun  changement,  rà  dans  & 
coukur,  ni  dans  Cn  texture ^  excepté  qu'elle  s'éioit  gonflée,  &  étoic 
devenue  pks  gluante.  Après  trois  fois  vkic  -  quatre  heures  de  digedion 
far  un  fourneau  chaud  jour  &  nuit  j  cette  minière  fè  montra  à  la  vérité  / 
encore  inaltérable  dans  fà  forme,  mais  fort  réduite  en  bouillie,  &  toute 
£i  Grcfact  étoit  couverte  de  cryftaux  de  tartre  vitriolé,  étroitement 
unis  enfemble.  'Je  les  (éparaî  autant  qu'il  étoit  poflîble,  je  trouvai  up 
ûxuçfvôe  qui  étoit  te  produit  d'une  dragrae  de  -minière  avec  une  once 
de  cette  leffive.  Que  personne  ne  croye  qutme  aaffi  grande  ^lantiti 
d'acide  vitriolique  ait  pu  être  attirée  de  Tah*  danscette  lelltve  alcaline, 
dans  un  efpaçe  de  temps  anffi  court,  la  cho{è  n'eft  pas  poiHble;  mais 
cette  lef&ve  a  réelkmcnç  difTàtis  quelque  qoantité  de  la  matière  de  mar- 
caflîte  de  {ôuf&e  contenue  dans  la  minière ,  &  s'efl  chargée  d'une 
portion  de  Coa  acide  vitriolique.  Ayant  encore  fait  une  digeftbn  de 
trois  jours  avec  une  fèmblable  leflïve  fur  un  fourneau  chaud,  &  y 
ayant  ^t  fùccéder  la  flltraiîon,  je  voulus  précipiter  la  liqueur  filtrée 
avec  du  vinaigre  diflilté  de  Tacide  du  nitre  &c.  mais  il  ne  fè  précipita 
lien.  Lorsque  j'eus  fait  enfîiite  évaporer  une  partie  de  cette  liqueur 
filtrée,  il  ne  fê  fît  point  non  plus  de  crytlallifàtion ;  d'où  3  s'enfuie 
que  cette  forte  leflîve  alcaline  ne  s'étoft  imprégnée  que  de  quelques 
Particules  vitrioliques.  L'efprit  de  fêl  ammoniac  n'eut  pas  plus  de 
Htrce  fiu:  cette  minière,  &.  il'né  Tattaqua  point  du  tout. 

n  en  fut  de  la  terre  cakinée  faos  b  movfAe  comme  de  la  terre 

crCe  avec  Ics.dillblvans  acides,  c'efl  à  dire  qu'eue  commença  par  bruire 

Hoe  couple  de  nii&uEes  >  &  quejfàfohitiqn  extraite  par.racide  éi  vitriol 

&  préàpûa  avec  la  leûive  de  iàng  en  une  couleur  d'oatremçc  admi- 
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rable  ;  tandis  que  1»  Iblntion  par  l'acide  du  nitrc  &  {)ricipSte  d'an'  bleu 
ftncé,  &  tfic  celle  par  l'acide  du  Tel  eli  jaunlître. 

L'huile  de  tartre  par  défaillance  précipita  un  peu  de  terre  friable 
blanche  de  l'extraftion  par  l'adde  vitrioUque. 

L'huile  de  tartre  précipiEa  de  celle  qui  avoit  été  faite  par  Taûde 
du  Tel,  quelque  chofe  qui  étoit  d'un  gris  de  cendi'e  foncé,  ô(,  qui, 
après  ^  filtration,  Védulcoration,  ôcledelfêcbeinent,  parut  d'un  bleu 
ûle  ;  ôc  ce  n'éttnt  autre  choIè  que  du  fer  précipité  par  l'alcali  qu'on 
avoit  continué  i  verfer  dcfTus.  Mais,  après  un  entier  delTéchement,  cela 
^aroiObit  d'un  blanc  jaunâtre. 

De  Vacide  du  {àlpetre  il  lè  précipita  une  pouiHere  blanche  friable, 
par  rafiEtiûon  d'un  alcaÛ. 

Je  n'eus  pas  befbîn  de  procéder  à  la  vitrification  de  cette  minière, 
puisqu'elle  avoit  déjà  moturé  dm  verre  (èmblable  à  du  rccrément  de 
fer,  lorsque  je  l'avois  réduite  en  Icônes  avec  le  plomb. 

Mais  ce  que' je  fis  encore,  ce  fut  de  fiiire  cuire  cette  terre  cal-' 
cinée  en  y  mêlant  un  peu  d'eau,  &  de  la  faire  fêcher,  comme  on  a 
coutume  de  te  faire  avec  une  ai^Ue  doucement  calcinée. 

Tel  eft  donc  le  petit  nombre  d'eflais  que  j'ai  pu  faire  fîir  cette 
qjiniere  d'argent  qui  n'eft  pas  encore  bien  connue  ;  &  la  miqcc  provi- 
fion  que  j'en  avois ,  ne  m'a  pas  permis  d'aller  plus  loin.  D  réfulte  néan- 
moins avec  afTez  d'évidence  de  tout  ce  que  j'ai  rapporté;  que  cette  mi- 
mère  eft  campnjie  ^une  terre  argilUufe  déliée  ^  mêlée  avec  ce  qu'on  nomme 
faffran  de  Mars  tal^ueux  ^  avec  du/atiffrei  de  façon  ^ue  ces  différen- 
if  s  matières  réunies  ^arraneent  tn  feuiUes  pofées  les  unes  fur  lés  autreff 
&  fu'entre  césfeiûlles  il  Je  répand  des  particules  déliées  de  marcafftet 
àefouffre^dephmh,  dechaux^  ^  de  flux  de  fpath,  avec  quelque  peu  de 
^artzj  cette  mimere  étant  comme  une  matrice  qui  reçoit  l'imprégna- 
tion m^idlique  de  forgent.  Ce  font  là  ea.  efièt  les  diffiSrentes  obfêr-- 
Vidons  «pK  j'u  «n  lieu  de  fiùn  dans  les  ef&is  donc  j'ai  rendu  conpce 
jusqu'ici.  -■-■..* 
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la  terfe  argilfeufi  Ce  màmfefle  fênGblement ,  psr  k  msnteK  dont 
cette  minière  en  fonne  crue  s'amoHic  dans  l'eau,  rient  cnfèmble,  Se 
prend  une  fone  conûdance  en  fêchant.  On  peur  même  ajouter  que 
cette  terre  blanche  qu'on  en  fèpare  par  Teau  r^^Ie  &  l'acide  du 
ûlperre  {è  raoncre  réelkmenc  en  partie  comme  une  terre  argUleu& 
blanche  pure. 

On  découvre  hfaffran  iefer,  en  partie  dans  cette  terre  blanche 
tenant  du  talc^  qnt  fc  trouve  fcms  la  terre  blanche^  &.  qui  fè  précipite 
BulTi  de  t'extra^ion  de  cette  terre  calcinée  avec  Tacide  du  iàlpetre  par 
le  moyen  de  l'acide  du  (èl  commun-  La  couleur  même  de  cette  xav 
Diere  reflemble  tout  à  fait  à  ceBe  du.iââran  de  fer;  les  do^  ea  ibnc 
colorés  tout  de  même j  &  quand  on  en  (ïpare  te  fer,  elle  demeure 
comme  un  talc  délié  blancj  lins  compter  qu'ett  gétiéral  elle  e(l  fort 
commune  dans  toute  cette  contrée  de  moniagnes. 

Les  indices  (/«ySff^f  exitient  dans  Itr  fiibUmmon  dç  cette  minière, 
tant  par  elle- même  qu*avec  le  Mercure  (ùblîmé,.  rarJfênîc,  Ôcc^  ou  mê- 
me Cmplement  par  Todeur  qu'elle  rend  lorsqu'on  la  brûle  à  là  chan- 
delle. Mats  cette  odeur  e(t  fùrtou£  exttèmemcoc  forte  lorsqu'on  fait 
ulcîQçr  la  minieiN:  fous  utœ  moufBe. 

Les  petites  particules  de  maccafitte  répandues  entre  les  lèulDes 
s'apperçoîveut  au  Microfcope. 

On  y  voit  aufll  \sfpntk  catcairey  qui  (e  manifêfte  outrecéra  parle 
bniiflêmenc  avec  les  acides  >  &.  par  le  pr&ipicé  qui  en  tombe  au 
moyen  d'un  alcalL 

\£jpath  y^yî^&^eff encore trèsienfible au  Miciofcope;  &  onOe 
fe  voit  pas  moins  diârcâenienc  àsxs.  \%  terre  blanche  qu'on  obtwnt.par 
lemoyende.L'acidcduiiâre:&.dereaiii^aïe.  n fè montre auHî fjiiffi- 
j^niinent  par  le  penllemcac  qui  &  tâtt  entendre,,  lorsque  la  niiniese . 
commence  è  grlUei;;  On  obfêrve  en  même  cems  \%  petite  quatité  de 
f^atii  qui  s^tfou'^e^&! 'qui  neV^Rxeb3»d4iis  ce  ^u  médiocre. 

'-'-'' ' ■■■  j^ 
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Xd  gahne  âe  ptomh  làute  eh  quelque  HostÀ  aux  yeux  dans  le 
Microscope; 

Et  quant  â  la  prétènce  de  l'argent  contenu  dans  la  minière,  le 
produit  en  fait  foi  d'une  manière  inconteftable. 

L'énuméradtm  de  ces  parties  conftituiites  de  notre  minière  ainfi 
juftiBée ,  fcrt  encore  à  prouver  uns  relique  pourquoi  i  un  feu  mo- 
déré elle  iè  convertit  en  une  efpece  de  métal  à  den^i  fondu  ÇSteiit). 
■fout  métal  à  demi  fondu,  ce  qu'on  nomme  Pierre  àefonàe^  eft  un  com- 
poff  de  minière ,  de  marcaflîtes ,  ôe  de  terre  alcaline ,  fondus  enfcm- 
fale,  '&  qui  forment  une  maffe  en  apparence  à  demi -métallique;  & 
c'eft  ce  qui  ne  manque  point  d'arriver  à  notre  nûniere,  toutes  les  fois 
qu'on  la  travaille  tant  par  elle-même  qu'avec  des  fèls  moyens,  parce 
que  la  Nature  y  a  déjà  mis  tout  le  mélange  qui  e£t  requis  pour  la  pro- 
duction de  la  pierre  de  fonde. 

Je  pourrois  en  bonne  confcience  terminer  ici  ce  Mémoire;  mais 
je  demande  la  permiffion  d'ajouter  encore  en  deux  mots  mes  idées  lùr 
la  génération  de  cette  minière.^  C'eft  une  chofe  connue  qu'à  l'égard 
d'un  grand  nombre  d'effets  naturels,  mais  fiirtout  préfque  dans  tous 
ceux  qui  appartiennent  au  Régne  minéral,  on  ne  fàuroit  former  de 
concluûoiisqu?/ï^(y?rt-io«,  c'eftàditc,  apcè^  avoir  appris  à  connoitre 
les  corps  en  les  décompofànt  &  en  les  réduifônt  à  leurs  panies  coniti- 
tuantes.  Or  j'ai  commencé  par  remarquer  que  notre  minière  ne  ft 
trouve  que  iùr  les  cavités  des  mines  Sx.  dans  des  endroits  pierreux.  Je 
foupçonne  donc  que  l'eau  qui  coule  (bus  terre  diflbut  cette  terre  argil- 
leu4  déliée ,  dont  il  y  a  toujours  une  bonne  quantité  dans  les  mineSt 
&  qu'aie  la  charrie  infènf^lement  au  deffiis  de  ces  cavités.  Les  autres 
matières  indiquées  ci-rdefliis,  particules  de  marcaffîtes  defoufire,  de 
^th,  de  quartz,  6cc  s'introduifènt  enfîiite  dans  cotte  minière  tandis 
:  qu'elle  &  fiume ,  ou  s'y  attachent  après  û  formation. 

Sur  cette  première  couche  ai^etijfc  mincçil  s'en  arrange'dans  U 
fiiite  une  nouv^e  de  U  même  manière,  &  cela  forme  iuccéilivement 
:,  le« 
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tes  fiulfles  de  cette  rrùnine.  Dans  la  fiiite,  ou  peur-âtre  en  mime 
temps,  les  exhalflifbns  métalliques  qui  s'élèvent  de  deflbus  terre,  au* 
ront  imprégné  ces  feuilles  d'irgeoc,  de  en  auront  £àit  une  marricc  aulfi 
riche  de  ce  métal;  i  quoi  la  galène  du  plomb  pourra  aufÏÏ  avoir  con- 
tribué en  quelqve  cho& ,  quoique  très  modiquement.  Ce  ne  font  U 
cependant  que  des  conjeéhires  qui  ne  paflent  pas  tes  bornes  de  la  vrù- 
ambiance ,  ôc  qu'il  faut  par  confôqueat  bien  é  garder  de  donner  pour 
des  vérités  démontrées;  car  il  demeure  toujours  inconteftable>  qu'au- 
cun eQ>rit  àéé  ne  ûurnt  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Nature,  & 
que  nous  iôilunes  trop  heureux'  quand  nous  pouvons  «i  bieo  vur 
fécorce. 


atm.  Jt  TAtal  Tom.  XIV.  .      E  R£-^ 
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RECHERCHES 

HISTORK^UES  ET   CHYMIQUES 


SUR 


LE    COPAL, 
TEL  QUE  LES  APOTICAIRES  ET  LES  EPICIERS 

IfB.    VENDENT    ORDINAlJtBMRNT     ICI. 

PAR  M.  LEHMANJSr. 


TrêJuà  Je  tJ^maiii. 


Quelque  loin  <ju*on-fbit  déjà  parvenu  dans  T^amen  des  corpt  qui 
appartiennent  aux  trots  R^es  de  la  Nature,  il  s'en  faut  bien 
non  feulement  que  leur  connoKTance  puifle  être  cenfèe  parfaite,  mais 
même  que  l'on  ait  une  hiftoire  naturelle  exaÔe  fit  fulEfànte  de  la  plu- 
part de  ces  corps  ;  de  forte  que  l'on  eft  bien  éloigné  d*avoir  découvert 
leurs  panies  conOitutives,  &  d'être  au  fek  de  leur  génération.  Je 
chaiftrai  aujourdhuî  pour  échantillon  &  pour  preuve  de  ce  que 
j'avance,  un  ièul  fujet;  &  ce  {ètï'ce  qu'on  nomme  ici  Gomme  de  Cova/ 
dans  les  Apoticalrerles ,  &  chez  les  Epiciers. 

n.  La  Gomme  de  Qtpaly  telle  qu'elle  fk  débite  dans  le  Commerce 
qu'on  nomme  aullî  Copal  Oriental  y  &  que  Breynifts  défigne  par  les 
noms  ée  Sucehtum  Jndicum  Sx.  Benineafi  f  eft,  conformément  aux  Ex- 
périences que  j'ai  faites  iùr  cette  matière,  une  tfpect  de  bitume  ttune 
eottlem-y  taMÔt  jaune  tirant  Jùr  Cor^taatét  hlaachey  ou  brunâtre,  mien 
trouve  en  morceaux  informée ,  tantôt  plus  y  ta^ât  moins  pure,  &* 
ftrr  rejfemhle  à  bien  des  égards  à  Va^re. 

Ainfi  les  principales  propriétés  de  ce  corps  fè  rédui&nt  nu 
4»ifantes.  i.  Qu'il 
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i.  Qu'il  Q*t  qu'une  pc&ntcur  médiocre,  eni  qnoi  cpollfte  une  de 
&s  ocuifbnnités  avec  l'ambre;  auiS  bien  qu'eu  ce  que 
a.  il  va  i  Bxtd  dans  l'eau. 

3.  Sa  couleur  varie,  la  ph^>art  des  morceaux  étant  d'un  joum 
couleur  d'o'r,  quelque^is  plus  obfcur,  quelquefois  plus-dur;  &  dms 
ce  dernier  cas  ils  ont  une  belle  uaniparence,  H  y  en  a  pourtam  aulfi 
de  fias  blancs,  qui  font  alors  à  peine  clairs,  ou  même  qui  n'ont  poiot 
da  tout  de  tran^arence  :  mais  d'autres  au  contraire  ont  la  clarté  du 
verre ,  &  ne  lui  cèdent  pas  en  transparence. 

4.  Les  morceaux  de  Copal  iCont  pas  une  figure  déterminée;  tan* 
tôt  ils  CoDX  gros,  tantôt  petits,  &  de  dtveriès  fîgiures,  ronds,  angu- 
leux, allongés,  &c 

f .  Certains  morceaux  ibnc  parfaitement  purs ,  tandis  que  d'au- 
tres (ont  entourés  ât,  enduits  de  terres  de  toute  efpece ,  comme  de 
l'arg^  blanche,  de  la  terre  graflê,  ou  quelquefois  ils  font  entremêlés 
defiibleBa 

6.  Dans  un  grand  nombre  de  peces  on  trouve  toutes  fortes  de 
diofès,  comme  il  y  en  a  de  renfermées  dans  l'ambre,  en  particulior 
des  fourmis,  des  mouches,  de  petits  fcarabées,  de  la  terre  de  moufTe,' 
Sec  II  m'eft  arrivé  m&me,  en  biifànt  quelques  unes  de  ces  pièces,  de 
trouver  au  milieu  une  cavité  qui  concenoit  quelques  gouttes  d'une  eau 
dure,,  qui  avoir  le  goât  un  peu  &lé. 

7.  Le  Cupalnc  rend  de  fbi-même  aucune  odeur;  mais,  quand 
on  Tt  tenu  pendant  quelque  temps  dans  la  main,  on  fènt  une  odeur 
agréable ,  &  qui  n'efl  pas  trop  forte. 

tg.  On  n'apperçott  non  plus  aucun  goût  particulier,  quand  on  le 
met  dans  h  bouche;  mais  il  &  lùflè  brifèr  fort  aifëment  fous  la  dent, 
IJ'exccpdoa  d'une  forte  pasticuliere,  qu'on  rencontre  quelquefois  au 
tinbeu  des  autres  morceaux ,  qui  efl  tout  i.  fait  blanche,  &.  pour  la  plu- 
part fins  aucune  traolparetKe;  on  peut  le  cailler  en  lames  avec  le  cou- 
teai  commo  d^la  come,  mais,  ooaune  k  oorae  auffi,  on  ne  fàuroit 
le  niq^ve^etupaufficK  j(0u»Hs^âeBia. 

£  a  9'lËa 
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9.  En  frottant  te  Q>pal,  il  deyienc  fore  éteâitqae,  6l  garcle  fi» 
lle£lricité  pendant  un  efpace  de  tenu  afTez  conlîdérabk.  H  ne  la  perd 
pas  même,  quand  on  le  brûle  ï  la  chandeUe;  &  en  te  I»rùlaat  flinfî, 
cela  en  iaît  nn  cwps  ihw:  comme  de  la  ftiye. 

10.  Du  refte  le  Copal  (è  laiflè  travatlter  comme  l'ambre;  Renie- 
ment B  eft  plus  tendre,  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  recevoir  toa- 
joins  un  auIE  bean  poli. 

m.  Les  circonftanccs  qui  viennent  d'être  rapportées  fervent  1 
diftinguer  notre  Copal  d'un  autre  corps  qui  porte  le  même  nom,  mais 
qui  n'eft  en  effet  qu'une  Gomnie  rêfinc,  laquelle,  fuivant  le  témoigna- 
ge des  Voyageurs  &  des  DrcguHles,  découle  d'un  arbre  du  Canada, 
des  lies  Antilles,  &  de  quelques  autres  connées  d'Amérique,  quand 
il  iè  fait  des  fientes  à  cet  arbre,  qui,  i  caofè  de  cek  porte  le  nom  de 
Planta  Copalifera,  que  plufieurs  regardent  comme  le  véritabte  nom  de 
fon  efpece.  En  attendant ,  certe  confortnité  de  nom  a  -été  cauiè  que  la 
plupart  des  Droguiftes  ont  regardé  cou:  le  Copal  comme  un  prodiHI 
v^étal.  Le  premkr  que  je  ^icbe  qui  l'ait  rappdrtémix  e^cces  du  Tue- 
dn,âc  encore  n'a- ce  été  que  dans  le  tiire  de  foo  Ecrit,  c'cft  fini  M. 
k  Doâeuri>iMÎf/>  qui,  dans  une  Lettre  au  câébre^rif)>ffmf,  qu'ilain> 
.  titolée  de  Sucdno  Indico^  a  rempli  un  petit  nombre  de  pages  de  diver- 
/ès  remarques  fur  te  Copal  y  &  conclut  en  ces  termes:  Pfado^ccàaaa 
hocee  refinam  pot  tus  ejfe  juMcavi^  eut.  tatufti  magna  gummatit  portiâ.- 
effet  aJ/uaSa,  .  Cela  fait  voir  qu'il  prencst  «fîèâivement  te  Q^a)  pour 
un  produit  du  régne  vqj^tal.  On  trouve  cette  Lettre  jointe  à  celle  de 
Sreyniuiy  de  meionibus  petrefuBis  Montis  CanoeK 

Qoant  aux  Anciois,  3s  piroiflènt  woir-ea  notre  Copa!  en  vue 
kx^qu'ils  ont  parié  du  Sucdnum  ^fricannm^  puisque  dans  ces  derniers 
tems  it  n'a  pas  été  pofîiUe  de  découvrir  fur  toutes  les  eûtes  d'Afrique 
la.mfMndre  trace  du  fùccin  proprement  dit>  ou  de  l'ambre^  Pline  y 
va  Chapitre  2.  du  AXXVII  Livre  de  fbn  Hifioire  NtOurtUe^  indique  di- 
vers lieux  <te  l'Afrique  o4  ce  fbcçwdoic  St  trouver;  &  »^rn«Ai  tin 
Aie  autre  chofè'  que  copier  fîdêteniiem  ce.piafiàgeidaas  te  lydaaçvae. 

du 
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dàlV  Livre  âefbn  Tramé  de  la  tiAture  àa  foffiles.  H^htich,  dans  (bn 
Livre  des  pierres  bézoardiques,  indique  la  Gomme  àe  Copal^  Ans  ex- 
pliquer ce  que  c'eft.  Ferranàus  Imperetusy  duis  fbn  Hifioirt  Natu- 
reiiey  Uv.  XIV.  Ch.  g-  {H^nd  le  Gummi  animae  pour  une  espèce  de 
£Kcin.  ^alenthi  y  dans  ion  Mufaeum  Mufaeorum^  dit  que  c*eft  Rtfina 
odorit  fragrantis  ad  Olibanum  aeeedentiSy  &  ajoute  qu'elle  vient  ^un 
ari»e,  ex  arhort  Copai^era^  qtie  Plitcknet  a  décrit  Tab.  LVL  Fig.  z. 
Cefi  donc  proprement: 

1HU5  V.  Copalinum.  Linn.  Spec  I^t.  p,  iS€, 

—  FoHis  pînnaiii  integerrimh ^  petiolo  memhrànaceo' articuJate, 
Royen.  Lugd.  Bat.  Linn.  Mtter.  Medic  152. 

—  Elatior  foliis  impari  pinnattSf  petiolir  meahûnaceis  arti' 
eulatù.  Gronov.  Virg.  145. 

— •  Oh/oniorum  fimilit  y^ericantiy  gummi  candi^mfuitdenry 
mm  /errata  y  foliorum  rachiy  medio  alata.  Plucknet,  Almag.  318* 
TA.  LVt  Fig.  I. 

Wormitit  dît  dans  Gsa  Mufaeum  que  le  G)/»/ vient  de  Tarbre  Co- 
/u^nr,  tfoâi  procède  \iQummi  animât.  If  Ç<t  trompe,  car  celle-ci  eft 

OturbatHs'.  Hymenaea,  Hort.  Clifiorr.  484-  Horc.  Upiàl  305^ 
Ijm  Mat.  Med.  $15. 

Ceratia.  dipkfHot  anlegomia,  ricini  majoris  jrtiBu  fngrOy  fii^m 
gra^  inclufo.     Plucknet,  Almag.  96.  Tab.  LXXXH.  F^.  3. 

.4r^or  JSiqun/a  ex  qua  Gummi  Elemî  elicitur.     C  B.  Pinac.  404. 

Cet  arbre  croît  principalement  dans  le  Brefîl  y  &  dans  quelques 
Ides  de  TAmérique.  M.  le  Proièâèur  Carthe^fery  dans  û  Materia 
Meàicày  r^pelle  yetaiba. 

Pomtty  dans  Gsa  tBfiiÀre  des  Droguer,  cKt  que  le  Copal  Orinttd 
eft  une  rélÔM  claire  &  traniparente,  d*un  jaune  couleur  d'or,  qui  d^ 
coule  des  tiges  de  certains  ai:bres  d'une  médiocre  groflèur,  qui  por- 
tent desfeuJtUes  lèn^iltdiies  i  celles  du  noyer,  &  des  fruits  comme  1^ 
coDcoinltfes.  Cenz  -  ci  doivent  avoir  la  coulear  brune  des  chataigaoy 
et  coatenbr me  Arioc  d'un  goût  agréable.  Oop»  les  propriétés  fiis*  ■ 
E  $  fUtes 
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iitt9>,  h  tAè$m  Auteur  ex^c  que  le  Copal  fè  Laine  p3er,'qQ*il'ft  fixidb 
au  feu  >  &  qu'il  ait  i  peu  prés  l'odeur  de  l'encens.  Mais  il  ^âce 
qu'on  en  obtient  rarement  de  cette  fùrte,  &  que  cela  eft  catifè  qa'oa 
&  ièrt  du  Copal  d'Amérique,  qui  découle  de  la  t^c  &  des  branches 
de  certains  arbres  qui  reflèmblem  au  Peuplier  noir.  Ces  aritres  croîf 
Stm  en  grande  quantité  fiir  les  Momi^nes  des  Isles  Antilles,  d'où  le» 
pluyes  Se  les  torrens  les  emportent,  &  les  conduifènt  dans  les  lits  des. 
eaux  courantes.  Alnlî  Pomtt  prend  le  Copal  pour  un  produit  du 
régne  végétal,  &non  pour  uneefpfce  de  fuccin,  puce  qu'il  n*a  pas 
une  odeur  auflî  agréable.  Lemery^  qui  lui  donne  le  nom  particulier 
de  Pan  Copal ^  répète  d'ailleurs  les  mêmes  chofès,  &  presque  avec  les 
mêmes,  termes ,  dans  fon  Di&lonnaire  des  Drogues.  Ainfi  l'un  &  l'au- 
tre avouent  quon  tire  le  G>pal  des  eaux  &  du  Ut  des  rivières.  Seroit  -  il 
arrivé  ici  la  même  chofè  qu'avec  les  Anciens,  le  Boccone^  ôc  d'autres»' 
qui  ont  pris  le  vrai  fùccin  pour  une  réftne  coagulée  dans  l'eau,  &  ve- 
liant  des  pins,  fapins,  &  autres  arbres  qu'on  trouve  &r  les  côtes  de  la 
Mer  Baltique, 

Hartman»,  au  (èccxid  Chapitre  de  fita^^ôvdirAcvôr,  ^en 
4oute,  fi  on  le  trouve  eu  Afrique,  &  s'exprime  ainfi:  jif  non  aliut 
error  Succiaum  Orientale  progenuit ,  rejùta  Copal  Suecitatm  taemtiri 
Oftifflma.y  hoc  mmne  aii  Qfficinis  Pharwéceuticit  ado^ata. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  feit  aflez  voir  qu'il  refte  en-  ' 
core  beaucoup  d'incenitudes,  tant  par  rapport  au  lieu  natal  de  notre 
Copal  qu'au  fiijet  de  fà  génération.  Ce  qu'il  y  de  plus  vraifemblable, 
c*ell  de  s'en  tenir  à  ce  que  le  DoAenr  Se.vdel  a  dit ,  que  la  plus 
grande  partie  du  Copal ^  ou  de  ce  qu'on  nomme  Succinum  ladicoMy' 
rioutvkiii'd!' Afrique ,  0len  paniculier  dcsoontnéet  autour*  de  Bnin^ 
Pcdvinoe  finiée  fur  la  côw  d'or  de  Guinée.  Ce  rapport  cft  confinné  ) 
par  non»  digne  Confeère ,  M.  Mmggrt^^  qui  a  parlé  lui  -  otêoM'  i  ua 
honuaa:  venu  des  tieux  d'tjù  I'ob  tire  le  Cf^tU^  lequel  lui  a  afibré  que 
pfaw  te  trouver  ooicil)  obUgéde  crcufto  fort  avutdancle  âbiei&T-ks  > 
câiBfe  drliiÇH^    Je:ulai> gardai  d»  l^-am^lètr;  tow  att:BOB«Biiw-j»-^ 
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(ùis  dans  Hdée  qu*on  en  découvre  de  la  même  manière  en  divers  au- 
tres endroits.  M.  ^  ta  G)adamiae^  dans  la  Kébtioa  de  C^  Voyages 
jusqu'à  l'intérieur  de  l'Amérique  Méridionale ,  raconte  que  les  Indiens 
de  CCS  endroits  ft  ftr\'ent  de  Copal ,  en  gui(è  de  chandelles ,  après  l'a- 
voir envelopé  dans  des  feuilles  de  Bananier,  ou  de  Plifiing.  On  eft 
aolli  bien  aiTuré  qu'il  en  vient  en  abondance  du  Icmblable  des  Iles  An- 
tiUes,  comme  on  l'a  vU  dans  les  paflages  ci-deflus  allégués  de  Pomet 
&de  Letnery;  ce  qui  elt  confirmé  par  les  relations  de  pluficurs  autres 
Auteurs.  Je  ne  iàurois  pourtant  dire  fî  M.  de  la  Cmdgmine  a  eu  en 
vue  notre  Succimim  Indicum^  ou  la  Gomme  réUne  indiquée  plus  haut; 
mus  je  conjeâure  que  c'eJl  du  premier  qu'il  veut  parler,  .parce  que 
l'expàieuce  m'a  a  appris  1  que  quand  on  l'a  une  fois  allumé,  il  bri^ 
tout  de  fuite ,  en  jetcant  une  âamine  ai]«z  claire  jusqu'à  ce  qu'il  {bit  en- 
nèrement  confîimé.  Et  pourquoi  la  Nature  ne  produiront -elle  pas 
fous  le  fept  ou  huitième  degré  de  latitude  méridionale  la  même  fiib- 
ftance  qu'on  trouve  à  de  femblables  d^és  de  latitude  ièptentrionale? 

IV.  Ail  milieu  de  cette  diVerfîcé  de  circonftances  incenaines,  & 
de  cette  contrariété  dans  les  récits,  tant  des  Auteurs  qui  nous  ont  lailTé 
des  defcriptions  de  cette  matière,  que  de  ceux  qui  nous  en  donnent 
aujourdhui,  je  me  trouve  dans  Timpoilibilité  de  fournir  U  defliis  quel- 
que chofè  de  complet.  Il  ell  cependant  néceflàire  de  favoir  à  quel 
régne  ce  corps  appartient.  C'eft  ce  que  les  Expériences  chymiques 
pourront  mcnre  en  évidence.  Sans  m'arrèter  donc  davantage,  je  vais 
rapporter  celles  que  j'ai  faîtes  moi  -  même  fur  le  Copal ^  tel  qu^on  le 
trouve  dans  nos  Apoticaireries  ^  chez  les  Epiciers.  Mais  je  dois  re- 
marquer dès  l'entrée,  que  je  m'en  fuis  procuré  de  dïveriès  Apoticaire- 
ries d'ici ,  &  des  principaux  Magazins  des  Epiciers,  &  que  j'en  ai  em- 
ployé de  plufteurs  efpeces ,  (àn$  me  mettre  en  peine  du  haut  prix  au- 
qud  on  en  vendoit  quelques  unes.  J^ei  examiné  chaque  forte  à  par^ 
&  j'ai  choiTi  à  chaque  fois  les  morceaux  les  plus  purs  pour  mes  Expé- 
riences. J'appelle  morceaux  les  plus  purs,  ceux  qui  ibnt  le  moins  eri- 
fourés  de  parties  hétérogènes,  dins  lesquels  il  n'y  a  point  d'in(èâes 
renfermés ,  '  6c  qui  fcfnt  exempts  du  mélange  de  terre,  de  ^le ,  ^c. 

De 
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De  tés  morceaux  font  par  confôquent  d'une  clarté  transparente  j  d'un' 
jaune  couleur  d*or,  &  tl'une  fiibftance  conlpaâe.  Après  avoir  pris 
ces  précautions }  j'ai  trouvé  que  tout  le  Copal  que  nous  avons  ici  efl 
de  la  même  nature,  fans  qu'U  y  ait  d'autre  dtfTérence  que  celle  qui 
vient  du  degré  de  pureté.  Car,  pour  ce  qui  regarde  ts  grofleur  des 
morceaux,  h  couleur  plus  ou  moins  haute,  &  la  figure  des  difiëren- 
tes  pièces,  ce  (ont  li  des  cho(ès  purement  contingentes.  Je  vais  donc 
commencer  par  rapporter  ce  qui  concerne  la  fôlntion  de  ce  corps  dans 
les  divers  diflblvans  qui  peuvent  agir  fur  lui. 

V.  Les  Atteliers  de  plufîeurs  Arriftes,  Ôc  en  particulier  des  Pein- 
tres &  des  Verniflèurs,  montrent  déjà  combien  de  Voyes  on  a  employé 
pour  diflbudre  lé  Copa/^  &  le  faire  entrer  dans  la  préparation  d'un 
vernis  clair.  Je  ne  me  fiiis  point  attaché  à  ce  defléin  dans  mes  travaux. 
Mais  peribnné  que  je  fâche  ne  s'eft  encore  donné  la  peine  de  recher- 
cher i  quel  régne  delà  nature  le  Copal  dévoie  être  rapporté.  Or  c'eft 
i  quoi  j'ai  fait  le  plus  d'attention  dans  le  petit  nombre  de  mes  eflàis; 
j'ai  ibigneulèment  examiné  les/f&ts  que  les  divers  dtHôlvans  ^lUbienc 
CuT  cette  iùbftance,  pour  en  conclurre  quelle  eft  la  place  qu'on  doit 
bi  accorder  dans  les  daflès  des  produdions  naturelles.  Pour  cet  e^ 
j'employai  d'abord  des  acides  concentrés  du  régne  minéral 

I.  Une  dragme  de  Copal  pilé  bien  menu,  fur  laquelle  on  vetfè 
àeVtmUàevitrioiUancheçyxti^  teint  l'acide  dd  vitriol  concentré,  & 
le  rend  en  un  clin  d'oeil  d'un  brun  foncé;  puis,  quand  on  le  met  i  di- 
gérer à  un  feu  doux,  il  (è  difTout  tout  à  fait  en  peu  de  temps.  Quand 
on  fm  eniùite  i'abftraftion  de  cette  folution  dans  une  retorte  de  verre 
au  feu  de  fable,'  elle  s'élcve  avec  des  vapeurs  jaunes,  &  fort  en  gouttes 
d'un  rouge  brunj  &  la  chofè  en  effet  ne  fôuroït  être  autrement.  H  fè 
fùblime  dans  le  cou  de  la  retorte  environ  trois  ou  quatre  grains  d'un 
beau  fbuffre  jaune;  de  au  fond  de  la  retorte  il  demeure  deux  grains 
d'une  maffe  noire,  brillante,  &  Icgcre  comme  de  l'écume. 

3.  Une.  dragme  de  Copal  réduite  en  pouflîere  déliée  avec  une 
once  <f  ocMlr  defdctmman  fiutuotj  que  j'^vois  <iUftillé  moi-  même  par  le 
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moyen  de  l'huile  de  vitriol  diftitlée  &  duement  re£Hfi£e,  ne  fut  poûic 
attaquée;  mais  le  Copal  (ùrnagea,  &  à  une  chaleur  douce,  l'eiprit  fil- 
ma, kii^nt  le  Copal  £àns  aucune  altération. 

3.  Une  dragme  de  Copal  ender  avec  une  once  faciie  du  n^e. 
que  j'avois  moi-même  préparé,  &  duement  reéHfié,  ne  voulolt  pas 
ail  commencement  &  laifTer  attaquer;  mais,  ayant  été  mis  â  une  diges* 
tion  d'abord  aflez  douce,  qui  fut  conduite  à  la  fin  jusqu'à  bouïIHr  au 
feu  de  fable,  tout  entra  dans  une  belle  fblution  claire,  d'un  jaune  cou- 
leur d'or;  de  façon  néanmoins  qu'après  le  réfroidiflèment,  îl  s'en  fê- 
para  une  fubftance  gluante  jaune,  &  comme  de  l'éponge,  qui  &r- 
nageoit. 

4.  Une  dragme  de  Copal  avec  une  once  &  demie  «T/jv  régale 
préparée  de  &pt  panies  d'acue  du  oitre,  &  d'une  panie  de  fèl  com- 
mua j  ne  fè  idfibit  ^int  du  tout  attaquer,  pas  même  en  bouillant  ao 
6ni  de  ^le;  mab  i  la  fin  f}resque  toute  l'eau  régale  s'écoic  envolée; 
&  ce  qui  refîoit  formoic  un  corps  gluant  d*un  brun  clair. 

5.  Le  vinaigrt  âifiillé,  ni  P acide  des  fotmius,  ne  produifîreRC 
naa  plus  aucty  zSet  fur  notre  gomme.  De  même  une  eau  pure  diftiU 
Ue^  dans  laquelle  on  la  iù  bouHlir  pendant  longtems ,  n'y  ef{è£hia 
aucun  changement,  n'en  a/ant  même  rien  attiré  à  fbl;  cur,  après 
la  filtraiion ,  cette  eaa  n'avoit  pris  aucun  goût,  &  il  ne  s'en  pré- 
cipitoit  rien;  elle  n'^piroic  en  efïefvefcence ,  ni  avec  les  acides,  m 
avec  les  alcalis,  Sx,  ne  troubloit,  ni  la  fblution  de  lune  dans  l'acide 
du  nitre,  ni  celle  demercnre  fîiblimé  dans  l'eau  dif^illée.  Et  quoique , 
je  me  fiiffe  d^abord  flatté  que  le  Copal,  en  bouillant  dans  le  vindgre 
diftillé,  lui  dooneroit  fa  couleur  jaune,  cela  ne  réulGt  pourtant  pointj 
mais  le  Copal  demeura  dans  une  parfaite  con^ftance,  fùnu^ea,  prit 
l'apparence  d'épongé;  &  après  que  je  l'eus  féparé  du  vinaigre,  & 
édtilcoré,  il  donna  avec  tliuile  de  térépenthine  un  beau  vernis  à  laquer, 
d'un  jaune  cqpléur  dbr.  La  Uque^  minérale  anffi ,  conrnie  l'èfprit  de 
mtre&mx^  en  boumant  avec  le  Ct^,  ne  &  par  ttextra^on  que  le 
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rendre  comme  de  Téponge  ;  &  elle  prit  un  g;o&  amer.  Cependant  elle 
ârâ  d^obord  aflèz  confidér^emcDC  la  couloir  jaune  du  Copal  y  lequel 
fLic  réduit  en  une  mafle  blanche,  gluante  &  molle,  qui,  dans  l'huile  de.' 
térébenthine,  donna  un  beau  vernis  à  laquer  clair. 

Ixs  tttinfiruts  alcalins  ne  furent  pas  non  plus  capables  'â'tti  rien 
difîbudre;  car,  ayant  employé  l'huile  de  tartre  par  défaillance  la  pluSL 
pure ,  aufîî  bien  que  l'ctprit  de  fèl  ammoniac  préparé  avec  le  ftl  alcali- 
,  fixe ,  la  chaux  vive,  Ôc  la  ceruCè,  je  ne  remarquai  point  qu'il  en  réfiiltât- 
aucun  changement. 

Vn.  Vefprit  de  via  le  plus  reSifié^  non  plur  que  le  meilkur  ejprit 
de  vin  tartariféy  n'ont  pas  été  plus  efficaces.  Mais ,  ayant  pris  une 
âragmc  d?  Copal  clair  pulvérifë ,  ftir  laquelle  je  verfài  deux  onces  d'es- 
prit de  vin  le  plus  rc£lifié  ;  item  une  dragme  du  mènK  Côpal  que  je 
mêlai  exa<£lement  avec  deux  mices  d'efprit  de  \tÊ  tartarlfé  ;  &  ayant. 
HÛs  chaciln  de  ces  deux  mélanges  dans  un  verre  aAra  ^adeux  £c  bied 
bouché,  puis  les  ayant  iècoué  tout  de  fîûte  pendant  quatre  i  cinq  heu- 
res, tout  fut  diflbus  à  l'exception  de  dix  grains  d'une  matière  blanche 
gîoanre,  qui  Te  laiffoit  étendre  &  travailler  comme  une  réfme,  fans 
pourtant  s'attacher  fortement  aux  doits.  La  folurion  filirée  étoit  d'un 
jaune  couleur  d'or;  elle  «voit  au  commencement  un  goût  douceâtre; 
mais  vers  la  fin  ce  goût  devenoit  agréable,  aromatique,  balâmtque, 
&  tirajit  for  l'amer.  Ceft  de  M  Marggraf  que  je  tiens  cette  Expé- 
rience, qu'il  m'a  cornmumquée  il  y  a  déjà  quelque  temps. 

,  Mats,  comme  ce  fècoûement  me  parotfibit  trop  long  &  trop  en- 
Quyeuit,  je  répétfii  rcffai  avec  une  dragme  de  Copal  réduit  en  poufGere 
déliée,  ^r  laquelle  je  verHii  un  }ot  d'efpiit  de  vin  tartarifS,  &  je  fo 
t^oulUlir  le  tout  dans  un  alemblc  de  verre  de  médiocre  grandeur.  Com- 
me par  ce  moyen  l'efprit  de  vin  s'envoloit  en  grande  partie ,  j'en  ver- 
ibis  peu  à  peu  de  nouveau ,  de  façon  que  j'eq  employai  cinq  onces  i. 
cet  uf^;  au  moyen  de  quoi  tout  le  Copal  fut  difK>us,it^  ^  réferve 
d'une  petite  quantité  de  la  matière  Uanche  &  gluante  d-deûiis  in^Q^  • 
.1  •       .      ■  ie 
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Je  âtrû  b  ColbàM.  &  fçn  tirai  one  d&nce  psreffle  i  celte  qu'on  ob- 
tient en  fècouanL 

Après  touLcela^  je  pris  de  ces  mafles  gluantes  demeurées  des 
travaux  précédens,  &  qui  pefbïent  enfèmble  un  fcrupulc  &  demi;  je 
verfai  deflûs  une  demi -once  d'une  huile  de  térébenthine  pure,  je  fis 
bouîiUr  le  tout  au  feu  de  fable,  &;  j'obtins  par  ce  moyen  un  beau  ver- 
nis i  laquer  clair  tirant  Cat  le  brun ,  qu'on  pouvoir  fort  bien  appliqoer, 
qâifèchoii  bien,  &  donnoic  tin  beau  luftre,  fore  propre  à  relever  les 
cwileurs  vives. 

Lorsque  j'eus  l'honneur  de  communiquer  cette  Expérience  4  M. 
le  Confeilter  Privé  E/Iery  il  eut  la  bonté  de  me  dire,  que  la  fblutbn 
du  Copal  s'effe^hioic  encore  mieux  dans  un  bon  efprit  de  via  camphrt. 
Je  pris  donc  deux  onces  de  l'efpric  de  vin  le  mieux  reâifié ,  dans  le- 
quel je  fis  dilToudre  autant  de  camphre  J^u'il  étoit  poflîble;  je  ver^  en- 
fiiue  cet  efprit  de  vin  fiir  du  Copal  réduit  en  pouffiere  déliée,  &  je 
mis  te  tout  bien  bouché  à  une  douce  digelUon ,  fècouant  en  même 
tems  fbuvent  ce  m^ange,  &  de  cette  manière  j'arrivai  à  la  Solution  du 
Copal,  à  une  très  petite  quantité  près.  Cette  fôlucioD  donne  pareille- 
ment  une  e^ce  de  vernis  fort  délié ,  mais  clair. 

VnL  Voyant  donc  que  l'huile  de  térebuithine  atcoqboit  lî  bien  le 
Copal,  J'en  pris  un  lot  auquel  je  joignis  deux  onces  à^ huile  de  Urthm- 
ihine;  je  fis  bouillir  le  tout  convenablement  au  bain  Marie,  &  cela 
entra  en  fblution  d'une  manière  complette  pour  donner  un  beau.vemis 
dair  d'un  jaune  couleur  d'or:  lequel,  ayant  été  délayé  avec  de  nouvelle 
huile  de  térébenthine,  &  pafle  convenablement  i  travers  un  dnp 
net,  donnoit  un  luflre  encore  plus  beau  que  celui  que  j*avoîs  pr^ 
paré  aVbc  l'elpric  de  vin  fimple. 

Des  Expériences  reitérées  m'ont  appris  dans  la  filîte  que  quelques 
Btres  huiles  éthérées  font  auifi  propres  à  diflbudre  le  Copal;  &  j'ai 
procuré  de  &mblables  JblutioaB  avec  l^uile  de  Sabine  Sa  avec  o^  de 
Menthe.  ,  ^  - 
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Au  contraire  les  huiles  expricaéesi  coamie  a|es  de  fin,  â^oIiveS) 
d'amandes,!  en  boulîlanr  avec  le  Copal,  n'en  difrolvoK  rien;  mais  il 
demeure  au  fonds  fous  la  forme  d*une  maflè  recuite. 

IX.  Voilà  jusqu'où  j'en  fbis  venu  pour  la  dUToluiion  du  Copalpat 
la  voye  humide.  Je  voulus  voir  enfîiitc  comment  je  réulltrois  par  la 
voye  /ëche.  La  première  cho(è  donc  que  je  fis,  ce  fut  d'allumer  une 
dragme  de  Copal  à  la  chandelle,  &  de  la  laiiTer  brûler  dans  une  cueil- 
lere  de  fer  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éteignit  d'elle-même.  Cela  brûla  avec 
une  forte  flamme  jaune ,  &  Kndit  une  odeur  puticuliere  qui  n'étoic 
pas  tout  à  fait  déf^éable;  la  Aimée  en  étoit  noire  &  épaifTe.  Le  ré- 
lîdu  paroiflbit  d'un  noir  brun;  il  étoit  brillant  &  cailànt,  pelbic  deux 
Icrupules,  &  confèrvoit  encore  toute  l'éle^h-icité  que  le  Copal  pofiède 
avant  qu'on  le  brûle.  Mais  cela  ne  voulut  plus  s'allumer  iîir  le  feu, 
&  ne  fit  que  fè  fondre ,  jusqu'i  ce  qu'il  refta  î  la  fin  une  Icorie  noire, 
légère,  &  comme  de  l'éponge^  L'huile  de  térébenthine- en  procora 
tafolution  à  tràs  peu  de  cho&  près;  &  le  produit  en  fut  un  beau  ver-  ' 
ais  rouge. 

Quant  je  dis  dans  ce  Mémoire  que  j'ai  obtenu  du  vernis  de  dîifê- 
renres  manières,  je  veux  remarquer  en  général  que  I«  chofè  arrive 
toutes  les  fbis  qu'on  fait  bouillir  le  Copd  dans  l'huile  de  térébenthine,' 
Se  cela  en  la  manière  accoutumée,  fbit  au  bain  de  fable ,  ou  au  bain 
marie  ;  &  j'ai  fait  bouillir  les  mélanges  jusqu'à  ce  que  je  me  fus  ap- 
perçu  que  l'huile  avoir  pris  la  confiftance  d'On  vernis  ;  enfiiite  i  chaque 
fbis  j'ai  fait  paflêr  ce  vernis  autH  chaud  qu'il  a  été  pofTibte  à  travers  un 
drap  net,  &  je  l'ai  gardé  dans  un  vafe  bien  bouché  &  envetopé.  S'il 
arrivoir  dans  quelcun  de  ces  travaux  que  le  vernis  fut  trop  épais,  il 
n'y  a  qu'à  y  verfèr,  iùivant  la  proportion  requife ,  de  Thûile  de  térében- 
thine y  &  le  mettre  digérer  tt  une  chaleur  douce;  &  de  cette  viamere 
on  peut  iè  procurer  le  vernis  aufH  épais  ou  auflî  délié  qu'on  le  juge 
iprt^s. 

Ayant  apperçu,  en  brûluic  le  Copal,  que  c'étoir  un  corps  com^ 
pofS  de  différentes  paçties  conftiTucives  l'éuniesenfèinble,  je  contÏBuai 
ï  £ùre  les  recherches  convenablk  pour  eu  découvrir  k  nature. 
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i.  Je  pris  pourwt  e^  quatre  onces  duCopal  le  plus  pur,  trans- 
parent,* d'un  jaune  couleur  d'or,  &,  réduit  en  menue  poulfîerej  je  les  ' 
mis  Auis  une  recorte  de  verre  Ipacieufè  qui  en  étoit  i  peine  à  demi 
remplie,  &  i  laquelle  j'adaptai  fie  hitai  un  récipieht  convenable; 
enfùite  je  donnû  le  fèu  par  degrés  pendant  trois  heures  de  tems;  & 
d'abord  il  fînttc  un  peu  de  phlcgme,  puis  le  ièu  ayapt  été  aogmetué, 
il  s'éleva  des  vapeurs  épaiflês  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  furent  fùivies 
dégouttes  4'iin  brun  clair;  &  à  le  fin ,  quand  tout  fut  refroidi,  je  trou- 
vai, après  la  filiation  par  un  dout))e  filtre,  liume£lé  avec  de  Veau  difUI- 
lée ,  que  le  phlegme  pefbit  jufte  une  dragme  ;  il  avoît  une  odeur  tant 
foit  peu  empyreumatique,  étoit  tout  à  ^c  infipide,  &  ne  différoic 
d'ûUeurs  en  rien  de  l'eau  commune.  Quant  à  l'huile ,  il  en  demeura 
dans  le  filtr&frois  onces  &  demie ,  uns  compter  le  pep  qui  s'étolt  at- 
taché au  cou  de  la  retorte,  au  filtre,  &c.  Cette  huile  paroiflbit  d'un' 
beau  verd;  mais,  quand  on  la  tenoit  vis  à  vis  de  la  chandelle,  elle  étoit 
d'an  rouge  de  grenade.  Dans  le  col  dé  |(  retorte  il  n'eidlloit  pas  la 
moindre  trace  de  &1  volatil;  fit  le  réfîdu^qiii  pelbit  une  dragme  &  ftpt 
grains,  étoit  ^n  noir  brillaUPcomme  la  fiiye,  fie  expofè  dans  l'huÛe 
de  térébenthine  à  une  douce  digeftion ,  il  Ce  difibut  pour  la  plus  grande 
pJttie  en  un  vernis  d'un  rouge  loncé.  L'huile  érolr  afics  épailTe,  fie 
Codeur  qui  n'en  étoit  pas  defagréable  approchoit  de  ceHe  du  fùccin, 
comme  auffi  la  couleur  verre  de  cette  huile  a  aflèz  de  rapport,  ou  plu- 
tôt une  parfaite  reflimblance,  avec  l'huile  «npure  de  Àccin.  Ôeft 
donc  une  grande  erreur  que  celle  dès  perfonnes  qui  croyent,  qu'on 
ne  vient  j'amais  i  bout  de  tirer  des  bitumes  une  belle  huile  vert%  ft 
inoins  qu'on  ne  les  ait  pillés  avec  ât  la  cendre  iKtte.  Le  goût  de 
cette  huile  n'a  rien  de  bmint;  mais  il  e(l  plutôt  agréable,  aromatique 
&t}dlàmiqae;  au  moins  ne  me  paroit-il  pas  auifi  defôgréablA  que  le 
goût  de Thuile  impure  qu'on  tire  de  l'ambre  jaune.  Cependant  il  ne  ' 
faut  pas'difputer  des  goûts.  Je  répète  que  dans  ce  travail  il  (wx  que 
1*  tctorte  ne  (bit  tout  au  plus  qu'à  demi-  pleine,  6i  qu'on  doit  augmen- 
ta; le  feu  convenablement  par  degrés  ;  car,  dans  la  diftilfetion  perjè^  le 
G>fai  &  comporte  comme  l'ambre,  c'eft  i  dire,  qu'il  monte  fie  éctmie 
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avec  force.  Le  récipient  doit  au(E  être  bien  luié;  &  quand -^es  va- 
peurs moncenc,  fi  contre  l'artcntc  elles  pflflent  au  travers  du  lut*,  qu*on 
{&  garde  bien  d'approcher  de  la  lumière.  Cette  précaution  cÛ;  ea  por- 
ticuliernéceflàice^  quand  on  fait  cette  diflillation  à  un  feu  découvert 
dans  une  retone  d'aigîlle ,  Ces  rctortes  ayant  pour  la  plupart  le  col 
court;  car»  quand  une  fois  les  vapeurs  ont  pris  feu,  il  n'eft  pas  aifé 
de  les  éteindre. 

Je  fis  encore  un  elTai  Jonblàble,  en  mêlant  une  on«e  de  Copal 
avec  autant  de  fable  de  Freyenwalda^  j'en  rempUs  à  mdltié  une  retorte 
de  verre  bien  garnie ,  &  je  pouflài  par  degrés  à  un  feu  découvert  ;  ce 
qui  me  donna  it  peu  près  la  quantité  de  phlegme,  d'huile,  &  de  Cnput 
mortttum ,  proportionnée  i  la  do(è  de  Copal  que  j'avois  employée, 
avec  cette  différence  cependait  que  durant  la  diïHllation  il  ne  s'élevoit 
pas  avec  autant  d«  force. 

n  en  fut  de  même  lossque  je  traitai  de  la  manière  (ùsdice  une  once 
de  Copal  avec  autam  de  chaux  vive ,  &  le  réfidu  peu  une  once  & 
douze  grains.  J'obi^ai  les  mêmes  cirttnftances  lorsq|tt  je  mêlai  une 
once  de  Copal  avec  autant  du  fèl  commua.  Mais ,  ayam  mêlé  une  de- 
mi- once  de  Copal  avec  quaire  onces  d'eau  diflillée ,  &  deux  dragmes 
de  fèl  commun,  fait  macérer  le  tout  pendant  quatre  jours,  Sx,  enfùitQ 
diltillé  d'un  alembic  de  verre  proportionné  au  feil  de  £d}le,  il  iortit  au 
commencemest  pour  la  ^us  grande  partie  de  pur  phlegme,  qui  fut 
iùivi  d'un  peu  de  belle  huile  éthérée  blanche,  partie  en  vapeurs  blan- 
ch^^,  partie  en  gouttes  de  la  même  couleur,  que  je  recueillis  enièm- 
ble  dans  le  récipient  adapté;  apiès^uoi  je  fis  la  réparation  du  phlegme 
par  le  filtre,  comme  on  le  pratique  avec  1«^  autres  huiles  éthérées. 
4yanc  fpfuite  remarqué  que  les  gtnittes  dans  la  diltillation  comoKn- 
Çoient  à  iôrtir  jaunes,  je  changeai  le  r^dpienr,  Sa  je  tirai  une  tuiile 
jaune,  puis  rougeitre,  &  à  la  fin  brune,  qui  tombok  en  gouttes 
peûntes,  &qui  étoit  accompagnée  dé  vapeurs  jaunes.  Quand  tout 
ce  qui  pouvoir  être  pouflé  fut  forti ,  le  réfidu  <jui  pefoit  juûe  unede- 
tni-once,  parut  d'un  noir  brillant,  ea^aimed'ipoiigei  &apci$que 
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jtfeaskOîvé,  fflrré,  évaporé,  ÔC'vtùs  en  cryftalltâtion,  fl  donna  un 
iêl  coimnun  ordinaire.  II  refta  dans  le  filtre  deax  (crupules  d'une  terre 
noire,  (nable>  âc  infîpide.  L'huile  blanche  qui  ércHt  fbrtie  tout  au 
commencement,  quoiqu'elle  peGit  à  peine  un  fcxupule  &  demi,  rendoit 
DDe  odeur  extrêmement  ^éablé.  * 

Le  Copal  difUUé  avec  autan  de  cnye  donna  précifêment  les  mê- 
mes produits  quWec  la  chaux  vive;  &  toutes  les  additions  ilèmblables 
ne  produisent  d*aun%  effet  fur  k  Copal,  finon  d'empêcher  que  pen- 
dau  la  diftillaùon  il  ne  s'élève  aulfi  fort  qu'il  le  fait  en  le  difUllant  perjè, 

XL  Ayant  donc  procédé  de  la  manière  décrite  ci-denUs  par  des 
el^  réitérés,  que  j'aî  faits  auflî  en  partie  dans  des  reiortes  d'atgille 
bien  garnies,  au  feu  de  réverbère,  j'ai  remarqué  que  le  produit  moyen 
d'un  Ct^l  net  .étoit  au  moins  à  chaque  fbts  de  |  ou  même  de  -g.  d'huilç. 
Je  raffemblat  de  la  fbrte  au  delà  de  deux  livres  &  demie  d'huile  verre  ; 
&  une  fuite  toute  naturelle  de  mes  travaux  précédens  étoit  qtie  je  m'at- 
tachaflè  préfènremenr  à  la  reftification  de  cette  huile  impure.  La  reftî- 
Bcation  des  huiles  empyreumatîques  eH  une  chofè  trop  connue ,  pour 
que  je  doive  m'y  étendre  ici.  Je  rapporterai  donc  feulement  d'une 
manière  fùccinte  les  diverfts  voycs  que  j'ai  employées  pour  cet  effet. 

Je  pris  d'abord  quatre  onces  de  mon  huile  verte,  je  les  mis  dans 
ooe  retorto  de  verre,  dont  je  nettoyai  te  col  aulE  exaâement  qu'il  étoit 
polTible;  puis  je  difiiUai  au  commencement  à  un  feu  doux  d'une  cou- 
pelle de  Cab\s ,  ce  qui  fît  d'abord  fbriir  une  couple  de  gouttes  d'une 
huile  d'un  forun  foncé,  qui  probablement  s'étoît  attachée  an  haut  de  k 
concavité  de  la  retorte  en  la  retncMknt,  ans  qu'on  eut  pu  l'en  efîuyer. 
Ceci  commença  à  part  dans  le  rfl|ient.  Quand  ces  premières  gout- 
tes eurent  cefTé  de  couler ,  j'adaptai  un  autre  récipient ,  je  le  lutai  con- 
venablemenr.  Se  il  fbrtit  alors  des  gouttes  verdîtres  tirant  fur  le  cou< 
leur  d'olive  pâle ,  avec  quelques  vapeurs  blanches  déliées.  Le  feu 
ayant  été  enfùite  confidérablement  augmeiué,  il  vint  des  gouttes  bru- 
nes peûnces  ;  Se  suffi  -  tôt  'faâAptà.  convenaÛemenc  un  autre  ricipieot' 
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fèc,  dam  lequel  je  reçus  ces  gouttes,  qui  furent  fûivtes  d*antres,  pe- 
lantes flullî,  &  d'un-roug^  foncé.  Au  fond  de  h  retorte  demeura  un 
(crupule  d'une  {ùblUnce  noire  fcmblable  i  du  charbon ,  comme  celi4 
que  donne  !a  poix  de  bateau  brûlée  >  ou  plutôt  comme  celui  de  l'afphal- 
te.  J»  pris  rhuile  d'un  verd  pâle  qui  avoit  été  didillée  dans  le  fèconij 
récipient)  &  procédai  encore  quatre  fois  de  la  manière  ci  -  dcffiis  dé- 
crite ;  de  pendant  ces  opérations  il  monta  une  huile  toujours  plus  dé- 
liée, plus  claire,  &  d'un  verd  plus  pâle;  cependdnt  elle  ne  voulut  pa» 
devenir  tout  à-Jait  blanche.  Mais,  l'ayant  encore  re£liBée  trois  fois, 
elle  Ibrrit  d'un  tout  à  fait  beau  blanc.  Néanmoins  cette  huile  a  Iff 
propriété  de  toutes  les  autres  haïtes  fétides  re<îtifiées ,  c'eft  qu'i 
l'air  elle  recouvre  in&nfîblement  Coa  ancienne  odeur  éc  &  couleur 
précédente. 

Je  pris  de  plus  deux  onces  d'eau  dIAillée,  dans  lesquelles  je  ver- 
ûi  quatre  onces  de  mon  huile  verte  impure ,  je  mis  le  tout  dans  une 
retorte  aflèz  fpacieuiè ,  de  façon  qu'il  n'y  avoit  que  le  tiers  de  k  retorte. 
qui  fut  rempli;  &  ayant  pouiTé  ce  mélange  par  degrés  au  feu  de  làble,, 
cela  me  donna  une  belle  huile,  d'un  verd  pâle,  déliée  &  clairg;  &  à  la 
fin  il  fïHtit  de  nouveau  une  huile  pelante  d'un  rouge  brun,  que  je  reçus 
dans  un  récipient  k  part.  Je  reÀiBai  deux  fois  ce  qui  avoir  palfô  par: 
delBis  avec  de  l'eau  dillillée,  de  j'obtins  â  la  fin  ui%beUe  huile  blanche 
claire  &  déliée. 

Je  procéda  encore  précifèment  de  la  même  manière  (ùr  l'huile' 
verte  impure,  dont  je  pris  deux  onces,  que  je  môlai  avec  une  once  de 
cr«5'è  nene  pulvérise,  &  que  je  poulTai  dans  une  retdtte  de  verre; 
car  l'huile  fortit  d'abord  pelante  &  d'un  brun  rouge ,  mais,  après  trois 
cohobations  fiir  de  la  craj'e  fraîche  ,^fc  devint  d'un  verd  pâle.  D  re- 
vint enlùite  des  g;Outtes  d'un  brun  rl^^e ,  que  je  recueillis  à  pnrt.  La 
craye  étoit  devenue  de  couleur  ilàbelle ,  uns  avoir  d'ai^eurs  lôuifert 
aucun  changement.    * 

Je  re£li(iai,  par  une  cohobarion  quatre  fois  réitérée  fur  de  l'eau 
^(lillée,  l'huile  rouge  &  pelante,  qui,  dans  chacune  des  reÛific&iiont 
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précédeates  évyiiCozôe  h  dernière,  St  /en  obtins'  parèiUemenc  une 
huile  fort  déliée  d'an  verd  pftle. 

Xn.  Je  pouffai  préfêntement  plus  loin  mes  effais,  pour  voir  ce 
qniarriveroit,  tantà  l'huileTirée  duCopal  difUllé/'fry?,  comine  lia 
été  rapporté  $.  X.  qu'i  celle  qui  avoit  été  re£Hfîée  de  la  manière  qui 
vient  d'être  décrite. 

I .  L'haile,  ^c  impure  que  reflifiée,  lûmageoit  an  deffus  de  Teau  ; 
&  tant  qu'eue  y  demenroity  il  étok  împollîble  de  1  allumer  avec  une 
ditndelle.  '    ■ 

3.  L*un&  de  l'autre  I  verfSes  goutte  i  goutte  /ùr  des  charbons 
ardens,  br£doîent  iàns  donner  de  flamme  claire;  mais  elles  Ce  rédui- 
Ibienc  en  une  fiiye  noire. 

3.  t>ans  TeTprit  de  vin  le  plus  reâifié  elles  tombent  toutes  deux 
an  fond;  mais,  û  Ton  allume  l'etprit,  alors  il  brûle,  fbit  que  ce  foit 
un  stlci^ol,  ou  qu'il  ait  été  tartarifé,  &  à  la  fin  l'huile  s'allume  audî,  & 
Te  coadune  tpute  entière  en  jeitanc  une  forte  flamme  jaune.  Mais ,  ii 
l'on  di[tiUe  de  TéQ^rit  devin  avec  de  l'huile  rectifiée,  alors  celle-ci  s'^ 
levé  Se  Con  avec  l'écrit;  au  lieu  qu'avec  l'huile  impure  l'efprit  ne  fait 
fortir  que  la  partie  érhérée  ;  &  le  refte  ne  vient  en  gouttes  rouges 
qu'après  que  le  feu  a  été  augmenté. 

4.  L'hivle  tant  impure  que  rectifiée  braient,  comme  les  autre» 
htùles,  avec  une  mèche;  mais  il  y  a  cette  différence  que  la  première 
s'enflamme  beaucoup  plus  ailSment  &  fe  contùme  plus  vîte  que  la  fé- 
conde. La  caufe  en  «ît  yraifèmblablement,  que  l'huile  reâiâée  s'im* 
bibe  plus  aifSment  dans  la  mèche  que  l'huile  impure:  de  là'  vient  que 
U  m^he  aHumée  attaque  tout  à  laJbis  la  quantité  entière  d'huile,  qui 
fè  mec  i  brûler  enfèmble.  L^une  &  l'aptre  de  ces  huiles  jettent  en  brû* 
b&t  une  forte  vapeur,  ou  fimiée  épaiiTe. 

5.  Elks  ont  fluflî  l'une  &  Teutre  une  fÎMte  odeur,  mats  qui  n*eft 
pu  tout  à  iut  déâgréàble;  de  ftçon  qu'une  petite  quantité  ^  fîirtout 
de  l'huile  ôn»f»i«4  Je  ftii&aiic.i  ireiiiB  on  quarante  pas. 
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6.  Trois  parties  ^uile  reflifiée  &  quatre  parties  cThuile  impure 
âiflblvent  une  partie  de  fleurs  de  fbuf&een  un  baume  épais,  d'un  rouge 
fort  foncé. 

7.  Cette  huilcj  travaillée  convenablement  avec  de  l'ahm,  donne  an 
vrai  pyrophore,  comme  M.  le  Profeflèur  ^ûfniaim  Ta  auflî  remarqué 
de  l'huile  qu'on  tire  du  bitume  de  Lampertsloch. 

XIII.  Je  poufHù  encore  plus  loin  mes  eflàîs.,  &  je  m£!aî  une  de- 
mi -  once  de  l'huile  impure  avec  deux  oncçs  d'une  huile  de  vitriol  blan- 
che; elles  fè  mêlèrent  en  un  clin  d'oeil  uns  frémiUèmcntï  &  ce  mfr- 
lange  devint  d'un  rouge  foncé  &  épais.  L'ayant  laiiTé  repofèr  huit 
jours  dans  mon  poêle  à  une  chaleur  tempérée ,  je  le  pouflÀi  dans  une 
retorte  de  verre  bien  garnie  i  un  feu  ouvert  par  degrà  ;  ce  qui  fit  éler 
ver  &  fortir  un  acide  vitriolique,  pénétrant  &  volatil ,  d'un  brun  noir, 
mais  qui  n'étoit  pourtant  pas  épais.  Le  feu  ayant  été  augmenté ,  il 
monta  un  peu  de  {buffi-e  dans  le  cou  de  la  retone ,  mais  le  poids  en  al- 
loit  à  peine  à  deux  grains.  Le  réfidu  étoit  une  terre  noire ,  friable,  qui 
n'avoir  ni  goût,  ni  odeui*,  &  quipefoic  environ  qn  Ar^ipulc.  Les  choies 
iê  paflènt  de  la  même  manière,  quand  on  mêlé  de  rhuile  re£Hfîée  avec 
cet  acide  vitriolique  concentré. 

■  -  XIV.  Une  demi -once,  fôit  d'huile  reftifiée,  fôk  dliuile  impure, 
mêlée  avec  une  once  ôc  demie  d'un  elprit  de  &\  fumant  pur  reAifi^ 
^niffèftt  d'abord  enlèmble ,  &  donnent  une  teinture  d'un  brun  rouge. 
Au  commencement  il  fûmageoit  pounant  encoi  e  un  peu  d'huile  ;  mais 
elle  fè  mêla  comme  le  reflc,  aprds  une  digeftion  de  huit  jours  dans  un 
.  appartement  médiocrement  .chaud.  Je  procédai  far  ce  mélange  comme 
ci-defTus  en  le  pouvant  d'une  retorte  bien  gamie,  &  alors  il  s'éleva  de 
la  plus  belle  couleur  de  rubis^  aprfe  quoi  Suivirent  quelques  gouttes 
d'une  huile  rouge-épeiflèj-t^ui  (brtoient  fort  pefemment,  &  avec  cette 
différence,  que  l'huile  impure  en  rendit  un  fcrupule  &  demi.  Je  ne 
uerai  point  que  ce  phénomène  avoir  quelque  chofè  de  (iifpeé^  &  que 
la  couleur  roi^  donnoit  i  |]en&r ,  la  rai&n  de  (on  exiftence  ne  &  pré> 
fèntaot  pas  d'^bofti     C'eil  .c«  qui  <fiE  qœ  je  nbOmoicnça^  r£j^>érience 
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tvcic  de  Itœile'reAifiée  fraîche  &  de  re^rir  de  (èlfEiinanti  répétant  le 
même  procédé  qu'auparavant,  &  onployant  le  feu  le  plus  doux.  Ici 
je  in'ap{)erçus  qu'avec  un  ibnblable  feu ,  &  la  retone  n'étant  pas  feu- 
lement à  demi  -  pleine  y  il  s'élevoit  dès  le  commencement  avec  force 
lùr  le  mélange  des  bulles>  qui  en  éclataiu  réjailliflbient  tout  autour,  & 
qu'enfuite  la  liqueur  d'un  brun  rouge  qu'elles  avoicnt  répandue,  mon- 
toit  &  fbrtoit  en  partie,  fans  avoir  {buSert  aucun  changement.  Après 
avoir  &it  cène  obfervation,  je  répétai  l'Expérience  pour  la  troiliéme 
fois;  mais,  au  lieu  d'une  retorte,  je  pris  un  alembic  de  verre  d'une  mé- 
âiocre  liauteur,  j'y  mis  un  chapiteau  de  verre ,  j'y  adaptai  un  récipient 
Qadeux,  &  le  tout  ayant  éié  convenablement  luté,  je  fis  la  diftillatîon 
fur  le  (àble.  Par  la  j'obtins  un  bel  efprit  blanc  très  clair ,  qui  fut  fiiivi 
de  quelques  gouttes  d'une  huile  rouge  épaifle,  que  je  recueillis  i  part. 
Cet  efprit  ne  fbrtit  pas  avec  des  vapeurs  aufll  fortes ,  qu'a  coutume  de 
le  ^re  l'efprit  de  fèl  commun ,  mais  il  vint  goutte  à  goutte ,  &  iàns' 
chaleur  remarquable.  Je  (us  curieux  d'e(&yer  ce  qui  arriveroit  à  cet 
elprit  avec  les  édukorans.  Pour  cet  effet ,  je  pris  deux  onces  de  l'elprit 
devin  reéHfié  le  plus  fort,  auxquelles  je  mêlai  deux  dragmes  de  cet 
efprit  de  €e\  qui  étoit  fort i  dans  la  diftillation  ;  &  je  remarquai  qu'ils  ne 
s'échaufibient  point  enfèmble,  mais  qu'ils  fè  réunifToient  fans  la  moin- 
dre aétion  ou  réaîHon.  J'en  fis- la  digeftîon  comme  à  l'ordinaire ,  te- 
nant-le  mélange  au  froid  pendant  huit  jours  dans  un  vafè  bien  bouché 
&  lié;  après  quoi  je  le  poui&i  par  deflus  le  chapiteau  fiir  la  coupelle 
de  &ble.  n  ibrrit  par  rayes,  &  j'augmentai  le  leu  de  tems  à  autre. 
Quand  il  ne  fè  montra  plus  de  rayes,  je  mis  un  autre  récipient  dans 
lequel  il  entra  encore  trois  dragmes  d'un  efprit  de  CtA  aàde  au  plus  haut 
d^ré,  qui  avoir  tû  peu  Codeur  d'huile  empyreumatique;  &  pendant 
oe  tans  là  il  ibrnt  coniinueUement  ^e  fortes  vapeurs.  Tout  à  la  fin  U' 
vint  cDcpm  crois  ou  quatre  gouttes  d'une  huile  jaunâne.  Le  feu  le 
plus  véhément  ne  put  rien  pouflèr  au  deU,  mais  il  refta  au  fond  de' 
î'alenibic  une  terre  noire,  Iqrère.âc  friable.  L'efprit  de  fd  doux  qai' 
«vmr  paflé  en  diftillant  pelcuc  une  once  &  demie,  én>it  d'une  belle 
dnéy  cncM^iKeWjilgiàbleta-ecrût,  non  oepeodau  compic tm  cipric 
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de  &l  dcmx  orâiiuin'>  irais  Rhant  deT3i:6nut)qob  3c  dii  bàltàmiqae; 
&  quoiqu'au  commencemeui  U  eût  quelque  choie  de  dé&gréable,  qiu 
tiroit  à  l'huile  empyreuimtique,  ce  goûc  iè  perdit  entièrement  dtns 
Te^ce  de  hait  jours.   . 
f  XV;  Une  dcim-once  d'huile  tant  impiite  que  re^lfiée  avec  une 

once  dcdemi  d'efptit  de  nitre  fumant  pur,  iûmagea  pour  la  plus£;ran- 
de  partie:  cependant  Vacide  du  nitre  en  devint  jaune.  D'ne  s'alluma 
poutant  pas  avec  cette  huile,  comme  cela  lui  arrive  avec  une  partie 
des  huiles  dilïiUèes  du  régne  végétal.  Cefl  un  nouveau  caraflére  qui 
fait  voir  que  notre  (bjet  appartient  au  régne  minéral.  Ce  mélange 
opire  tout  de  même  en  le  mettant  \  une  digellion  modérée  pendant 
huit  jours,  Ôï.  en  te  diftiUant  enTuite  doucement  au  feu  de  Able;  alors 
Facicfô  du  nitre  vient  d'abord  de  lui-même  &  fèut,  après  quoi  ]*huile 
itùt,  mais  par  morceaux  gluans,  comme  de  Téponge  ou  de  Técome, 
qui  tiennent  les  uns  aux  autres ,  &  dont  la  couleur  eft  d'un  brun  de  ce- 
rilè.  je  fèparai  enfiiire  d'avec  l'efpritde  nin-elqui  étoit  fbrti,  ces  pièces 
d'huile  qui  étoient  poféés  deflus,  &quiavoientpris  une confiftance  tout 
i  fait  fotide.  Lorsqu'il  ne  voulut  plus  rien  fbrtir,  j'agmentai  le  ièu  en 
fc  conduifint  au  plus  haut  degré  j  ce  qui  fit  monter  encore  dans  le  col 
de  ïa  rerorte,  mais  pas  tj-op  haut,  quelque  chofe  d'un  brun  tirant  au 
noir;  mais  il 'n'y  eut  pœ  moyen  de  îe  faire  entrer  dans  le  récipient. 
Quand  tout  fUt  refroidi,  il  demeura  une  maflê  caflame  d'un  briin  foncé, 
qui  n'avoir  aucun  goût,  ni  aucune  odeur,  ne  faifbit  point  de  bruit  fîir 
les  charbons  ardens,  &  ne  jeitoit  aucune  flamme,  mais  s'écouloit,  fë 
diflipoit,  &  fê  fondoit  comme  la  poix. 

XVI  Je  mêUt  une  once  de  lliuile  tant  reé^fiée  qirïmpiire  flvee 
^ajtre  onces  tant  d'^ohol  que  d'efprit  de  vin  -tànadS  j  je  les  tins  pen* 
4tnt  hntt  joursjT  un<  douce  digeftion,^il  &  fit  qiielqae'exttaftion. 
\A  Couc  aytBf  été  diiiillé  enfemUe  fur  le  &ble  par  d^iiis  le  chapiteau, 
4equi£Ktit,  vint  d'abord  par  rayes,  &  parut  être  rni  e^rit  balâmi- 
foe.  Tout  hic  diftiUé  iùr  le  ^le  par  deffiis  lé  chapiteau,  -ât  s'en  alla 
p«r  i:^KS)Siq[)nBsawlc  de  mâmetp  e%iLi)dftà^qDÇ]tiai^ 
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huile  rouge ,  que  je  recueillis  i  panj  &,  comme  on  peur  aillent  & 
Pim^er ,  j'en  tirai  plus  de  Thi^  impure  que  de  l'huàc  reÔifiée. 

XVII.  LTiuile  impure  mêlée  avec  l'huile  de  twtre  par  défaillan- 
ce, &  avec  rcfprit  de Tel  ammoniac  préparé  du  ftl  alcali  fixe,  devient 
d'abord  d'un  blanc  de  tait;  il  s'en  dilTout  un  peu,  ôi.  le  ref^  Hirnage. 
Mais,  fi  l'on  prend  de  l'eQ>rir  de  fe\  amnipniac  avec  la  chaux  vive,  tout 
k  dilTout  à  h  vérité  en  un  mélange  jaune,  mais  il  en  tombe  enfùite  une 
partie  au  fond.  Il  en  arrive  flutani  à  tous  égards  i  l'huile  reftifiée, 
avec  cette  différence  fèulemenr,  qu'avec  l'etprit  de  ici  ammoniac  pré- 
paré de  la  chaux  vive,  elle  devient  d'un  blanc  jaunâtre  Ôc  trouble; 
mais,  quand  elle  s'eft  repoiSe,  l'eiprit  qui  vient  au  deiTus  prend  une 
couleur  rouge&tre  agrétble.  En  cfifiillanc  les  deux  eQieces  d'huile 
avec  ces  eiprits  urineux  volatils,  on  obtient  un  fort  mauvais  ièl  volatil 
huileux.  Au  contraire ,  fiir  le  lèl  alcali  fixe  les  deux  efpeces  d'huile 
montent,  de  façon  que  d^abord  il  vient  un  peu  de  phlegme;  enfiiite 
l'huile  paroît,  en  partie  en  vapeurs  d'un  blanc  jaunSitre,  en  partie  en. 
goutes  verd&rres;  âc  à  la  fin  il  vient  de  l'huile  d'une  rouge  brun,  la- 
quelle doit  être  recueillie  &  gardée  fèparémenc.  ' 

Toutes  ces  huiles  épaiffes,  rouges  &  brunes,  venues  aiiifi  à  la 
fin  du  travail,  comme  je  Tai  rapponé  dans  les  $  §.  précédens,  peuyettt 
être  également  purifiées  par  des  re£tifications  réitérées,  faites  à  part 
lor  de  l'eau  difHlIée. 

XVm.  Les  deux  e^eces  de  notre  huile  Ct  mSlent  avec  toutes  les 
autres  huiles  exprimées  &  di'Hilées.  J'en  ai  eu  la  preuve  avec  l'huile 
de  tin,  d'olive,  d'amande,  aufli  bien  qu'avec  l'huile  diftillée  de  téré- 
benthine, de  fabine,  de  menthe,  &c.  Elles  Ve  comportent  aulfî  avec 
Pefprit  de  vin  le  plus  re£Hfié  comme  les  autres  huiles  éthérées,  feule- 
ment avec  un  peu  plus  de  difficulté.  Quand  j'ai  diffous  de  l'huile  de 
Copal  pure  avec  une  autre  huile  exprimée,  alors  l'eiprit  de  vin  a  atti- 
ré i  fbi  la  première,  &  l'huile  exprimée  s'en  efl  (éparée.  Msia,  quand' 
j'ai  fait  lemélange  avec  une  huile  éthérée,  alors  l'écrit  de  vin  lés  attiroit 
(ootcs  denz;  mais  il  faut  pour  cela  que  l'huile  .de  Copal  fôît  parfaite- 
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ment  pure,  blancbe,  St.  Cms  la  moindre  ponlon  dliuile  épaUfe,  fins 
quoi  celle  •  ci  s'en  {epareruit  dans  la  fuice,  âctomberoii  au  fond.  C^ie 
fi  l'on  mêle  de  Thuile  de  Copal  pure  avec  de  l'huile  de  térébenthine, 
alors  râlcohol  itrire  la  première,  &  lailTe  tomber  au  fond  l'huile  de  té< 
tébenthine,  comme  de  coutume. 

XIX.  De  tout  ce  que  j*ài  rapporté  jusqu'ici,  il  paroit  iùffiûm- 
Bientj  à  ce  que  j'efpère,  que  la  Gomme  Je  Copal  que  l'oa  trouve  ici 
dans  nos  Apoiicaireries,  &  chez  les  Epiciers,  n*e{t  autre  chofè  qu'ua 
vrai  BITUME.  Pour  rendre  la  chofè  encore  plus  évidente,  il  fera 
néceUàire  d'Indiquer  ici  quelques  car^^tàies  principaux  que  doit  avoir 
en  général  tout  bitume,  ou  toute  rélîne. 

LesréGnes,  ou  bitumes,  font  des  corps  anaératix^  ^  Miatt 
Jiir  lifeUy  ^  y  jettent  une  jvmée  £?"  une  odeur  qui  lewjhnt  tout  à  fait 
propres;  ils  ne  Je  dijptlventy  ni  dans  te/prit  de  viny  ni  dont  aucun  autre 
meafiruff  à  moins  q^on  nefeferve  de  quelque  procédé  particuHer  ;  bail- 
leurs ils  font j  tantôt  fluides  y  tantôt  Jhlides  ^  îf  dans  le  dermer  cas  ils 
font  éleàriques.  Les  parties  confiitutives  q^ony  trouve ^  font  aqueufos^ 
grajftSj  terreftresj  ifjalines;  &*  celles  -ci  font  fixes  dms  lesuns,  €>*  vo- 
latiles  dans  Iri  asttres. 

En  repafTant  à  prêtent  toutes  les  Expériences  faites  fîir  le  Copal,. 
telles  que  nous  les  avons  rapportées  en  détail,  elles  nous  découvrent 
toutes  les  parties  conHitudves  fusdites,  à  l'exception  des  ûtinesj  ce 
qui  m'engage  à  bon  droit  à  ranger  le  Copal  au  nombre  des  Htumcs 
focs  qui  approchent  le  plus  Je  Pefpece  de  Pamhre.     En  effet 

1.  Le  Copal,  par  fà  figure  extérieure,  par  là  forme  mdétenm* 
née,  par  les  infefïes  &  les  autres  corps  qui  s'y  trouvent  renfermés, 
flufïï  bien  que  par  (es  différentes  couleurs,  fe  montre  très  &mblable  «i 
fiiccin,  &  par  confequent  2  un  bitume.  (§.II.) 

2.  D  brûle  ($.  IX.)  fîir  le  feu  avec  une  Hamme  claire,  de  fones 
vapeurs,  une  fumée  épaiffe ,  &  une  odeur  i^nrticnliere,  comme  les 
autres  bitumes,  tels  que  l'ambre,  les  charbons  de  terre  d'Angleterre, 
les  charbons  brillans,  la  poix  de  montagne,  &c. 

■       "  j  s- Après 
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$.  Après  avoir  été  confînné,  il  li^,  comme  le  font  en  psrde 
les  bitumes,  on  bean  réfîdu  léger  &  noir,  qui  a  beaucoup  de  rdTem- 
bkDce  avec  l'asphalte  brûlé.  ($.IX.) 

4.  llnefelaifièdinbudre,  (fVI,  VII.  VIII.  &.IX.)  aiièment,  ni 
dftns  t'efprit  de  vin,  ni  dans  aucun  autre  menftme,  i  Texception  de 
Thuile  de  térébenthine,  &  ces  menftmes  n'en  viennent  à  bouc  qu*i- 
pris  une  forte  ditfefHon  &  ébulliiion.  Qie  fi  c'étoit  une  Gomme,  il 
adroit  qu'au  moins  l'eau  diftillée  pût  en  diflbudre  quelque  chofè,  ïi 
^  n'Étoit  pas  tour.  Si  c'étoic  une  Rélînc,  elle  devroit  fè  difloudre 
■■'cQient  au  moins  dans  VAlcohoL  Si  c'étoit  une  Gomme  réfide,  lés 
(ieia  Menlïrues  devroient  en  attirer  ce  qui  leur  convient.     Dès-tt 

donc  que  les  choies  ne  Ce  pafTent  pas  de  cette  manière,  cela  fournit 

une  nouvelle  preuve  que  c'efl  un  corps  d'un  tout  autre,  ordre,  &  qi^oa 

nepeut  le  regarder  que  comme  un  bitume. 

$.  LeCf^Ml,  en  le  difHUant,  ($.X)  donne  fbn^peu  de  phlegm^ 

fi  dodile  huile  en  grande  quantité,  &  ià  terre  de  pois^  comme  les  an* 

Bes  binunes. 

6.  Son  phkgme  ($.X.)  (e  comporte  comme  le  phlegme  qu'on 
tire  de  la  diftUtation  de  \*vdanper/e;  feulement  il  n'eit  pas  mêlé  avec 
m  Sa  voktil  acide. 

7.  L'huile  qu'on  en  tire  par  k  diftillation  ($.X.)  a  la  même  coa- 
leor,  la  même  odeur  tùttmiineufë,  &  le  même  poids  4>^cifîque ,  que 
rhuile  de  fùccin. 

'  g.  On  obtient  par  &.  re^fîcatîon  ($.  XL)  la  même  forte  dliuile 
que  foumi/Tcnc  les  huiles  bitumineufès  reâïHées;  &  elle  a  la  même 
vertu  de  difTuudre  les  corps,  &  les  mêmes  propriétés,  que  les  autres- 
faoiles  éthérées  bimmineufcs. 

9.  Cette  huile  fe  mêle  avec  plus  de  difficulté  avec  l'écrit  de  vi« 
que  les  huibs  éthérées  du  régne  végétal,  ($.XVIIL) 

jo.  Le  Copal  avec  llinile  de  térébenthine  donne  un  venus,  qtd 
cftpour  Ja  plus  grande  partie  .Semblable  au  venus  d'and»^  (§.VilL)  - 

XI.  Son 
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11.  Son  (^fmt  martuum  X§-^)  elt  .au^  pareil  'à  celui  de 
l'ambre.  . 

1 2.  Son  huile  refliBée  ne  s'allume  pas  plus  que  les  autres  builos 
.bitumineufcs  avec  l'acide  fiunanc  du  nitre,  (§.XV.) 

13.  Avec  cet  acide,  comme  auilî  avec  l'acide  concentré  du  vt- 
friol,  elle  donne  par  l'évaporaiioa  une  maflè  brune  gluante,  comme  le 
font  le  font  le  naphtç,  le  pétrole,  &c.  &  feu  M.  Ntumann  nommok 
cette  maHe  amulumfuccini. 

14.  Le  Copfll  fe  laifle  travailler  comme  l'ambre;  fèuleincnt  il  ttt 
beaucoup  plus  mou,  ce  qui  vient  de  la  plus  grande  quantité  de  fès 
parties  huileufès;  ^r,  tan^  que  l'ambre  donne  à  peine  \  d*huile,  ott 
en  are  de  notre  Copal  jusqu'à  {-,  {ùivant  mes  Expériences  dû  $.X. 

15.  L'ambre  a  dans  l'eau,  (§.11.)  le  même  poids  fpécifique  que 
leCopaL 

XX.  Sil'on  vouloit  tirer  notre  Copal  delà  ckfle  des  binmies, 
parce  qu'il  ne  donne  pas  un  fèl  volatil  copime  l'ambre,  on  &roir  en 
droit  d'en  faire  de  même  à  l'égard  de  divcriês  e^ces  de  poix  de  mo»- 
tagne,  de  bitume  de  montagne ,  de  charbon  de- terre,  de  tourbes,  de 
terre  Cambra,  5cc.  ce  qu'il  feroir  impolTible  de  judifier,  &  qu'on  ne 
peut  pas  même  regarder  comme  une  conjeâure  plauiîblc.  Car,  c^eft 
une  chofè  encore  en  queflion  que  de  ûvoir,  fi  le  fèl  volatil  appartient 
comme  une  partie  conltitutive  eflêniiellement  nécel&ire  i  la  compoû- 
tion  de  tout  btmme  pur,  transparent  &  coniifhnt.  Si  cela  écolt,  il  en 
ré&lteroit  inévitablement  pour  conséquence,  que  dans  la  décompoll- 
tion  chymique  de  l'ambre,  on  doit  trouver  i  chaque  fois  la  même 
quantité  de  fel  volatil,  d'huile,  &,  de  captit  mortuum.  Mais,  c'ell  i 
quoi  répugnent  les  Expériences  réitérées  de  Lemtryy  de  Netaamn^  && 
De  cette  manière  même  il  faudroit  toujours  exiger  de  ièmblables  par- 
ties dans  chaque  bitume  folide.  On  a  donc  bien  plus  de  raiibn  de 
croire  que  le  fel  volatil  de  l'ambre  eft-ùne  chofe  contingente,  &  qui 
n'encre  point  indifpenûblement  dans  l'éflènce  de  chaque  bitume,  mais 
qui  doit  iè  trouver  dans  l'ambre  eonni  qu'ambre.  £c  comme  il  parcûi 

d'ail' 
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a^afflews  que  ces  fèls  volariîs  de  l'ambre  naiflènt  d'un  aèiae  vÛifoliqôiîî 
&  d'une  très  pcrice  quantité  .-le  parties  tcrrcftres  déliées,  qui,  félon  tou- 
tes les  apparences,  procèdent  de  ce  que  Bêcher  a  nommé  terràurtiay 
ou  vKTcurialis.^  on  a  d'amant  moins  fùjet  de  con^rver  quelque.doute  là 
deflÏK.  L'acide  même  du  nitre  eft  capable  de  tirer  de  (èmblablés  fèls 
des  fujets  végétaux.  Quiconque  aura  répété  l'Expérience  de  feu  M.. 
Henckel^  fiiite  avec  demc  panies  d'efprit  (k.,nkFe  fum«K  &.^ne  partie 
d'un  efprit  de  tartre  duëment  re£Ufié,  &  aura  bien  examiné  ce  qui  en 
réfîike,  ne  difconviendra  pas  de  ce  que  j'avance.  Mais  ce  n'ell  pas  là 
l'unique  Expéfttncé  qu'on  puifle  alléguer  fur  ce  fiijet.'  -  féà  puis  '(fro- 
duire  une  de  celles  qije  j'ai  fbuvent  répétées  moi  -  même.  Qu'on  pren- 
ne deux  onces  dei'àlcohol  le  plus  fort  ;  qu'oft  y  ajcfûti,  en  obftrvant  les 
précautions  nécefîairés,  autant  d'eiprlt  de  nitre  fumant,  préparé  avec 
l'huile  blanche  de  vitriol  du  nitre,  le  plus  exaélement  dépuré  de  la  pre- 
mière cryftallifàtion. .'  Qu'on  laiifô  ce  mélange  bien  bouché  digérer  i 
froidpendant  quelques  jours.  Qu'enfuite  on  le  pouflè  d'unç|fetorte 
de  verre,  d'abord  i  un  feu  doux,  on  obtient  de  la  manière  con^ç, 
d'abord  la  naphte  du  nitre,  &  énfiiitè  un  e%rlt  acide.  Qu'on  flug* 
mente  après  cela  le  feu  jusqu'au  plus  haut  degré,  il  fîiUimera  un  beaU 
lèl  blanc  transparent  i  longues  pointes,  qui  fè  montrera  revécu  de  tous 
les  caractères  d'un  fel  acide  volatil  fec.  On  n'en  a  pas  à  la  vérité  par 
OQces  ;  mais  des  grains  &  des  demi  •  fcrupules  fùâîfèm  fouveot  pour  la 
démonftrarion  d'une  vérité.  II  eft  donc  vraifèmUable  que,  dans  leur 
oigine,  tant  l'ambre  que  notre  Côpal,  font  des  réfines  fluides,  qui  dans 
la  fuite  du  isms  fè  coagulent  au  moyen  d'un  acide  du  régne  minéral; 
de  forte  que  tout  fe  réduit  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  It- 
quelle  tet  acide  yafBue,  ou  dans  le  manière  dont  ^  attaque  telle  efpece 
des  parties  conJHtutives,  &  s*urat  plus  ou  moins  fortement  avec  elles. 

Je  crois  que  les  Expériences  que  j'^  rapportées  dans  ce  Mémoi- 
re, &  qui  ont  été  ponflées  suffi  loin  que  mes  forces  l'oac  permis,  fiiâi- 
ftat  pour  prouver  que- le  Copal  de  nos  Apoticaires  &  de  nos  Drogiu* 
fies  eft  on  vrai  bitume,  quj  r^Ièmble  pour  la  plus  grande  partie  à  fam^ 
hcty  Sa  par  qQafëqDentJques'eftiin  ^je^  dtu^ine  miaéiiEd. 
r  «4«.  tk  r^4e,i  Ton.  XtV.  H  OBSER* 
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'         OBSERVATIONS 

ANATOMIGO -PATHOLOGIQUES 

SUR 
L'EKFLURE     EXTRAORDIMAIKE 

DE    L'ABDOMEN 

PROCrDANT   DE    DIVERSES    CAUSES. 

PAB    M.    M  E  C  K  E  L. 


Trêilnit  du  I^tm. 

OBSERVATION  I. 

^  une  efpice  finguUere  d'HydrôpiJù  renfermée  âant  un  Jîic. 

On  ine  livra  le  17.  d'Avril  de  famiéc  psflëc  le  cadavre  d'en  homme 
de  quarante  ans -pour  en  faire  la  diflèâion.  L'^domen  étok  ex- 
nrèmeiDcnt  eiWlé,  tr^  dur,  &  rélbnoit,  uns  qu'on  (èndc  aucune  on- 
duUcion  d'eau  âoiTaote,  qui  revint  d'un  des  côtés  de  l'abdonien  après 
qu*on  sv<tit  prefle  le  côté  oppoié.  L'état  du  corps  quant  au  refte 
étoii  allez  naturel,  &  paroiflbit  avoir  écérobufte.  Après  avoir  écarté 
les  intégumens  communs ,  je  fêparai  ivec  précaution  les  mnlcles  sh- 
damiiiaux  qui  couvrent  le  péritoine.  Cela  étant' fait,  on  n'apperçuc 
derrière  le  péritoine  aucune  niatiere  fluide.  Il  falot  donc  le  lever  au(fi, 
touiours  avec  circonfpe£Hon>  Sx.  alors  je  trouvai  un  &c  fermé  de  tou- 
tes parts,  qui  étoit  renf.rmédans'ta  ctviiédu  péiùoinej  formé  d'une 
membrane  qui  lui  étoit  propre,  &  donr  Fépàiflèur  avoir  plus  d'une 
ligne,  &  qui  s^étendoit  depuis  le  bàllln* jusqu'aux  fàuffes  côtes  par 
toute  la  cavité  de  l'abdomen.  An  devant  de  de  ûc,  dans  ta  région  6m- 
hiticale,  il  y  avoir  des  morceaux  déchirés;  {èmÛables  à  de  là  chair 
fongueuiè;  ilsi  étoieot  irtégu^eremau^unçfaés  a»  ûc,  &  le  péri- 
-:      ;i')  '       -i  toine 
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(pioe  étendu  par  dÎE^s  .y  tcnoic  forteiqent.  Ls  fâc  ayaot  été  onvett 
du  côté  qui  regardoic  le  nombril,  il  en  Corùi  avec  impécuoficé  une  eau 
bnuK,  qui  s'écoula  {ùcceffivemenc  jusqu'à  la  concurrence  du  poids  de 
quarante  livres.  Cette  eau  fëreu/è  n'avoir  presque  point  d'aiûtre  odeur 
que  celle  des  parties  adjacentes'  gangrenées.  Le  iàc  ouvert  avoït  vers 
les  hypochondres  une  fùbniance  afTez  Semblable  à  celle  des  llgameris, 
&  foa  épailTeur  étoic  de  deux  lignes.  Par  en -bas  il  couvroit  dans  le 
bafTiD  U  vefCe  &  Fintcftin  droit ,  en  forte  qu'il  refîêmbloit  i  une  metn- 
brane  tendue  Cm  ces  parties.  De  là  il  allait  en  montant  au  delTus  de  U 
partie  gauche  du  colon,  à  la  tunique  externe  commune  duquel  il  étoit 
attaché,  &  il  convroit  pareillement  les  grands  vaîfleaux  qui  repofènc 
fur  les  vertèbres.  Son  expanfîon  vers  ces  parties  fiipérieures  avoit  re* 
poulie  les  produâions  du  péritoine  qui  fervent  à  teoir  les  iniellins  dans 
leur  fituatiôn  naturelle,  lavoir  le  méfèntere  &  le  niéfocolon,  &,  les 
avoii  enfoncé,  avec  les  inteftins  qui  y  font  attachés,  vers  les  hypocom 
drcs.  Je  trouvai  donc  rinteftin  coecum  dans  l'hypoconifre  droit,  de-t 
vaot  le  tdo  droit,  Sx.  pofS  fur  lui,  &  Tlleon  qui  s'y  étoit  rratisverâle- 
ment  inleré,  au  delfus  de  la  région  ombilicale.  De  plus,  les  intefUos. 
'  grêles  étoieiu  tous  renfermés  dans  Tép^adre  &  dans  la  cavité  de  l'hy- 
pocondre  gatiche,  au  deffus  de  ce  lâc,  comme  dans  les  femmes  gcoC- 
Ces  ils  (ont  ordinairement  placés  au  defTus  de  l'utérus.  Le  &x:  même 
s'étendoit  fbus  le  caraïbe  eniîforme  du  ftemum  &  les  faufles  côte^ 
adhérent  au  péritoine,  qui  taptl^  les  mufcles  du  bas  veritre,  de  la  lon- 
gueur d'une  paume,  depuis  le  nombre  vers  en-haut;  de  façon  qu|^ 
ni  les  intelHm',  ni  le  ventricule,  n'etoient  viables,  tandis  que  le  fac 
étoit  dans  Con  état  de  dilatation.  La  parde  fupérieure  du  ikc  étoit 
floire  &  fphacéleufê;  k  partie  inférieure  vers  le  bafïïn  d'une  couleur 
jatmàtre;  l'inieftin  coecum  qui  le  croiivoit  au  deffus,  étoit  fort  dilaté* 
&  livide i  rem^modi  touc  «iiieT  tenott  su  péritoine,  &,  les  inteftins 
tvmeoc  cooCèrvé  \ear  couleifr  naturelle.  Le  fbye  avait  été  tellemeiw 
reponifê  par  le.&c  dans  la  cavité  de  l'I^rpocondre  droit  que  le  haut  de 
fin  lobe  droit  remomoit  jusqu'à  ia  quatrième  côte,  &,  qu'il  étoit  fort 
c^U  dnxknlMbQEdfi  descfunbges  d«ac6ies  de  cet  bypocondre. 
Ha  Le 
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Le  ventricule  placé  dans  lliypocondre  gaudie,  remoncoit  iasqa'à  la 
cinquième  câte. 

Outre  cela  le  foye,  au  defliis  de  Tendroit  où  romentum  &  lu 
partie  transverlâle  du  colon  fe  crouvoient  adhérens  contre  nature ,  te- 
tiott  auflî  par  d  fuFÏâce  Hipérieure ,  au  moyen  de  plufieurs  ligamens 
aulïï  contre  nature,  au  péritoine  dont  étoient  envelopés  les  mufcles 
qui  ferment  l'épigaÂre,  Se  au  dîaphr^me;  &  quant  i  fbn  bord  tran- 
chant, il  étoit  fonement  attaché  au  fàc  de  l'hydropifie.  La  panïe  du 
cbton  qui  forme  A  féconde  courbure  dans  le  côté  gauche,  montoit 
dans  U  partie  la  plus  haute  de  lliypocondré  gauche  ;  &  le  ventricule 
placé  au  deflus  fe  déroboit  entièrement  à  la  vue ,  ayant  été  réduit  par 
k  contraction  à  la  forme  d^un  gros  boyau.  La  ratte  avoit  perdu  de 
6iême  &  Otuation  naturelle,  ayant  été  portée  plus  haut;  &  elle  étoic 
adhérente  partout  à  la  partie  poflérieurc  de  l'hypocondre.  Le  bas  de 
Tinteftin  droit,  couvert  par  le  fac  dans  le  bafÛn,  étoit  fphacéleux  ôc 
lioir.  Les  reins  gardoient  leur  fîtuadon  namrelle  derrière  le  fàc  &  le 
péritoine.  Les  vaifTeaux  des  telticules  étoient  variqueux,  &  les  teftii. 
Cules  eux  -  mêmes  fquirreux.  Le  diorax  contenoit  des  poumons  com- 
primés, petits,  adhérens;  mais  qui  n'avoient,  ni  fquirrofités,  ni  fup- 
biiration.  Mais  ce  qui  fêmble  dans  cette  Obfèrvarion  le  plus  rare,  6c 
Je  plus  digne  de  remarque ,  c'eft  que  le  péritoine  étant  demeuré  dans 
ibn  entier,  &  ne  fèrvant  point  d'envelope  eu  fàc,  il  s'en  fbit  formé  un 
dans  la  cavité  du  péritoine,  ayant  (à  membrane  propre  &  continue 
partout,  adhérent  aux  parties  qui  ont  été  indiquées,  &  dans  lequel  , 
li'entroit  aucun  grand  vaifTeau.  C'efl:  ce  qui  faifbit  que  la  membrane 
de  ce  ûc  pouvoit  être  aifément  fîparée  partout  du  péritoine,  6t,  des 
parries  adjacentes  de  l'abdomen. 

B  eft  par  confequent  difficile  d'expliquer  d'où  ce  fitc  a  tité  la  for- 
Qtation  de  fes  membranes.  Que  la  tunique  cetluleufè  puiflè  en  s'éten- 
dant  former  des  fics  de  diverfè  capacité,  &  remplis  de  liqueurs  de  difiî- 
Cente  efpsce,  c'efl  ila  vérité  ce  que  prouvent  abondamment  les  Obfer' 
valions  des  itéatomes,^  d'autres  tumeuiScyfU^ies-deiouFes-fsmsdv 
1  .  t  .1  genrej 
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genre;  tuffi  n^  anroit-il  point  de  difficulté  dans  Texplicetion  que 
nous  cherchons,  fi  ce  iac  avoic  été  adhérent  hois  du  péritoine,  avec 
&s  racines  dons  la  membrane  cellulaire.  11  n'en  cù  pas  de  même  d'un 
&c  renfermé  dans  la  cavité  du  péritoine;  la  chofe  efi:  tout  auiremenC 
end>an&fl3nte.  11  ne  nous  parait  pas  qu'on  pulfle  recourir  i  d'autre 
raifon  qu'  à  la  nature  de  ce  liquide  visqueux  &  ceagulablc  qui  s'exhale 
de  Vabdcmen  ;  mais  il  demeure  toujours  d'extrêmes  obscurités  dans  la 
manière  dont  ce  liquide  a  pu  former  un  ùc  de  cette  grandeur  &  de 
cette  confidance,  dans^  lequel  une  matière  fi  copieufe  {bit  demeurée 
continue,  fans  le  crever,  &  ans  inonder  tous  les  interftices  des  inte&r 
tins  &  des  vifceres.  H  ne  paroic  pas  qu'on  puifTe  nier  que  cette  tn- 
mear  a  pris  naifiànce  dans  le  balfin,  &  qu'en  s'élevant  infènfiblemenc 
de  là,  elle  a  écarté  les  intefiins,  en  les  pouflànt  dans  l'abdomen,  cofli- 
me  le  fait  l'utérus  dans  la  grofièfiè.  En  efiêc,  une  quantité  de  liquide 
lépandue  de  toute&  parts  dans  l'abdomen  n'vuroit  pu  s'y  raflèmbler  fie 
^  condenfèr  en  un  lèmfalabte  &c  membianeux,  uns  renfermer  les  in- 
leïhns,  ou  s^infinuer  d«is  leuts  interilices.  Comme  donc  cm  f^ 
par  one  expérience  quotidienne  que,  d'une  liqueur  exhalante,  visqueu-  ' 
fe,  &  gélatineuse,  il  peut  fc  former  des  fibres,  &  qu'on  en  trouve  en 
cfiêt  (kns  les  cadavres,  au  moyen  desquelles  tous  les  vifceres  de  1'^ 
âomen  fbnt  adhérens  enir'eux  &  avec  le  péritoine,  ou  bien  les  pou- 
mons avec  la  pleure  tiennent  au  thorax;  chi  peut  concevoir  de  mime, 
comment  une  liqueur  fèmblable  raflèmblée,  &  peut-  être  épai^  après 
l'inâammation,  a  pti  fbmier  ce  ùc^  fonement  adhérent  au  péritoine 
dans  le  baffin.  Nous  appercevons  auffi  très  évidemment  de  quelle 
manière  cette  membrane  peut  continuer  i  formée  une  tunique  cellu- 
leulè  contre  nature,  &  à  recevoir  les  plus  petits  vaifTeaux  qui  &  pro< 
longent  des  autres  membranes,  quand  nous  faifons  attention  à  la  diSpo- 
firioQ  que  les  vaiflèaux  les  plus  fiibtils  ont  à  &  remplir  dans  de  fêmbl** 
blés  corps,  où  le  vice  de  la  coalition  contre  nature  des  vifceres  efl  une 
iôite  de  la  production  de  ces  ligamens  auffi  contre  nature  qui  doivenr 
letir  origine  i  l'épaiffiflement:/ d'une  liqueur  exhalante.  Outre  pIO-; 
&urs petites ^éparatiopsapatjmiiquesde cet  ordre  qup^je  «onferVe^ 
H  3  '    ,  j'ai 
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f»i  un  poâmon  àtou  anaché  ptf  le  lobe  în'^rieor  m  &c  entier  de  & 
pleure,  au  moyen  d'une  ceUuleulè  formée  en  ligamens.  L'injcâkm 
met  Cous  les  yeux  les  vaifTeaux  en  très  grande  abondance,  prolongés  de 
h  pleure  &  de  la  furface  du  poumon,  6c  continués  .dans  cette  mera- 
bruifl  qui  ell  un  tifTu  de  l^amcns.  Nous  fuppofuns  donc  que  la  m^ 
tiere  d'une  Uqueùr  épailTie  étant  defcendue  au  fond  du  bafOn,  peut- 
être  dans  cet  endroit  où  le  pli  de  Douglas  fait  une  efpece  de  recoin 
entre  l'inteftin  de  la  vellîe,  y  aura  formé  d'abord  une  efpece  d'ampouP 
k)  ou  de  petit  &c;  qu'enfuite  de  tràs  petits  vatlTeaux,  mais  en  très 
grande  quantité,  auront  continué  k  exhaler  dans  ia  cavité  un  liquide 
qui  s'y  eil  accumulé  ;  ce  qui  &  également  favorifô,  &  l'expanGon,  Ôt, 
h  formation  ultérieure  des  particules  visqueulès  &  des  petites  mem- 
branes qui  ont  contribué  i  raccroifTemenr  du  iàc.  De  la  même  manie* 
re,  nous  comproions  que  les  petits  vaifieaux  du  péritoine  comprimés 
ptr  ce  ûc  accru  ont  répandu  extérieurement  fur  le  fàc  un  liquide  plua 
épais  î  CD  iôrte  que  cette  membrane  s'étani  inSènfiblement  épaiffie,  et 
k  a  acquis  Une  forces  ftiffifànte  pour  réûfter  à  l'aâion'du  liquide  qui 
s'cft  augmenté  au  dedans.  CeÀ  par  ces  moyens  donc  que  le  ûc  dont 
j'ai  donné  la  description  a  pu  devenir  une  maflè  dont  la  compreifion 
exercée  fur  les  vifceres  a  caufè  leur  corruption  fphacâeufe,  en  y  arrè- 
unt  la  libre  circulation  du  £ing;  corruption,  qui,  comme  je  l'ai  di^ 
»'étoit  manifeftée  dans  l'inteftin  droit,  &  dans  le  c<^oo.  De  plus,  la 
cOfi^>reffion  des  poumons,  en  embarraflànt  tot^ùrs  plus  la  circulation 
du  iang,  a  hâté  la  fin  du  miiSraUe  qui  ^ouvoit  tous  ces  fymptùtacs* 
Que  ceae  liqueur  n'ait  pas  été  poivrie  par  une  û  longue  fb^ation, 
^dlce  dont  nous  nous  étbnnwons  d'autant  moins  que  nous  féton» 
fka  d'attention  aux  Ob&rvatioiis  filivanies  qui  font  foi  de  l'inakérabi- 
Uté  d'un  fèmUable  liquide  ainii  renfermé.  Mais  ce  dont  on  ne  &uroit 
dodter,  c'eft  qu'une  hydrc^iûe  de  cette  cQ>ece  ne  fbit  incurabk^  puisr 
.  que  l'épaifl'etir  de  la  membrane  où  l'eau  efè  ren&rmée  ne  permet  aucu- 
ne refbrpdon;  on  ne  peut  em(rfoyer  qu'Une  cure  priliative,  pn^ïre  ce- 
pebdant  i  confètver  allez  loi^ums  k  vie  au  sMlade,  en  recourant  à  ki 
pooâiodr  ou  p«a(ïcote&^  VététoàttUy  qni.pœoduit  ^  bot»  efièo^ 
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ttiff  que  h  matière  contenue  dans  le  fSc  demeure  fluide,  Se  que  k  c^ 
luledè  n'eft  pas  trop  condeniçe pour  quon  ne  pulflè  k  bleûèr  uns 
danger. 

OBSERVATION    IL 

i-<e  cadavre  d'une  femme  de  (ôixante  ans,  qui  avoît  été  robui^  & 
grafle,  préfèntoic  un  abdomen  extrêmement  gonfié  &  fortement  tetk- 
doj  kns  âu^hiation  dans  k  trnneur,  .qui.  avoic  l'air  de  lliydropiGe  as- 
dte.  n  y  avoit  eu  à  k  cuiflè  gauche  une  tumeur  inflammatoire,  qui 
avoicfëparé  l'épiderme  de  k  peau,  fous  laquelle  il  fèmbloit  que  fut 
renfermée  une  matière  purulente;  mais  on  trouva  le  contraire  après 
la  diflëclion  de  k  peau.  Les  muicJes  de  Tabdomen  étoient  dilatés  com- 
me dans  les  femmes  grofles,  le  péritoine  placé  fous  ces  mufcles  avoit 
confèrvé  fit  ftruéhire  naturelle,  &ns  qu'on  y  remarquât  aucune  adhé< 
rence  contre  nanire  auxe  vi(cercs.  Après  l'ouverture  du  péritoine  fi 
montra  on  iàc  qui  rempUflbic  tout  Tab^omeh;  il  étoit  blanchâtre  avec . 
des  taches  tiram  fiir  le  bleu.  Quand  on  eût  ^aré  une  hydatide  de 
moindre  groflêur  qui  éc(ût  attachée  i  ik  partie  antérieure,  on  apperçut 
des  veines  qui  couroieni  partout  iùr  û  iùrface.  .  Du  côté  gauche  ce 
&c  rcpofbit  librement  fiir  la  partie  gauche  du  coIon>  s'étendanc  depuis 
ks  os  pubis  jusqu'à  l'épigaftre,  où  il  Te  terminoit  i  la  diflance  de  deur 
travers  de  doit  de  l'extrémité  libre  àa  cartilage  enfiforme.  Le  colon 
étoit  pkcé  transveriàlement  (iir  ce  &:  dans  k  panie  U  plus  haute  de 
Tépigafbv,  &  l'omentum  flottoit  librement -an  deÛTus  de  la  tumeur. 

Du  côté  droit  ce  {àc  tenoit  par  le  bas  au  péritoine,  &  par  fâ  H- 
tuatîon  dans  k  cavité  de  l'os  des  il. s  il  avoit  poufl!^  l'inteftih  cœcum  au 
delEis  de  k  crête  de  cet  os.  Pour  l'imeftin  iléon,  il  alloit  à  droite  der- 
rière k  tumeur  jusqu'au  deiïùs  de  la  (èconde  vertèbre  des  lombes,  &. 
ea  defcendant  il  s'inférait  à  llnteltin  ccccuin.  Les  inteftins  grtics,  &.-<. 
voir  le  jéjunum  6c  t'ileon,  étoient  renfermés  dans  rhypoccmdre  gauche^ 
an  dffiflôus  du  mé£bcolon.  Le  foye  avoit  été  porté  plusiiaut,  &  Gm 
bord  pointu  s*écartoit  de  trois  pouces  du  bord  des  côtes  de  l'hypocon- 
dre  droite  ce  viicere  étoit  d'aîUeura  parf^iemem  làin.  ht  diaphrag- 
me 
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tee  rcmontoïc  au  defliis  du  foye,  dans  l'interitice  entre  la  trcnfîeme  &  k 
quatrième  côte.  Le  lobe  gauche  du  foy^y  par  ton  bord  antérieur  aigu> 
(è  terminoit  i  rexcrémité  ta  plus  b^ifîe  du  flcmum.  Dans  cet  ejidroit, 
la  partie  fupérieure  de  l'arc  du  diaphragme  montoit  jusqu'au  milieu 
du  corps  du  ftemum.  Le  vencricuîe  fe  trouvoit  placé  derrière  les  io- 
teltins  grêles  dans  l'hypocoodre  gauche,  (ans  aucune  lefîon  ni  adhé- 
rence contre  nature. 

L'utcrus  allongé  du  côté  gauche  étolc  devant  la'  tumeur  qui  le 
couvroit  dans  le  badin ,  &  à  laquelle  il  étoit  attaché  par  une  celluleuTe 
contre  nature.  La  trompe  gauche  de  Fallopc  qui  s'étoit  réunie  â  l'o- 
vaire tenoit  fortement  au  fàc  ;  &  la  gauche,  attachée  aulli  par  le  bas  au 
même  tic,  étoic  gonflée  par  Peau  qui  la  remplifîbit.  A'  la  place  de  l'o- 
vaire droit  lè  préfèntoic  cette  tumeur  conCdérable,  dont  la  longueur 
étoic  de  douze  pouces  de  Paris,  &  la  lat^eur  de  dix  de  demi.  Après 
l'ouverture  il  en  coula  une  eau  tout  à  iâlt  claire,  un  peu  &lée,  par^ 
temenc  lèmblable  à  la  lymphe  du  fang,  quf  écumolt  beaucoup ,  &,  doit- 
boit  d'abord  à  Taigenc  une  couleur  noire;  cependant  elle  n*entroic 
point  en  effervescence  avec  l'huile  de  vitriol  &  Felprit  de  nître;  mak 
de  fon  mélange  avec  l'huile  de  vitriol  exhaloic  une  odeur  des  plus  fen- 
des &  infupportable,  au  Heu  qu'avant  ce  mélange  «Ile  n'avoit  aucune 
odeur  {ènfîble.  Le  ùc  coiucnoit  vint  i^atre  livres  de  cette  eau,  poid^ 
médicinal. 

Je  trouvai  la  «niflè  DÛ  il  y  «voit  eu  inflammation,  par&itecneat  imr 
mobile  dans  fon  aroculadon  avec  l'os  innominé.  Al^ts,  en  écartant 
lesmulcles,  toute  la  fi^nance  ligamenteuiè  de  l'emboimre ,  âtlaTub- 
ftance  cartilagineufe  qui  incrufte  la  tite  de  l'os  du  fémur,  fe  trouvèrent 
diangêes  en  un  os  rdboteuic  &  cid>crcu'leux. 

L«bordderemi>oiture  étoit pareiUemetitdevemiin^l&ofleux; 
tandis  que  la  fur&ce  enticre  de  cette  même  emboiture  étoic  raboieulè 
partout,  &  percée  d'une  infinicé  de.troufi.  La  tête  de  l'os  du  fémur 
dans  toute  &  iîir&ce  étoic  inégale  &  niberculcufe,  im  anneau  oflèuz 
l'eavironncùt,   St,  Ces  inégaUtés  s'ajuftoient  cellemeiu  Avec  le  bor<^ 

oflêux 
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oflêux  de  l*emboinire ,  que  l'os  fortement  aiBiérent  i  l'emboirufeétoit 
dans  nne  par^ice  immobilité,  fans  la  moindre  difpofîtion  au  mouvemeot 
rotatoirc  qui  lui  eft  namrcl.  De  la  tête  de  l'os  du  fîmur  dcfcendoient, 
dans  l'ouvemire  inférieure  de  i'emboiture,  des  avances  irréguUeres  oC- 
fèufèS}  qui  faifbientun  tout  continu  avec  celles  de  remboiture.  Le 
ttfte  de  l'os  du  fémur  n'avoir  fbuiïërt  aucun  dommage. 

Cette  Obièrvanon  nous  apprend,  d'un  côté,  qu'il  peut  Ce  rafleih- 
blcr  dans  les  hydatides  une  très  grande  quantité  de  l'eau  lymphatique 
do  làng;  &  de  l'autre,  qne  les  liqueurs  ^niî  renfermées  fê  corrompent 
&  ^ép^Sî(kax  très  rarement.  L'e^ece  de  ce  liquide  renfermé  indi- 
que la  &cilité  de  le  faire  ibrtir  des  tumous  où  il  &  trouve  ;  6c  c'eft  Tu- 
oiqae  refiburce  contre  Texp^me  comprelGon'  des  poumons  &.  deS 
viferes  que  ces  tumeors  cau&nt.  Qu2nt  à  Is  carie  de  l'os  du  fémur 
&  de  Temboiture,  il  fèmble  qu'on  doive  l'attribuer  à  la  {ffelHon  qu'a- 
voit  éprouvée  le  côté  droit. 

OBSERVATION   m 

Tumeur  de  Paidomea,  accompagnée  d'une  hernie  incarcerie^  &*  iu* 
entortillement  particulier  du  m^entere. 

i-'ans  le  cadavre  d'une  vieiHe  femme,  d'-environ  70  ans,  je  trouvai 
l'abdomen  enflé  i  Thypogartre;  &  après  l'ouverture  parut  une  tumeur 
tnoUe,  ovale,  membraneuiè,  bat^iolée  extérieurement  panoui  de 
lignes  brunes ,  &  endommagée  dans  là  partie  inférieiuv  par  une  noir- 
ceur iphacéleufe.  Cette  tumeur,  ïbrtie  de  l'ovaire  droit,  avoit  rempli 
tout  le  baflîn;  &  elle  étovt  remplie  d'une  liqueur  jaunâtre  fétide.  Sa 
partie  la  plus  élevée  tenoit  fortement  à  romerîtum,  avec  laquelle  elle 
s'écoic  comm^  réunie;  romentiun  defcendoit  du  colon,  &  étoit  garni 
de  beaucoup  de  graifle. 

Le  colon  étoit  noir,  'fphacéleux ,  &  fi  rétréd  qu'il  étoic  plus 

mince  que  l'inteftin  grêle  du  même  corps,  a3^nt  à  peine  un  pouce  de. 

dionietre  ;  du  côté  droit,  ÎI  alloit  en  montant  derrière  TiateftÎD  jéjunum  ; 

aUm.it  IAcÊd.Tt>ia.yiX^,  I  puis 
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ptiis  continuant  au  dcflùs  de  U  tumeur  il  alloit  tm  deU  du  jéjunum;  du 
côté  gauche,  il  avoit  une  très  grande  noirceur  fphacéteufè,  Sa  deicen- 
dant  dans  le  ballîn,  il  alloit  Ce  cacher  derrière  la  tumeur,  &  Ce  termi- 
ner dans  le  re^him.  L'inteftin  iléon  entièrement  Qihacéleux  étoit  tout 
noir,  &  s'étant  contraâé  il  €c  trouvoit  caché  Cous  la  tumeur,  dans  la 
parde  du  balUn  la  plus  baffe  ;  il  s'en  étoit  attaché  quelque  partie  vers 
}e  bas  de  la  tumeur,  derrière  laquelle  il  alloit  enfîiite  en  s'élevanc  du 
lîafltn,  &  montant  i  droite,  pour  aller  fè  terminer  dans  le  colon,  qui 
étoit  auffi  fort  noir  &  comprimé  dans  cet  endroit  Le  méfèmere  de 
cet  inteflin  formoUun  triple  contour  vers  la  trompe  de  Fallope  qui  de- 
puis l'utérus  alloit  en  montant  aboutir  à  la  tumetu:;  ce  méfentere  avec 
la  racine  de  la  tumeur  avoit  formé  crois  conduits  Qiiraux,  &  tous  Ces 
vailTeaux  veineux  étoient  extrêmement  gonflés  de  ûng.  La  partie  la 
plus  bafle  de  l'inteAin  jéjunum,  placée  derrière  la  tumeur  &  dans  le 
baflîn,  ibrtoit  de  la  cavité  de  labdomen  du  côté  droit,  &  fe  rendoit 
dans  un  petit  £ic,  ou  produ£Hon  du  péritoine,  derrière  le  l^ament  de 
Pouparr.  Ce  petit  f&c  hernieux  avoit  la  plus  grande  noirceur  iphacé- 
leufe,;  l'inteftin  qui  y  entroit ,  étoit  gangreneux,  &  rempli  d'un  ûng 
de  couleur  brune.  JLa  partie  de  Tinteftin  cachée  dans  le  -fac  y  étoit 
refferrée;  &  derrière  le  ligament  très  épais  qu'on  nomme  de  Poupart, 
la  compteinonravoit  rendu  blanc.  Cela  étoit  caufè  que  la  partie  de 
cet  inteltin  qui  continuoit  dans  l'abdomen  derrière  la  tumeur,  étotc 
toute  refTerrée,  noire,  &  corrompue;  au  conrrairo  fa  partie  la  plus 
confidérabie,  plus  voifine  du  ventricule,  &  placée  fbus  lui,  repofànt 
fiir  le  colon  du  côté  droit  auprès  de  la  tumeur,  étoit  tellement  dilatée, 
Ces  tuniques  avoicnt  acquis  tant  d'épaiAeur,  &  les  vaiHeaux  rouges 
gonfla  de  fang  y  étoient  Ci  abondans,  que  fbn  diamètre  furpaf^it 
trois  pouces,  jusqu'à  Ca  fin  ibus  le  méfocolon.  Pour  le  ventricule  &  le 
duodénum,  ils  n'avoienr  été  oidommagés  par  aucune  inflammation,  ou 
dilatation  contre  nature,  Semblable; 

Ce  qui  mérite  d'être  le  plus  foigneufèment  confidéré  dans  cette 
Obftrvatlon ,  c'eft  cet  entortillement  particulier  du  méftntere  qui  a  été 
ta  cau&  de  l'inflammation  &  de  la  gangrené  de  l'iléon.  H  m'arrive  alTez. 

fiiuvent 


yGoogIc 


#      67      ■% 

ibuverïc  de  tronver  un  fèmblabte  changement  contre  nature  dan;  le  mé- 
fèmere  des  en&ns;  &  il  eft  (^elquefois  accompagné  de  gonflement 
des  intefUns  &  de  corruptions  gangreneuses.  Peut-être  même  qu'il 
en  peut  réd^r  des  douleurs,  &  des  inflammations  dans  les  intcitihs, 
'  qui  font  incurables.  On  paroit  devoir  en  rapporter  l'origine  à  la  trop 
grande  réplétion  des  inteftins  de  au  gonflement  qu'elle  produit:  &  ce 
^Hit  là  les  cBufès  les  plus  fréquentes  de  la  mort  des  en^s.  En  eflèc 
une  partie  de  quelque  inteftin,  gros  ou  grêle,  étant  ainfi  gonflée,  preffè 
latéralement  une  autre  partie  adjacente ,  de  façon  que  l'incéftin  avec  le 
méfentere  qui  lui  fért  de  ligament  eft  déplacé  ;  d'oO  s'enfuit  que  la  ra- 
dne  du  mé&ntere  ta  plus  prochaine  des  Vertèbres  e(l  nécelTairement 
tordue:  ce  qui  arrête  la  circulation  du  fàng  dans  les  inteftins,  &  tiir- 
toiu  Con  reflux  par  les  veines. 

La  contraéHon  extrême  du  colon  &  de  tout  le  gros  IntefHn ,  étant 
jfuivie  d'irritation  ôc  d'inflammation,  annonce  fûfEfàmment  la  fone  con- 
traftion  des  fibres  mufculaires  qui  doit  en  réfùlter;  &  la  même  Obfèr- 
yanon  explique  avec  autant  d'évidence  d'où  procède  la  dilatabilité  de 
l'inteftin  grêle  jéjunum,  &  l'épaifTeur  des  tuniques  de  ces  intellins 
par  la  réplétion  des  vaiflèaux  ûnguins.  Mais  une  drconflance  qu'il 
ne  faut  pas  négli^r ,  c'eft  le  changement  arrivé  éaaà  le  duodénum 
m  àcCCus  du  méfocolon.  H  y  a  tout  lieu  de  conjeâurer  que,  dans  le 
paflàge  de  l'inteftin  grêle  duodénum  derrière  le  méfocolon  dans  le  jé- 
junum ,  la  Nature  a  oppofî  quelque  réfift^ce  particulière,  qui,  faifant 
C^oumer  le  chyle  plus  longtems  dans  le  duodénum,  efl  la  caufè  qu'il 
(è  mêle  d'autant  mieux  à  la  bile  &  au  iûc  pancréatique.  C'efl  cette 
même  rélîllance  qui  fait  obfèrver  dans  la  pratique  tant  de  flatuodtés, 
qui  paroiflènt  naître  de  ce  que  les  alimcns  fpnt  trop  longtems  arrêtés 
dans  les  intefHns,  &  s'y  corrompent,  lorsque  le  chyle  fufïi^mcni  éla- 
boré) ne  trouve  point  d'iffiie  pour  fè  rendre  du  ventricule  &  du  duode- 
mim  dans  le  jéjunum.  On  apprend  encore  par  cène  Obfèrvation, 
combien  les  vifceres  abdominaux  peuvent  être  léfés  par  une  fèmblable 
tumeur  petite  &  mobile ,  dont  la  fèuk  compreifion  peut  lifSment  être 
&  devient  feuvent  une  oufe  de  mort. 
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OBSERVATION    IV: 

Tvmtar  extraoràinm-e  de  rahd&metiy  cauftt  par  un  ' ganflewitnt  iU» 
intefiint  qui  venoit  Je  leur  iittro/ùjception, 

X^cs  accidens  qu'on  noimne  introfit/cef/ttont  des  mteftinr^  ne  font,  m 
rares  >  ni  monels  duis  les  enâns  ;  &  Iln&nunation  n'a  pas  coûnime 
de  s'y  joindre  toujours.  Comme  les  inteltins  des  enfois  font  lâches, 
il  par(ùt  qu'ils  Ct  dànêlem  plus  aifément}  &  que  leur  conffaiiâion  ne 
devient  pas  aflèz  forte  pour  être  mortelle.  Mais  y  quand  te  même  cas 
exifte  dans  les  adultes,  il  les  met  dans  un  très  grand  danger  de  la  vie^ 
&  ne  iè  termine  prcfque  jamais  que  par  un  mifèrere  moneL 

Le  cadavre  d'une  £èinme  de  trente-  deux  ans:  of&oit  une  tumeur 
extraordinaire  de  l'abdomen^  i  tisvers  les  inté^^imens  duquel  on  poù- 
voit  diftinguer  les  conduits  des  înteftins  qui  s'avançoient  en  dehors. 
Après  l'ouverture  de  l'abdomen,  je  trouvai  une  très  grande  protubé- 
rance des  inte^s  grêles^  en  Hirte  qu'on  ne  pouvoit  plus  s'apperce- 
voir  qu'ils  étoient  grêles  par  leur  diamètre  y  mais  (èulement  par  Tex- 
pandon  cylindrique  également  proportionnée  de  leurs  tuniques.  Les 
vaiireaux  goaflês  de  £ing  rendaient  ces  inteltins  fort  rouges  j  mais  i 
la  fùr&ce  ils  étoient  couvens  d'une  croûte  purulente  fort  tenace.  Du 
ventricule  defcendoit  l'omennim,  farci  d'une  graifTe  dure  &  granu- 
leufè  ;  il  étoit  adhérent  à  la  partie  de  l'inreltin  colon  qui,  placée  au  côté 
gauche,  defcei)d  vers  le  reâum.  Lé  diamètre  des  inteltins  grêles  dans 
cet  état  de  protubérance  alloli  à  deux  pouces  &  demi;  &  la  fîibflance 
de  leurs  tuniques  avoit  deux  lignes  d'épaifTeur.  En  poafTant  mes  re- 
cherches au  delà  derrière  ces  inteflins  grêles,  je  ne  trouvai,  ni  l'inteftin 
coecum,  m  l'endroit  où  le  colon  s'en  continue;  mais,  fbuslefoye, 
"  dont  la  véftcule  étoit  fort  gonflée  d'une  bile  verte,,  fè  trouvoit  llnteflân 
iléon  gâté  par  le  fphacele  &  la  gangrené^  lequel  s'intraduifbir  dans  le 
colon,  près  du  coecum,  fbus  le  fc^'e,  le  pxoccfTus  vermifôrme  êtvic 
£tué  fous  le  foye  &|la-vélicule  du  fid»  &  le  coecum  étant  déchiré  par 
uùe  crévaflè.  Uiléon  étoit  étroit  daqs  la  partie  où  riatroj^i^pôon 
y  r  j  ivoit 
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ivdt  eu  lien,  maïs  au  delà  il  éecùc  ixffaocdhrabeinent  diliatê,  en  &r^ 
que  fbn  diamètre  égatoit  trois  ponces  &  demr,  &  fê»  toniqties  avoiene 
deux  lignes  &  demie  d*q>aiâ'eur.  Lorsque  ^examinai  enTaite  plus  at* 
teutivemenc  cette  intro&icepiion ,  je  trouvai  que  YiaK&ia  iléoa-,  dans 
Tendrait  où  il  s'in&ie  dans  te  colon,  écotc  entré  de  h  longueur  d'un  pied 
duisle  coecum  &  dansle  coloD,  &  s'^toic  renvevfôdansceltii-cj,  en 
ibrte  que  la  tunique  vlUeuiè  de  llléon^  noircie  &  corrompue,  paroiflbic 
extérieure  au  dedans  du  coecum;:  6t  celui-ci  avoicété  crevé  parla  di- 
latation que  lui  avoit  caui&  l'entrée  de  l'Hébir.  D  y  avoir  pareillement 
une  rupture  de  Tiléon  dans  i»  partie  k  plus  dilatée  qu>  avançoit  au  delà 
de  l'intro&fception  ^  &  une  partie  des  nutiecesi  centenues<  dans  cet  in- 
teltin  s'étoic  r^andue  dans-  Ti^Klomen. 

Au  deiTous  de  cette  uitronJUceptiotr  <le  Tilfon-y  b  partie  tnnsveiv 
file  du  colon,:  avec  celle  qui  défcend  du  côté  gaucHie,.  s'étoic  introduite 
dans  h  partie  infi^îeure  dh  colon  qui  forme-  la  coucbuee  du  colon 
nommée  S,  Somanuntj,  en  (brte  que  toute  cette  parrie  des  gros  intefUns 
qai  étoic  dans-  le  cas^  de  rîntrofuiception  repofôir  fur  la.  cavité  de  l'os 
des  île»  du  câté  droir,  &  fiir  le  mu£le  iliaque  interne  du  même  côté. 
Une  partie  anifi-derontentumr  avec  la  panie  transver&le  du  colon, 
étoit  entrée  dans.la  partie-  deicendante  du  colon-  D  n'y  avoir  pounant 
là,  ni  corruption  gangr^ieufe,  ni  rtipture;  la^cohéfion  des  inteftins 
n'étoit  pas  non  plus  àuffi  forte  que  dans.l'iBiFo&fception  précédente, 
en  Ibrte  qu'on  avoÎE  plus  de  âcilité  à  les  retirer  Tua  de  dedans  l'autre^ 

Cette  e{peœ  d*intiofiifception,,  la  plus  mauvaise  de  toutes,  flvoit 
fins  dbuteécéincurable,.  l'inteftin  iléon  s'etant  mtroduie  &  renverfê  dans 
le  colon  par  l'orifice  étroir  de^  la-  valvule  du-  colon..  Les  remèdes  qui 
peurroient  agir  avecforce  fur  Hléon-,  ou  l'aident  vif  introduit  dans  le 
canal  des  mteliins,  feroïenr  plus  propres  dans  ce  cas  à  engager  encore 
plus  les  mteftins  l^in  dans^  Tàucre  qu'à  les  d^ger.  Peur-  être  que  les 
hvemen» pïéviendroienr  cec  accident,^  &  que  par  leur  retropreiïîon 
ils  repoailêroienc  la  partie  de-  l'iléon,  par  l'brifïce  dilaté  de  la.  valvule 
du  colon.  Cependant  la.  connaftiba  née  de  L'iiritacioa  que  les  lavo> 
I  3:  mens 
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mens  excitent  pourrait  auflî  produire  un  effet  contraire,  &  poufTer 
l'inteftin  reflerré  encore  plus  avant  dans  le  colon.  Ainfî  la  cure  de  ce 
mal  ne  pourroir  réullir  qu'en  recourant  à  cette  opération  douteufè,  mais 
qui  ne  laifTe  pas  d'avoir  quelques  partifans,    au  moyen  de  laquelle, 

■  après  avoir  ouvert  l'abdomen ,  on  fait  fbrtir  Tinteflin  reflerré  de  celui 
dans  lequel  il  eft  entré.  On  peut  juger  que  cette  maladie  a  duré  aflez 
longtems,  avant  que  de  devenir  mortelle,  par  Textreme  dilatation 
qu'ont  éprouvée  les  inteftins  grêles,  foit  dans  leurs  tuniques,  foit 
dans  le  volume  de  leur  canal  j  dilatation  que  les  humeurs  ont  produite 
en  (è  raflemblant  inlènfiblement  dans  les  vfflfleaux  &  dans  le  canal  mê- 
me. Enfin,  la  dilatation  non  moins  grande  de  la  véfîcule  du  fiel,  & 
l'abondance  de  la  bile  dont  elle  étoit  remplie ,  nous  apprennent  auflî, 

.que,  quand  les  inteftins  font  trop  dilatés,  (car,  dans  le  cas  dont  il 
i^agit,  le  duodénum  avoit  fbufFert  une  grande  expanflon,)  le  pafS^ 
de  la  bile  par  le  cholidoque  eft  arrêté,  parce  que  la  celluleu^  trop 

,  épaifHe  comprime  ce  canal  à  fà  £brtie. 
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RÉPONSE 

V    LA 

DISSERTATION 

DE 

M.  LE   COMTE  RONCALLI, 

SUR  L'INCULATION  DE  LA.  PETITE  VE'ROLE  (•)• 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  REDERN, 


\/oas  avez  fait  l'honneur,  Monfieur,  i  l'Acadëmie  Royale  des  Scien- 
'  ces  &  des  Belles  -  Lettres  de  Berlin,  de  luy  envoyer  une  DifTerta- 
tion,  que  vous  avez-  écrite  contre  rinoculation  de  la  petite  vérole. 
Vous  vous  félicitez  modérément  d'avoir  renverfé  vous  (èul  cette  Idole,  ' 
que  l'Enfer,  ou  je  ne  fats  quel  preftige,  avoit  placé  fia  les  Autels 
d'Efculape ,  &,  à  qui  le  monde  entier  alloit  prêter  hommage.  Certe 
nuBc  vûieor  mihi  jure  blaadiri  pojjè^  me  àe  Publicooptimemeruiffe^  «t 
pote  ipii  cunBii  Italiae  proximorumque  Regnorum  Scholis  filentihusy 
Pàtriata^  Pritjcipttm  familias^  àeniqueuniverjùm  Terrarumorbem,  /rJ 
«ftificiali  intmiaetaey  rnoxque  grfljPitura  pefte,  unut^  modefie  Hceat  gk* 
'Wimihij  Hberavtrim. 

Vous  me  dUpenftz  de  vous  traduire;  je  ne  rendrois  pas  la  force 
^  Ténergie  d'une  belle  latinité. 

Si  l'intérêt  de  la  vérité  eA  celui  de  tous  les  hommes;  sll  doic 
être  cher  pardcuUerement  aux  gens  de  Lettres,  voués  à  fbn  fèrvice; 
ii  l'heureufè  découvene  enfin  contre  laquelle  vous  déclamez  avec 

tanr 
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tant  de  véhémence,  eft  une  cle  ces  vérités ,  qui  mérite  l'attention  par- 
ticulière de  tous  les  hommes  qui  penfènt  ;  vous  jugez  bien ,  Monfieur, 
que  votre  DifTercaâon  ne  pouvoit  pas  relter  uns  réponfè  à  Berlin ,  fi 
même  vous  aviez  pu  réuUîr  à  impoïèr  lîlence  aux  autres  Nations  de 
l'Europe. 

La-Prufle  vous  fournit,  Monfieur,  la  preuve  la  plus  forte  contre 
rinoculativn  de  la  petite  vérole ,  dont  vous  couronnez  votre  fàvanc 
Mémoire  ;  la  féale  en  effet,  û  elle  ecoït  vraye ,  qui  mériieroit  ce  nom, 
de  toutes  ocIIm  -qu'il  vous  pïait  dlionorer  de  ce  titre. 

Vous  faites  convoquer  au  Roi  une  aiTonblée  générale  de  tous  les 
Médecins  de  fès  Univeriîtés ,  pour  :^e  une  Conlultation  ftir  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole. 

Vous  TilTurez ,  que  les  Tnoculateurs  &  les  Inoculés,  après  avoir 
fùbi  les  ch&timents  les  plus  rigoureux,  ont  été  bannis  du  Royaxune; 
&  vous  apprenez  â  toute  l'Europe,  qu'une  Loi  fêvere,  qui  défend  pour 
toujours  l'inoculation  fbus  les  peines  les  plus  griéves,  les  étend  jus- 
ques  aux  Gardes,  aux  Parents  les  plus  éloignés,  âc  aux  Tuteurs  des 
Enfans,  obligés  d'en  répondre. 

Pro  h^s^e /cripti  coroniâe  Jtlere  non  âeheo  Re^m  Pruj^ty  re 
prius  excisa  &*  confuka  cum ^hpientiffîmis  Medicis  fuarum  Univerfi-- 
tatum-,  înfithnem  variolarum  àamnnffe^  atque  in  €xiUum  nûfiffe  non 
foium  y  fed poena  gruviffima  muHflJfe  ittfitores  j  ipfosque  inptos  ^  ont  jnro 
ipfis^  fipurifint^  eorum  cufiodes ,  agnatot^  tut  ores. 

Je  ne  m'arrête  pas  â  la  défenfe  des  peuples  qui  pratiquent  l'inocu- 
lation ,  &  des  hommes  célèbres ,  qui  ont  tâché  de  faire  comprendra 
Se  de  démontrer  (à  nécelTité,  6c  fa  grande  utilité.  Vous  les  citez 
tous  par  leurs  noms,  parce  qu'il  vous  a  plû  de  faire  un  Mémoire  tout 
en  ■citations^  &  fi  vous  avez  tort,  il  faut  convenir  qu'on  ne  peut 
pas  l'avoir  d'une  façon  plus  iàvante,  6c  plus  érudite.  Que  penïèriez- 
vous,  Monfieur,  d'un  aveugle,  qui,  «près  avoir  nommé  par  fbn  nom 
diaqué  Fais,  chaque  Ville,  chaque  Wlage,  &  chaque  homme,  qui 
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aflitre  qoe  le  Soleil  Imc,  s'obfliaë  i  le  nier , .  parce  que  té  eft  fbn 

bon-plaiiîr. 

Vous  ne  trouvez  aucune  difficulté  à  trâter.  de  fables ,  les  Expé- 
rïences  de  plufieurs  fiecles ,  faites  chez  les  Nations  les  plus  éclairées, 
par  les  hommes  les  plus  eftimés  pour  leur  fàvolr,  leurs  lumières,  & 
leur  intégrité. 

Oièrois-je  vous  demander;  .çonnoifibz  vous  les  Ouvrées  que 
vous  citez  autrement  que  par  leur  nom?  Les  avez -vous  examiné,  & 
pefê?  Il  me  parole  que  non.  Vous  les  condamnez  par  le  droit  d'une 
Législation -abfblue;  dicere  aufim^  me  nuac  pojfe  veftinujita  Advoccai 
deponere^  nosaqut  l^gtsitaoris  induere.  Avec  la  profonde  connoiinmce 
que  vom  avez  de  la  Charlatanerie  de  beaucoup  de  Médecins,  auriez- 
vous  décidé  comme  la  Fable:  'A  tort  &*  â  travers,  (mtujàuroit  tnatt- 
^wr,  condamaant  Us  pervers. 

Cependant  vous  me  difpeniêz  par  vos  citations  de  vous  rappel- 
1er  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  ne  pas  laifTer  de  doute  fur  une  découver- 
te auin  intér^kue  pour  le  genre  humain. 

Vous  vous  appuyez  fiir  deux  prétendues  expériences,  que  vous 
nommez.  Expérimenta  inoculationis ^  par  lesquelles  vous  croyez  don- 
ner le  démend  i  des  expériences  fans  nombre,  faites  avec  les  plus 
grandes  précautions.  C'eft  l'E^tde  que  vous  oppofez  au  monftre  ef- 
frc^able,  qui  alloic  et^loutir  l'efpece  humaine.  Vous  fàvourez,  i 
longs  traits,  le  plalilr. d'une  vi<floire  li  glorieufè,  fi  bien  méritée;  & 
dans  cette  douce  yvreflè,  vous  priez  Dieu  avec  un  zèle  un  peu  inhu- 
main: Ut  difiet  htBc  iitacttlûtioms  iabes^  ^  pejiis  a  GalliciSy  Germa- 
incis  &*  Itaticis  Regionibus^  atque  redeat  ad  Barbaros^  quod  Deus  opii- 
vus  maximusfaciat.  Vous  priez  Dieu  pour  la  France,  l'Allemagne, 
dont  je  vous  fais  mes  très  humbles  remercimens,  &  l'Italie  ;  l'Angle- 
terre  &  le  refte  du  Monde  barbare  elt  condamné  impitoyablement. 
^  vérité  ces  pauvres  Ai^lois  font  à  plaindre.  Dois- je  vous  (aire,  le 
(rfaiûr  de  vous  jappeller, .  qu'il  n'y  a  pas  trente  ans,  que,,  dans  la  même 
£^Ufè,  où  l*Ëyêque  de  Worccôer  prononce,  anjourdhui  un  Sermon 
I4ém.4tt^t*^'^*»^'^^'  K  pour 
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poùrrinoculntion,  on  prêcha  contre  elle,  comtne  contre  me  pratique 
introduite  par  rii'Qirit  malin  dims  la  perfonne  de  Job,  qui  fivoit  été,  dî- 
foit  le  pieux  de  fftVftnt  Orateur,  inoculé  par  le  Diable?  C^el  trait  de 
lumière  vive,  &  quelle  joye  pour  vous,  que  le  irifte  fort  de  ce  pauvre 
Peuple  hérétique  y  auquel  il  n'a  falu  qu'une  génération ,  pour  tomber 
dans  les  ténèbres  de  la  plus  profonde  barbarie! 

Mais  la  Religion,  la  Raifon,  permettent  -  elles  une  joye  fi  excefn* 
ve,  fî  immodérée?  Quoique  je  ne  doute  pas  de  la  force  de  vôtre  tenv 
pérament,  je  tremblepour  vous:  il  me  paroit  que  j'entens  cet  Ale- 
xandre, qui  fe  meurt',  en  criant;  jf^'ûi  gngvé  la  viHoire.  ht  Epifo- 
,gum  hnbe  fsr  metlwdicam  ^ivtais  Artis  femitam^  Vir  CeUbratiffimey 
D'cBiffînte^  Pwgnntia^  Refrigerantiny  Nitrate^  Opiata^  Epifpatica.^  ff'i". 
.  Et  fi  les  caufès  morales  fouvent  font  aulH  efficaces  (bns  la  Médecine, 
que  les  phyliqiics,  je  m'eftimerois  heureux,  fi  je  puis  vous  fournir  quel- 
ques foibles  raifons  pour  calmer  une  joye  capable  de  bouleverfer  la 
machine  la  mieux  conllitnée. 

Dans  votre  douce  itlufion,  vous  ne  faites  pas  attention,  Monfieur, 
que  le  premier  cas  prouve  tout  contre  vous.  M.  Marocchi^  foutenu  de 
Tautotité  d'un  Ëccléilafliquc  éclairé,  inocule  heureufèment  un  garçon 
de  trois  ans,  neveu  de  ce  £ùgc  Ëccléfîalïique,  &  le  fauve;  la  petite  vé- 
role naturelle  avoir  emponé  {es  lix  frères;  mats  des  femmes  imbécil- 
les  crioieot  contre  lui.  Vous  Ced-t-il,  MonCeur,  d'être  le  Héraut  de 
crialleries  auffi  imperrinemes?  Le  fécond  cas,  c'eft  une  jeune  fille,  i 
laquelle  vous  •  même  avez  laiiTé  prendre  la  petite  v^ole  naturellement^ 
&  qui  meurt.  Vous  devriez  gémir  de  ne  l'avoir  pas  inoculée,  &  ne 
pas  confondre,  je  dirois  maliùcuftmenc,  fi  je  vous  en  croyois  capable, 
l'épidémie  naturelle ,  ou  ta  communication  de  la  petite  vércJe,  avec 
rinocùlation.  Voilà  ce  qu'il  vous  phii  dStppcUtr,  experiattità  inacw 
_  htioniSy  pour  démentir  les  hommes  célèbres,  auxquels  vous  prodiguez 
les  épiihètcs  les  plus  indècenres.  Eft-  ce  fêricuftment  ?  Faites  -  vous 
"■ttendon,  Moniteur,  que  vous  înfiiltezàdes  Citoyens  éctatrés  &  refpec- 
■'Cabie»  qui^  en  poUiaac  leurs  ot>ftrva(ians^  6c  receuillant  ies  wicati- 
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vts,  &  les  expérience^  qu'ont  faires  les  différents  Peuples  ^c  l'Euro- 
pe, pour  perfeâionner,  &  aiTurer  l'inoculation,  transmettent  à  la 
poÂerité  les  progtès  qu'ont  {ail  chez  ces  Niuions  la  Vérité ,  l'Etprît 
humain,  &  les  Sciences. 

Vous  traitez  avec  quelque  égard,  parce  que  vous  la  croyez  car 
pable  de  chanter  la  palinodie,  la  Sorbonne,.  dont  le  jugement  fîir  cec- 
te  matière  ne  mérite  aucune  attention.  Peut-être  me  taxerez-vous 
de  prévention  hérétique,  ou  nationale.  Mais  en  Pruflè,  on  conEùlte 
chacun  iîir  ce  qu'il  eft  cenfô  avoir;  le  Théologien  fîir  la  Controverlè, 
&  le  Pfailofbpbe  iîir  les  myitères  de  la  Nature. 

Les  annales  des  connoinànces  humaines  transmettrotu  i  la  pos- 
térité, comme  des  hommes  auxquels  le  geiu%  humain  ell  redevable 
de  la  découverte  la  plus  utile,  comme  tes  témoins  &,  les  Apôtres  d'une 
des  vérités  les  plus  imponantes ,  les  Tarrix,  lesCtt/lros^  les  UûrriSf 
les  Piiaririot^  les  Taylors^  les  Meaàs^  les  ^rhuthnptts-^  les  yurins^  les. 
Kirkpatrich  f  les  RanbySy  les  Tronchins,  Ôc  l'Evêque  de  Worceller, 
que  vous  traitez  de  faïlèurs  de  contes  &  de  vifîonnaires.  Vous  fai- 
tes Êmblant  d'avoir  un  peu  plus  de  métugement  pour  M.  de  la  Coada- 
minty  quoiqu'il  fbit  digne  de  votre  colère  autuit,  &  plus  que  les  autres. 
Vous  foites  fès  excu(ês.  Vous  lui  infinuez,  comme  à  la  Soii)onne,  avec 
le  ton  d'un  apprentif  Législateur,  de  changer  de  fentiment,  &  vous  le 
plaignez  d'avoir  donné  iî  aveuglément  dans  le  panneau  ;  ce  qu'il  n'au- 
Toitpas&it,  aâurez-vous,  fi  plus'éclairé,  Medkinam  ad  atiqaot  ùh- 
au  faSitaffity  mmusqve  tôt  fahelHs  ieSis  &*  relatis  ,credidtjfet  ;  & 
vous  cftchez  de  l'émouvoir  par  une  prière  ^raiemcnt  édifiante:  Faxint 
Superi  ut,  nevis  h^e  ratiatutm  momtatis  iUamindtus ,  trrarem  ^fe 
damntt. 

Je  ne  pris  pas  pour  vous,  Monfîeur,  parce  que  Dieu  n'accordft 
tes  ooo{K>yiances  naturelles  <^'à  l'étude;  mais,  avec  le  zélé  que  vous 
pnteftez  avoir  pow  la  vérité ,  je  vous  prie  ^examiner  Qms  préven- 
tion les  Opvcageâ  xpie  vovs  blâmes,  -Se  paracnlifoemeat  le  Mémoire 
de  eu  hooime  célèfaiCk 
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Le  fiijet  eSk  rrop  grave  ,  &  trop  intérefl^:  Vous  convenez 
vous-même  ,  que  la  petite  vérole  eft  un  des  fléaux  les  plus  funeftes 
qui  affluent  le  genre  humain;  j'en  appelle  au  t^leau  qu'en  fait  votre 
fàvance  Uinêrtation  :  Qua  ore,  ^  calamoy  loquitur  de  pefiilenti  aglatu.^ 
àeatrabile,  de  mgris  interdis  peticulis^  de  vermibut,  de  lethaïi  pu- 
tredincy  corruptioney  &*  ventno  aàeo  pénétrante ,  ut  canibui  tpfis  adfl anti- 
but  non  parent. 

Vous  Hivez,  Mondeur,  que,  malgré  ce  tréibr  de  iècrets,  &  de  re- 
mèdes admirables,  que  vous  ouvrez  généreuièment :  i.  ^tfpatka, 
3,  Smhrifera.  3.  yapores.  4.  Fomentationee.  5.  Hiruàmes.  6.  Sitf- 
fumigta,  7.  Baînea.  %'.  Pannutn.  9.  Spvagia.  i9^£fio.  11.  Pa~ 
regorica.  12.  Opiata.  i^.  Suppofitotia.  14.  Otfteres,  s^.  Potationer 
àquarum,  x6.  f^eficantia.  ïj.  Ptyalismus,  l%.Theriacalia.  j$.  San- 
guinis  mijfîo.  20.  Emetica.  21.  Pargantia.  32.  Pejfh  in  mulierihut. 
^■^.Incifio.  24.  CampÂorata.  2,$.  j4nthe/mintica.  26.  Fiperina.  37. 
irrites.  2%.Nitrata.  2$,  Spvngt/i  :  Vous  fitvez,  dîs-je,  que,  malgré 
cette  abondance  enrayante  de  remèdes,  cette  horrible  maladie  empor- 
te une  grande  panie  de  l'efpèce  humaine,  &  laiflè  fcuvent  un  fouve- 
ilir  affligeant,  &  des  infirmités,  pour  le  refte  de  la  vie,  ï  ceux  qui  en 
rechapent.  Elle  a  enlevé  k  Berlin  cène  année  les  trois  quarts  &  au 
delà  des  eofâns  qui  font  eue. 

De  tous  les  remèdes  que  left^ecine  avMt  employés  ^sqïfà  pré* 
&nc,  aucun  n'étok  parvenu  i  délivrer  la  mafle  du  long  de  Ce  venin, 
qui  paroit  ne  pouvoir  en  être  féparé  que  par  la  ftippuretion ,  en  d^ 
t^iranc  les  vaiflèaux  dans  lesquels  il'  eil  dépofê,  âf  ù  peau^  fmt  que- 
nous  apportions  ce  pcùlba  avec  'nous  au  Monde,  àti  qu'il  nous  vleiïnt 
de  dehors.  Cette  idée,  conforme  à  Texpérience  confiante,  paroitroit 
établir  une  anahigie  entre  la  maladie  Se  Vinoci^ation;  &  mes  propres 
réflexions,  les  meilleurs. Médecins»  &.  les  meiUeurs  Livres  de  Méde^ 
cine  que  j'ai  confiittés,  ne  m'ont  rien  appris  de  plus.  Peuti-  ^re  pré- 
tendez-vous en  avoir  appris  davant^  i  notre  Europe  ,  >&  aux  Bar-: 
bare%  dans  la  belle  explication  que  vous  en  doua»  daa&  votre  £n»iv 
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te  Diflènarion  :  C^e  la  pedre  vérole  eft  une  fermentation  dn  Sui^,  qid 
"'^rérapiion,  efttfftT^w,  immaturusy  non  de/pumatuSy  quiqut  ha- 
«ftinftttliqmâvitiojum,  Untum^crudutity  acidum^  aufierum.  Cela  cft 
peut-être  fort  clair  &for,t  beau;  mais  permettez-moi  de  me  borner 
AUX  ièutes  lumières  que  fournit  robfervation. 

Vous  iàvez>  Monfieur,  que' ce  n'eft  qu'au  flambeau  de  rejq>érien- 
ce  qne  TEurope  eft  redevable  d'être  {brtîe  de  cette  borbane ,  dans  Ift- . 
quelle  le  jargon  épouvantable  de  TËcole  l'a  tenoit  enfîvelie  ;  on  l'a 
porté  dans  la  IVtedectiîe,  comme  dans  les  autres  Sciences  :  &  heoreu- 
fèinent  il  répand  la  plus  grande  clarté  fur  k  fujet  dont  il  s'agit  icL 

Tous  les  Médecins  qui  parient  avec  conocnfOince  de  caulê,  con< 
^nennent,  que  l'inoculation  de  la  petite  vérole  eft  uiw  des  découver- 
tes les  plus  heureufès  de  la  Médecine,  &  que  fi  les  remèdes  &  les  mé- 
thodes qu'on  employé  dans  les  autres  maladies,  avoientle  même  degré 
A  certitude,  la- vie,  &  la  fànré  fi  néceffaire  pourfiipporter  les  mifôres 
de  cette  vie,  feraient  [dus  aflurées  qu'elles  ne  le  fi)nc 

Ils  conviennent  unanimement  que  l'inoculation  bien  dirigée,  & 
donnée  à  propos,  prévietit  tou^  les  inçidensiàcheux ,  £c  la  compUca- 
tioadu  pourpre,  -&  d'autres  onaladies  qui  ft  joignent  à  la  petite  vérole 
naturelle;  que  ièlon. toutes  les  apparences  le  venin,  porté  d'abord 
dans  le  fiuig,  dans  les  plus  gros  vaifiêaux,  &  à  la  peau  même,  perd  de 
fim  ftâivité,  «'attaque  pas  tout  le  fyftème  de  h  maciûne,.  &  trouve 
un  écool»nent  âcile  par  la  fiippuration  des  Incilions;  que  de  l'Inocu-! 
ktion  bien  f^te  iiir  mille ,  il  n'en  meurt  pas  un ,  ou  pour  parler  julle, 
que  la  petite  vérole  cefle  d'être  moneîle;  '(^'on  ne  la  reprend  ja- 
mais après  avoir  été  inoculé  ;  &  que  ceux  qui  ne  doivent  pas  l'avoir 
naturellement,  ne  l'ont  pas  par  inoculation. 

Le  Morale ,  ou  fi  vous  voulez ,  le  Théologien  éclairé ,  fîirpr^ 

de  fè  voir  mêlé  dans  une  queliion  de  phyfiqne,    qui  n'eft  abÂilument 

pas  de  ion  reflbrt,  mais  d'accord  avec  le  Philofophe,  &  le-Médedrt, 

c(aivieDC  que  c'en  map^^j''  i  ce  qu'on  doit  à  Dku,  &  aux  hommes, 
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&  commettre  le  crime  le  plus  barbare,  que  de  priver  refpede  humûne 
d'un  des  plus  grands  bier^aûs.de  la  Providence. 

Voici,  Monsieur,  ce  que  difènt  les  Médecins  ,  &  les  Philolbphes 
les  plus  éclairés;  n'étanr  pas  Médecin  moi-nlêmc,  &  fon  éloigné  de 
m'ériger  en  cette  qualité  ,  &  de  porter  aucun  jugemeht  comme  tel, 
je  n'eAtre  pas  c^s  la  di{ca(fion  des  profonds  raîlbnnemens,  avec  les- 
quels vous  combattez  a  priori  rinoculation. 

Pyrum  non  mature/cH^ 
Febris  non  JitrgH^ 
MttUer  non  parity 
Finum  non  evnditj 
Nifi  fiûtttto  maturationit  tempoire; 

ÏÀgnum  ^oa  efi  ariAim  ut  hinc  aâmota  JèintiUa  incen- 
dittm  fufiiutur. 

Je  ne  puis  fléchir  non  plus  les  genoux  devant  les  autorités,  &  les  déci- 
fions  que  vous  citez  comme  irrfaiUibles.  Je  blâme  beaucoup  les  ft- 
meux  Profefleurs  qui  n'oqt  ^as  daigné  vous  répondre ,  par  circonfpe- 
£tion,  ou  par  politique,  ï  ce  que  vous  prérendez.  Ce  fônr  de  vrais 
impertinents,  tout  célèbres  qu'ils  puiflènt  être.  Mais  je  vous  deman- 
de très  humblement  pardon ,  fi  je  recufe  l'autoiiré  de  Mr.  Chriftopko- 
ms  Ziimtti  TtiècT^i  Qttamvis  vir/it  egttgius  ifte  yir^  Patria  vefira  de~ 
cus^  £f  oro/imfntHtn^  fiex'n  genibus  tid  Summi  SanS-J/imi  Pontificit 
Citmentis  XI Ji.  féliciter  regnantis  Itrta-â ,  fréquent  alhquatur  Cardin^tr 
/(tf  Emtffe/aiffmes,  SttcrutiJ/tmot^  veras  Romande  Ecelefîa  ColHmnaSy  &* 
agttt  cum  Epifcopis^  PrtefulU/us^  Theologis  Gmomcii^  Doêiorihut;  iâeo~  ■ 
^e  prt>  Oraado  accipitnda  fit  ejut  fenteutia  :  je  le  recufe^  &  je  pourrois 
1«  citer  contre  vous  à  plus  juftç  titre,  par  les  iiaifims  qu'il  vous  dit. 
kù-mêine. 

1)  P«r 
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i)  Per  psrlar  là  ctm  tutta  finecriia^   h  iico  ii  non  anerîa  h 
mai  praticata. 

2)  Poîche  g!i  Theoîogi  non  l^amittanQ. 

3)  E  dalla  Uaiverfitu  délia  Francia  fi  attende  la  decifione. 

On  n'impotc  pas  à  la  Vérité  par  de  vains  noms  ;  devant  fbn  Trône 
'  tous  les  bommes  font  égnux  ;  s'ils  différent  ee  n'eft  que  par  leurs  ta- 
kns ,  leurs  lumières ,  &  t'ufage  qu'ils  en  font.  Apprennez  de  Mon- 
taigne^ Monfieur,  fî  vous  en  doutez:  „Que  fur  le  Trâne  le  plu^ 
„  élevé  ori  efl  allîs  comme  fur  la  chaifè  la  plus  fimple.^^ 

Je  n'ay  pas  pu, Monfieur,  pourvousfbivre,  mediipenfèr  dedireun 
mot  delaqueftion  théologique;  mais»  n  étant  pas  Théologien  non 
plus  que  vous,  il  ne  nous  convient  pas  de  noiis  perdre  dans  U 
contioverfè. 

Rebelle  i  la  Sorbonne ,  vous  oubliez ,  ou  vous  faites  Semblant  de 
ne  pas,  ûvoir^  que  les  Ordres  Religieux  les  plus  éclairés  de  votre 
EgUfè  ont  tranfponé  l'inoculation  avec  le  plus  grand  {accès  en  A- 
mérique.  Vous  devriez  recevoir  le  point  théologique  pouï"  .très  dé- 
cidé. De  grâce,  Monfieur,  faites  attention  aux  fiiites.  Voulez -vo^s 
commettre  l'Eglift  avec  l'Egliiè?  Rome  avec  la  liberté  Gallicane? 
Cau/èr  des  Schismes ,  ou  réduire  la  chofè  à  la  décifion  d'un  Concile 
Oecuménique?  Mais  je  me  -flatte  que  Mr.  Chrifiophorm  Znnetti  voua 
apprendra  bientôt;  che  gli  Theohgi  l*amittano. 

Si  quelqu'un  s'avifoît  de  me  demander,  pourquoi  d*une  qweflion 
phyfique,  dont  la  raifon,  l'obftrvarion,  &  l'expérience,  doivent  cons- 
tater la  vérité,  ou  la  fauflêté,  nous  faifôns  un  point  de  Thédogie, 
je  mourrois  de  honte  ;  i'avouerois  fincéremenr  que  nous  le  feifons  pat- 
ce  que  d'antres  l'ont  fait,  (jue  ce  n'eft  qu'une  façon  de  parler,  un  mot 
vuide  de  (èns  ;  &  je  le  prierais  humblament  de  ne  pas  nous  rangw 
parmi  les  AttrologuesPerfims,  ou  d-'autres  Impofteurs  &  CbarlatBns 
de  l'Orient.    Pour  enchaîner  tes  peuples,  toos  les  Ordres  de -l'Enr, 
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It  Defpote,  &  TEfclave ,  fous  le  joug  dç  l'ignorance  &  de  la  foper- 
flition,  &  leur  ÛEer  tous  les  moyens  d'en  rompre  les  chaînes,  ces 
MefOeurs  fè  font  rendu  maîtres  de  la  politique,  &  de  la  Médecine. 
Le  Roi  de  Perfè ,  oufonlifclave,  font  malades;  le  Médecb  ordonne 
le  remède;  rAllroiogue  défend  de  le  donner,  le  jour  n'eft  pas  heu- 
reux: le  malade  meurt;  c'étoit  l'ordre  des  Aftres.  L'Ennemi  entre 
dans  le  païs;  le  Provinces  pillées,  ravagées,  aient,  demandent  du 
focours;  les  troupes  attendent  l'ordre  jjour  marcher  j  l'ACtrologue 
annonce  que  le  Mois  efl  malheureux;  le  Divan  répond  gravement  aux 
peuples  défôlés;  Ceft  l'ordre  des  Aftres  que  vous  foj'ez  maffacrés 
&  pillés.  Et  comment  douter  de  la  fainteté  &  de  rinfaillibilité  de  la 
rniHion  célette  de  l'Aftrologue?  L'événement  incertain,  dit  le  Perfàn, 
cache  les  fautes  du  Politique  ;  la  terre  couvre  celles  du  Médecin;  les 
Aftres  mêmes  éclairent  celles  de  l'Aftrologue,  Je  proiefte  pour  vous, 
Monfieur,  &  pour  mol,  que  nous  fommes  fort  éloignés  d'auûî  ridir 
cules  impoftures ,  que  nous  les  avons  en  exécration.  .  Grâces  au  Ciel! 
la  Tyrannie,  &  la  Chorlatanerie,  né  jouiflênt  pas  de  fi  beaux  privilè- 
ges en  Europe  qu'en  Perfo;  la  raifon  &  Thumanité  oftnt  parler,  Se 
'reclamer  leurs  droits.  Suppofons  un  moment,  Monfieur,  que  Tmocu- 
lation  foit  bonne;  car,  fi  elle  ne  l'eft  pas,  le  Médecin  ne  doit  pas  at- 
tendre la  décifion  du  Théologien:  ferait  il  moins  indécent,  ridicule, 
abfurde,  &  extravagant,  de  demander  au  Théologien;  fi  Dieu  per- 
met de  railler  de  la  pierte,  de  donner  une  poudre  d'yeux  d'écreviÎTes, 
une  purgation ,  un  lavement ,  ou  l'émétique ,  que  de  le  confiilrer  fur 
la  pratique  de  l'inoculation?  Vous  avez  en  horreur  comme  des  Héré- 
tiques, i'Evêque  de  Worcefter,  &  Mr.  OSaw,  Pofteur  de  If^lifè  Fran- 
^oifè  à  la  Haye ,  qui  ont  craicé  à  fond  le  point  théologique  ou  de 
,  Morale;  mais  j'ofo  vous  prédire  qu'il  eft  impoflible,  fi  vous  parve- 
nez même  à  aflembler  un  Concile  pour  décider  de  l'inoculation,  que 
"ûi  décifion  ne  foit  conforme  àleur  fontiment;  il  eft  fondé  fur  l'idée  de 
-l'Etre  fiipreme  fouverainement  bon,  qui  fait  ta  ba{è  de  toutes  les  Re- 
,%ions,  ïùr  la  ûine  raifon,  fur  le  t^en  de  l'huaunité,  &.ik  tient  i  au- 
cun dcsiçe^pffticulisr. 

En 
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En  acKïicIflot  que  vous  ayez  pris  votre  parti  fur  le  point  th jolo- 
gique,  je  vous  prie,  Monsieur,  une  féconde  fois,  d'examiner  le  point  phy- 
fique,  de  lire  les  Ouvrages  que  vous  avez  condamnés  fans  les  lire,  & 
parrieulieremenc  le  Mémoire  de  M.  dt  la  Conàamine.  Cetbomme  illus- 
tre mérite  votre  eftime  ,  &  votre  admiration,  fans  aucun  mélange  de 
pitié  &  de  compalfion. 

Confiiltez  l'expérience  vous-  même;  le  titre  de  Praticien,  ou  de 
Médecin  qui  ne  confulte  que  l'expérience ,  dont  vous  vous  décorez, 
vous  y  oblige.  N'eft-  ce  pas  la  cbofè  la  plus  Qirprenante,  que,  depuis 
un  tems  infini  que  vous  vous  décbainez  contre  cette  pcfîe  d'inocula- 
tion, il  ne  vous  fbit  pas  venu  dans  l'écrit  de  ^re  une  fèule  expéri- 
ence, d'inoculer  vous-même  ,  ou  de  faire  inoculer  fous  vos  yeux? 
Vous  les  fermez  i  la  Vérité,  qui  n'a  jamais  brillé  avec  plus  de  fplen- 
docir,  âc  d'une  lumière  plus  vive  &  plus  pure  ,  que  ftir  le  point  que 
vous  conteftez.  A^  la-voix  de  tant  de  peuples ,  &  de  tant  d'hommes 
célèbres,  vous  criez  comme  un  perdu:  Sunt  hirundiaés  qua  no* 
faeiunt  vtr;  &  vous  déclarez  obftinément  de  vouloir  attendre,  qi» 
les  Académies  de  Padoue,  de  Florence,..  &  de  Bologne,  aient  donné 
leur  approbation  à  l'inoculation ,  avant  de  vous  rendre.  Vous  faui- 
il  des  exemples  pour  vdncre,  o^rois-je  le  dire,  un  amour  propre  mal 
entendu,  qui  fè  révolte,  &  s'obdine  contre  tout  ce  qui  n'efl  pas  con- 
forme à  iès  idées  ?  Le  célèbre  Chevalier  Sloane  fut  d'abord  contre 
l'inoculation;  il  en  devint  le  promoteur  le  plus  zélé.  Le  retour  à  k 
rwfon  caraftérifè  l'homme  de  génie  ,  &  prouve  la  fbpérioriré  de  fès 
lumières  &  de  Tes  connoifTances.  L'exemple  outre  cela  du  Chevalier 
Sloane  vant  l'autorité  de  bien  des  Univerfités. 

Permettez-moi  maintenant,  Monficur,  de  vous  répondre  en 
qualité  de  PrufGeo;  le  lémo^age  du  Roi,  rendu  après  un  examen 
fcropulenx,  que  vous  citez,  fèroii  fans  doute  d'un  grànd  poids;  mais 
faites -nuH  la  grâce  de  me  dire,  par  quelle  voie  vous  avez  appris,  que 
ce  R(H  li  éclan^  a  difêndu  l'inoculation  de  la  petite  vérole  à  Tes  fùjets. 
Je  pois  vous  affiirer,  que  Jï  les  «flaires  importantes  qui  l'occapen^  une 
»ltm.  i*  tAtad.  Tmh.  XIV.  L  guerre 
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guerre  à  {butenir  contre  toute  l'Europe,  avoîent  penhis  de  porttr  cet- 
te découverte  fi  utile  au  Thrûne  ,  U  auroit  déjà  paru  une  Loi  qui 
BUiok  obligé  les  PruIHens  de  faire  inoculer  les  enfnns  à  l'age  convena- 
ble. Je  regarde  cette  Loi ,  &  je  nib  Batte  de  n'être  pas  le  feul  de  ma 
Nation,  comme  une  des  plus  fiilutAtre^  ôt  néceflàires  pour  vaincre  & 
furmomer  la  parelTe  naturelle  de  l'homme  ,  &  rincenitude  du  grand 
pbmbre,  qui,  manquant  de  lumières,  s'im^ine,  que  c^eft  &  rendre  res- 
ponfable  de  la  vie  d'un  en&iu,  &  tenter  la  Providence  ,  que  de  hû 
donner  une  maladie ,  qu'on  doit  attendre  qu'elle  vienne  naturellement 
£c  qu'on  peut  ne  pas  avoir.  Cette  Loi  /àuyeroit  )a  vie  à  des  millions 
d'hommes ,  qui  feront  facrifiés  avant  que  l'exemple,  &  l'habitude,  qui 
.conduifcnt  la  multitude,  ayent  giigné ,  &  fuit  taire  les  préjugés  ,  qui 
malhcureufèmènt  tiennent  l'homme  attaché  au  joug  de  l'erreur  &  de 
/ignorance.  L'Inoculation  n'eft  plus  un  problème  à, réfoudre;  c'eft 
une  t^t  iàlutaire  que  te  Législateur  doit  impofo-  au  Citoyen  qui  n'eft 
.pasaflez  inlb'uit  &,  éclairé  ^  pour  fiùvre  la  raifbn,  &  pour  pratiquer 
le  bien. 

Je  ne  vous  ai  pas  parlé  de  ma  propre  expérience,  quand  je  vous 
sa  cité  celle  de  plufieurs  fièdes,  &,  des  Nations  entières  j  elle  n'ajoûcoic 
rien  i  la  force  de  U  Vérité:  la  vufi  d'une  goutte  d'eau  ne  pronveroit 
pas  davant^e  l'cxiftence  de  l'Océan  à  celui  qui  l'auroit  vu  lui  -  même. 
Mais,  quand  vous  citez  la  Pru/Iè,  il  me  pu-oit  néceH'alre  de  vous  dé&- 
buièr  iùr  ce  qu'on  y  pen(è^  &  fur  ce  qu'on  y  a  déjà  fait.  J'ai  cru 
que  c'étoii  un  devoir  îndi(pen(àble  pour  moi,  de  me  mettre  au  deflus 
.des  préjugés,  comme  père  de  famille ,  Se  d'elTayer  en  même  tems,  û 
mon  exemple  pouvoit  contribuer  à  éclairer  ma  pairie  fur  un  point  fi 
intérefTant  pour  elle.  ï!lle  en  a  fait  la  plus  trille  expérience;  cette 
année ,  je  l'ai  déjà  £t ,  la  petite  vérole  a  emporté  Jes  trcùs-quarcs  des 
enfans  que  l'ont  eue.  J'avms  contre  moi  une  Reine  éclairée,  donr  les 
fentimens  étoient  pour  moi  des  arrêts;  ma  famille,  &  des  perfonties 
d'ailleurs  très  refpeélaUes  qui  r^ardoient  U  chofè  comme  douteuiè. 
Vous  avez,  Moirfienr,  qo'i)  y  a  des  fiiuations  dans  la  vie,  où  les  gens 
ksplus  iiuliâ£reiiis  s'intérefTent  pour  non^  &  nous  honoccoc  de  leurs 
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avis.  On  me  citoic  de  prétendues  ei^rienceS}  expérimenta  inocula^ 
tiomi;  ou  plutôt,  ces  contes  qu'on  imagine  &  débite  pour  démentir 
les  vnies  expériences  que  j'alléguois:  On  merépréièuioit  qu'en  per- 
dant mes  eofans  par  la  petite  vérole  naturelle  ,  c'étoïc  la  volonté  de 
Dieo,  ilaqudle  Û  faloic  &  retirer;  &  on  tichoitde  m'effrayer  par 
les  reproches  dont  on  m'accableroir,  Ôc  que  j'aurois  à  me  faire,  11  Vit 
vénement  étoit  connraire.  La  perfîu&on  de  la  vérité  l'emporta  iùr 
toutes  les  autres  conûdérations. 

Mr.  le  Profefleor  Meckel^  dont  les  talens  diftingués,  &  la  capacité, 
vous  (ont  connus,  a  f&it  l'inoculation  à  deux  enfâns  que  j'ai;  l'ainé  dé 
7  ans  n'a  eu  que  peu  de  fièvre  pendant  deux  jours;  dans  le  (ècond  de 
sans,  on  n'a  pas  remarqué  de  fièvre;  ils  ont  eu  tous  les  deux  peu  de 
boutons,  avec  une  abondante  fîippuràtion  des  incifîons.  Quoique  je 
n'aye arraché  au  grand  nombre' d'abord  que  l'aveu  d'avoir  éiéheiweu^ 
Feiomple  n'a  pas  été  fans  efifèt  (ùr  ceux  qui  ,  capables  de  penfèr,  ai- 
ment le  vrai,  Sa.  fè  plai/èni  dans  le  bien. 

Mr.  le  ProfelTeur  Meckel  a  inoculé  heureoièment  depuis,  quoique 
beaucoup  moins  qu'il  ne  fèroic  à  fbuhaiter:  les  progrès  de  la  vérité 
^t  lents;  mais  la  route  eft  frayée,  &  on  propose  d'ordonner  l'ioGCU- 
lition  dans  les  diifêrentes  Maifons  des  Orphelins  qui  £>nt  à  Berlin. 
Vous  voyez,  MotiTieur,  que  vous  êtes  très  mal  informé  de  ce  qui  iè- 
pafle  ici:  je  ne  douce  pas  que  l'amour  de  la  Vérité,  l'état  d'homme  de 
Lettres  dont  vous  faites  profeflion ,  ne  vous  porte  à  révoquer  ce  que, 
vous  dites  fiir  le  fujet  du  Roi;  des  expériences  Htes  dans  Tes  Univet' 
fîtes,  par  les  plus  habiles  Médecins,  fur  l'inoculation  de  la  petite  vérol^ 
&  des  Loix  exprefles  &  pénales  par  lesquelles  elle  a  été  défendue. 
Vous  y  êtes  obligé ,  comme  Membre  de  notre  Académie  ;  il  ne  fu£c 
pas  que  vous  fiiyez  défabufê.  U  eft  de  vôtre  devoir  de  détromper 
ceux,  qui,  par  cette  raifbn,  vous  Hippolànt  bien  Inflruit,  ont  été  induits 
par  vous,  ou  potlrroient  l'être,  dans  une  erreur,  ou  affermis  dans  une 
piévention  dangereufè.  Vous  êtes  obligé  en  même  tems  de  dé&bu- 
ia  ks  Nadeos  éclairées  de  l'Europe  >  fiv  ua  poioc  qm  fiaoderoit  ugi 
L  3  pré- 
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préjugée  défàvantegeux  conrre  ma  parrie.  Je  me  flatte  que  voqs  dé- 
po^rez  cet  hommage,  que  vous  prêtez  à  la  Vérité,  dans  la  Bibliothè- 
que Royale  de  Paris ,  dédié  ingénieufèment  i  toutes  les  -Puiflances  de 
l'Europe,'  omé  magnifiquement  de  leurs  Armes,  &  duëment  brodé  en 
or  de  en  argent ,  pour  îèrvir  d'antidote  i  cet  Oavrage  très  précieux, 
que  vous  prétendez  y  avoir  dépoië,  &  donné  i  nôtre  Europe,  il  y  a 
déjà  fix  ans,  contre  l'inoculation,  par  rapport  à  la  Médecine  des  Grecs, 
des  Hongrois,  &  des  Prulïïens.  Votre  zèle  vous  y  aura  fait  avancer, 
un  peu  trop  légèrement  Htns  douce,  quelques  petites  chofes ;  puisque 
cela  vous  eft  arrivé  dans  vôtre  dernière  favanie  DiflertMion ,  après  y 
avoir  p£n(ë  pendant  fîx  ans.  Pour  ce  qui  regarde  le  fond  de  la  ques- 
tion même  ,  le  fîijct  eft  trop  important  pour  ne  pas  mériter  toute 
votre  attention.  Vous  devez  une  réparation  formelle  à  la  Vérité,  & 
aux  hommes  illuftres  auxquels  vous  infultez.  Vous  la  devez  à  votre 
patrie.  Elle  voudroit  pouvoir  oublier  le  célèbre  Gatilëej  emphfbnné 
&  forcé  de  fe  rérrafter.  '  Les  hommes  (ê  paflionnent;  on  pourroit  lui 
reprocher  de  s'oppoftr  aux  progrès  de  la  Vérité,  &  de  la  vraye  Philo- 
sophie. Il  importe  peu  que  le  vrai  Syftème  de  notre  Monde  Plané- 
taire y  iôit  profcrir,  &  condamné  j  les  Corps  céleites  n'en  fuivent  pas 
moins  les  loix  que  la  Nature  leur  a  impofêes.  11  s'agit  ici  d'une  Vérité 
i  laquelle  la  Société,  &  une  partie  du  genre  humain  ,  devront  kar 
coo/èrvacion. 

J'ai  été  tenté  quelquefois  de  regarder  votre  fàvante  Diflçrtation, 
pleine  de  vues  couvertes,  que  mes  foibles  lumières  ne  démêlent  que 
conJfufïment,  comme  l'apologie  la  plus  forte  de  l'inoculation,  ôc  com- 
me la  iàt}Te  la  plus  ingénieufè ,  &  la  plus  fine,  contre  les  détraâeurs 
de  cène  belle  découverte;  à  moins  qu'emporté  par  une  noble  ambi- 
tion, vous  ne  fuiviez  l'exemple  d'Ëroltrate,  qui,  frappé  de  la  beauté  du 
Temple  d'Epheft,  le  brûla,  pour  fc  faire  un  nom. 

La  polinque  la  plus  adroite,  &  la  plus  profonde,  avec  laqudle 
vous  ménagez  la  Sorbonne,  la  France,  l'Allemagne,  l'Italie,  &  tou- 
tes les  PuiAoccs  tempordles  &  ^ickudles,  pour  leur  Aire  recevoir  la 
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Im  en  vemi  de  la  Robe  I..^;islamce  dont  voos  vous  êtes  décoré,  y 
r^;ne  d'un  bout  à  Tautre;  pendant  que  vous  ne  paroiflêz  citer  le  grand 
Hecquet  que  pour  couvrir  de  ridicule  les  objeâîons  puériles,  qu'on 
fait  contre  rinocuUtioiL    Vous  k  lui  faites  anuthémad&r,  parce  que 

i)  Elle  tfi  contraire  aix  vues  au  Créatptr,  Eft-  ce  par  inspiration 
que  ce  grand  homme  1*4  i^pris?  La  raifôo,  &  lexpérience^  prou* 
vent  que  c'eft  un  des  phis  grands  bkofaits  de  la  Providence. 

2)  Elle  ne  préjêrve  pat  de  la  petite  vfrole  naturelle.  Le  contraire 
efl:  démontré  par  des  milliers  d'expériences. 

3)  Elle  ne  reffèmlle  à  rien  en  Médecine ,  mait  lien  plutôt-  â  la  Magie. 
C'eft  le  comble  du  ridicule:  les  Ventoufès,  les  Mouches  Canrita- 
rides,-rcflemb1ent-eUes  plus  aux  Lavemens,  &  aux  Purgations, 
que  l'Inoculation? 

4)  £/&  efi  contraire  aux  Loix.  C*e(t  apparemment  de  la  Loi 
Prutficnne  qu'il  veut  parler.  •Vous  favez,  Monfîeur,  que  c'èft 
un  conte  ridicule. 

Vous  me  paroiflèz  rire  malicieufêmenr,  comme  Démocrïte,  du 
genre  humain  auquel  vous  donnez  le  change  bien  cruellement.  Si 
cela  eft,  eh  confcience^  McMilleiir^  vous  auriez  du  ménager  un  peu 
plus  la  foibtefliè  humaine,  au  lieu  de  la  ménager  &  habilement  pour  ' 
Établir  votre  réputation,  non  feulement  dans  toute  notre  Europe, 
mais  encore  chez  les  Baibares.  Avec  ce  tour  adroit  &  ingénieux 
que  vous  donnez  à  vôtre  Lettre,  vous  auriez  pu  citer,  à  plus  jufte 
titre,  Machiavel,  &  Lucien,  dont  vous  exercez  ks  talens  avec  tant 
^  fuccès,  que  cette  kirielle  de  vos  Confrères,  Ooâeurs  en  Médecine, 
depuis  Galien  jusqu'à  Mr.  Hecquet^  que  vous  ne  citez  que  par  pure 
compUi&nce,  ou  par  malice,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  ^u  un  mot  de 
rinocutadon  ;  mais,  connoi^t  le  cceur  humain,  vous  aimiez  appft-. 
Kiranent  mieux  cacher  &  couvrir  de  la  plus  rare  modeflie  des  talens 
trop  fîipéneuxs»  &  trop  éccaogers  i  votre  Art,,  qui,  au  lieu  de  per-- 
L  3  '   fiiader 
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fiiadèf)  n*auroient  fdc  que  révolœr  k  Faculté.,  6c  les  Barbares  qud 
vous  voulez  policer.  E^o  y  peut  •  être ,  de  touché  de  la  fureur  avec- 
laquelle  les  peuples  de  l'Europe  s'acharnent  à  s'eatr'égoi^r  fi  cniel- 
leinent;  votre  compallion  écl^rée,  fîipécieure  à  nos  fbibles  .vuës>.  gui 
fè  bornent  à  la  confcrvation  de  l'elpece  humaine  pour  ce  bas  monde, 
voudroit-  elle  traiter  lès  hommes,  comme  Junon  traita Cléobis  &  Eiron,  • 
dont  elle  récompenfà  la  piété,  &  la  tendrefle  envers  leur  Mère',  par 
une  mort  fubite,  &  tranquille,  pour  les  dérober^aux  aflliftions  de  la 
vie  humaÎTie  ?  Regardez  -  vous  ceux  que  la  petite  vérole  enlevé  com- 
me autant  de  (àuvés?. 

Helos!  votis  n'avcz,peut-êrrepas  tort:  mais,  avec  ces talens  fû- 
btimes  pour  la  Politique ,  avec  ce  crédit  immenlè  que  vous  avez  dans 
cotues  les  Cours  de  l'Europe,  foyez  le  médiateur,  le  pacificateur  de 
ces  haines  cruelles  ;  &  permenez  l'inoculatioa  Tous  les  âges  vous 
béniront,  &  vous  regarderont  comme  leur  bien&iteur.  Mais  j'ai  tort 
de  vouloir  ofer  fiiivre  une  îm^inâcion  féconde,  ardente,  &  forte 
Comme  la  vôtre.  Quel  que  foit  votre  but,  &  le  vrai  fçns  de  votre 
belle  Diflèrtation,  la  franchife  de  ma  Nation,  ennemie  de  toute  fineflè, 
m'a  ramené  i  la  lettre,  &  à  prendre  /Srieu^ment,  ce  qui  neft  peut- 
être  qu'une  pure  plai{ànterie. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  nos  Médecins ,  parce  que  je  ne  veux 
pas  appéfaniir  fiir  vous  le  poids  de  l'autorité ,  -  &  de  l'évidence.  Vous 
vous  débattez,  comme  le  pauvre  Encelade,  accablé  de  ia  colère  de  Ju- 
piter, (bus  la  maffe  énorme  du  Mont  Etna.  La  Pniffe  a  toujours  eu, 
&  a  a^ellement,  des  Médecins  du  preniier  ordre.  Les  noms  de 
Sïah/,  de  Gun^elsheim^  de  Hoffmann^  de  Lieberkhua.,  gravés  à  côté 
de  celui  à'HippQcr/tte  dans  le  Temple  de  Mémoire,  font  connus  &  e(H< 
mes  dans  toute  l'Europe.  Cependant  il  vous  plaît  de  les  renvoier 
aux  Hongrois,  Turcs,  &  Barbares.  Vous  conviendrez,  Monfieur,  que 
les  Elfer^  les  Qttkeîtiusy  les  Afeckel^  &.  d'autres  Médecins  d'un  mérite 
iSltingué,  qui  ont  fiiccédé  à  ces  hommes  célèbres,  n'ont  pas  tort  d'eu 
èae  un  peu  ïbrmalU^î  &  vous  kur  dorez  une  peùte  explication. 

Pour 
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Pour  mai,  je  croîs  que  c'eft  de  la  Proie  toure  pure^  comme  celle  du 
GeKtUkomtat  Bourgtoitj  qtû  la  parloir  fans  le  avoir;  une  façon  de 
parler,  comme  Tépichere  de  Barbares,  qoe  vous  donnez  au  rcfte^du 
genre  bunuin  au  deli  des  Mers ,  &  des  Alpes,  qui  environnent  ce 
pals,  qu'habitoh,  il  y  a  vint  fîècles,  un  peuple  vertueux,  qui  fôumet- 
roic  &  éclairoic  le  Monde  par  fiés  ScipioDS,  fès  Gâtons,  &s  Cé&rs,  Ç^ 
Cicerons,  fèsVlrgiles,  ^  fès  Marcs  Aureles.  Mais  cela  ne  regarde, 
ni  moi,  ni  mon  iùjet;  je  me  contente  dlnfSrer  ici^unc  panicutiH-iré  de 
M.  le  Conïèiller  Privé  Elkry  qu'il  m'a  appriiê,  quand  j'ai  fait  la  lefturc 
de  Œtte  Lettre  à  l'Académie.  Je  fàvois  qu'il  étoie  porté  pour  l'iniv 
cukfion;  &j'aurois  pu  vodsIc  cirer  avec  le  Chevalier  iVo^w/  leffîênfç 
zèle  pour  le  bien,  les  mêmes  ralens,  &la  même  étendtie  decMlnois- 
finces,  le  caraftérifcnt.  H  eft  Arckiatrr  ,  -  met  que  vous  paroiflèz 
avoir  en  grande  vénération  ;  &  il  a  vu  &  traité  autant  de  Rois,  Reines, 
Princes  &  Princefles,  que  Mr.  Chriftopkorus  Canetti  de  Papes,  Cardi- 
naux, Evêques&  Théologiens.  Ayant  rencontré  en  1719.4  Paris 
un  jeune  Médecin,  Grec  de  Nation,  nommé  Carazza  y  avec  lequel  il 
avoit  fait  connoifîance  à  l'Clniverfiié  de  Leyde ,  qui  lui  patia  de  l'ino- 
culation de  la  petite  v^froie,  pratiquée  à  Confbntinople  par  une  femme 
Thcffalienne,  il  ne  réfifta  pas  à  U  curibfité  d'en  faire  rexpérience  fiu: 
un  pauvre  enfant  qu'if  paj'a :  &,  elle  réullît.  ibrt  bien.  L'année  1721. 
il  inocula  à  Bemburg,  pour  fttisfaire  la  curiofité  du  Prince,  ïa  fille  de 
M.  de  Beck,  Maréchal  de  ta  Cour ,  ^e  de  fept  ans ,  &  un  garçon  de 
cinq  ans,  fils  du  Sommelier  de  la  Cour,  avec  le  même  (ùccès.  H  fur 
appelle  peu  après  à  Berlin  j  Se  la  ca'bale  étant  parvenue  à  faire  tomber 
dans  une  efpece  d'oubli  cette  belle  découverte,  par  des  menfbngcs,  & 
des  mauvais  fùccès  inventés,  il  y  renonça:  mais  il  n'a  pas  cefTé  d'en 
être  toujours  lé  promoteur  le  plus  zélé.  Mr.  Luâolff^  Médecin  des 
Armées  du  Roi,  de  beaucoup  de  réputation ,  animé'par  lui,  a  fait,  peu 
avant  la  guerre,  des  expériences  fiir  i'mocularion  dans  le  grand  Hôpital 
âeBertin,  qui  ont  eu  beaucoup  de  lùccès.  Croyez -vous,  Monfîeur, 
qu'il  y  a  eu  des  gens  elfez  imbécilles  ou  mécbans  pour  fôutenir,  que  ces 
eufàns  inoculés  n'avoient  que  la  gale ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été 
•    'A  cou* 
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couverts  et  boutons  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète  ?  Le  beflti  Recueil 
que  celui  des  objeâions  ridicules,  des  abfurdités ,  desmeniboges,  & 
des  impoOures,  que  rattachement  à  l'ei'reur  &  aux  préjugés,  la  vanité 
&  la  jaloufie,  ont  oppofôs  à  la  découverte  Ifl  plus  belle  ,  la  plus  utile 
au  genre  humain!  Quel  jugement  la  poftériié  portera -<i;- elle  fur  le 
caraâère  Ôc  les  lumières  de  notre  Siècle  ! 

Je  fuis  perfii^dé  de'  votre  candeur,  de  vos  bonnes  intentions, 
&  de  votre  zèle  pour  le  bien.  Ce  font  ces  mêmes  fêntimens,  Ta- 
mour  de  la  Vérité,  l'envie  de  la  faire  connoitre,  d'être  utile  à  ma 
patrie,  &  aux  hommes,  qui  m'ont  déterminé  à  vous  répoadre;^  & 
je  me  flatte  que  vous  recevrez  ma  répon/è,  comme  une  marque 
de  la  confidération,  &  de  Teftime  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être,  Ôtc. 
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EEMARQ^UES 

ABRÉGÉES 

SUR   QUELQUES    TRACES    DE    CONFORMITEr  ENTRE 

LES    COUS     DV    RÉGNE    VÉgÉTAL    ET    CEUX    Dtf 
RÉGNE   ANIHAL. 

ÏAR    M.    GLÉDITSCa 


*  1  ^ous  les  corps  du  r^e  végétal  (bot  natnrellcmenc  aflùjettis  i  uae 
-^  loi  invariable,  iUivant  laquelle,  dans  on  tems  dérenniné,  &  Ion- 
qu'ils  ont  atteint  "une  certaine  maturicé,  ils  portent  d'abord  des  fleurs, 
&  cnlùite  des  (èmences  fécondes ,  par  lesquelles  ils  con&rvent  &  pro- 
pagent leurs  efpeces  naturelles  ians  interruption.  Qie  les  choses  fè 
poSènt  efFeâivement  ainlî,  ôc  même  que  le  but  principal  de  leur  defti- 
nation  le  demande,  c'ett  ce  que  la  Raifon  &  rExpérience  dépolènt  de 
concert.  Suivant  cela,  il  ne  doit  exiger  aucune  production  végétde 
qui  ne  Ibit  pas  fôuralfë  i  cet  ordre  ;  quoique,  dans  les  fiecles  précédent 
divers  Phyficieas  ayent  conçu  les  choies  dWe  manière  toute  oppofée, 
mais  fans  la  moindre  ombre  de  fondement. 

Toute  plante  eft  pourvue  d'un  oeil,  ou  bouton  à  fhttt,  c*eft  i 
dire,  d'une  partie  dans  laquelle  font  aéhiellement  contemis  les  linéa- 
Qiens,  mais  d'une  délicateâê  imperceptible,  de  toutes  les  parties 
qui  condiment  les  fleurs  &  les  fruis;  &  cet  oeil  ^  ou  bouton  j  fiiivuit 
û  différence  de  Tèf^ieoe,  ^e  awuvé,  t*Ttôt  dans  un  oignon ,  ou  cayeu, 
tantdc  dans  un  rejettoa,  quelquefois  dans  la  rige,  qael^efois  fur  les 
brancbes,  ou  ^esqne  dans  toute  autre  piutie  de  la  Plante.  Mais  il  bc 
St  iQani&^e  jfoom  .Qi^*apK^  la  ^mtopo.df  o«iti«  pm»  plHlçipfilie  .âe 
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la  plante  rà  il  fê  trouve  j  c*eft  propremeiw  par  fà  produ^on  6t  par 
fon  dévelopemenc  que  fe  cermiiie  alors  raccr^iflèineiit  GxctxSif  de  la 
plante ,  «laquelle  fans  cela  auroit  natupeUement  condnué  à  croirre  an- 
nuellement, jusqu'au  teins  où  elle  auroit  enfin  poufTé  des  fleurs,  & 
porté  des  ftmences. 

Quand  raccnMilèmenr  de  cette  dem^re  &  unique-  partie  des 
plantes  vient  à.ceilBr,  ou  les  {èmences  exiflent  déj^  ou,  9e  qui  revient 
au  même,  il  s'elt  formé  dans  d'auttes  lieux  &  dans  d'autres  parties  de 
nouveaux  yeux.  Ici  comme  on  le  ^ait,  tes  animaux  s'écartent  des 
végétaux,  puisqbê,  à  très  peu  d'exceptions  près  y  ils  fiii  vent  la  route 
confiante  de  la  multiplication  &  de  ta  propagation  par  les  oeu6. 

Le  fruit  en  attendant  eft  toujours  une  fuite  de  la  fleur,  celle  à 
n*exi(bnc  que  pour.Ja  génération  &  Ja  frw^ification  de  celui-U;  de 
Àçon  que  distque  plante  propage  âcconfcrve  ibn  efpece,Cùtvant  l'ordre 
de  la  Nature,  au  moyen  de  Tes  panies  eHèntîelleSj  c'eft  à  dire,  des 
femences  rendues  fécondes..  En  conféquence  de  cet  arrangement 
prcfcrit  par  la  Nature,  toutes  les  pfentes  peuvent  &  doivent  propager 
leurs  espèces  incoatellablement  &  invariablement ,  jusqu'i  ce'  que  ce 
le  moyen  de  le  faire  vienne  à  cefler  entièrement  en  elles.  Dans  un  tris 
grand  nombre  de  plantes  la  propagation  naturelle  fè  ^t  comme  dans 
les  animaux,  finalement  &  uniquement  par  leurs  ftmences,  bu  oeuft, 
&ns  qu'aucune  autre  voye  le  joigne  à  celle-  là.  Mai$  il  y  a  auflï  quan- 
tité de  plantes,  qui  ont  le  pouvoir  de  fè  multiplier  de  plus  d'une  ma- 
nière, outre  les  femenceâ,  de  avec  un  iuccès  ^al  par  des  voyes  dïf- 
..  fêrentes.  Cette  diverfité  par  laquelle  les  plantes  ont  quelquefois  des 
moyens  plus  ou  moins  nombreux  de  mukipUcfltion,  n'empêche  p9S 
qu'Û  n^  refte  beaucoup  plu&  d'e(peçes  à  qui  !&  Nature  n'a  accordé 
qu'un  iêut  moyen,  iÀvcùr  cjijui  des  fèmences,  à  moins  que  quel^ 
cas  t<wc  â  bit  extraordinaire  .ne  donne  lieu  à  una  vaiiatioo* 

Une^ofè  qui  eft  anlfi  i^ffîmmenc  connue ,  c*i^  que  pkilieurs 

plantes,  qui  fins  cela  cinnc  leur  origine  des  fèmences^  muIiq>Uaic 

•uffîjkiusïllcoés  avec  UB  égal  Accte  par  letnctneS)  lescayéux,  les 
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oigaons,  les  tiges,  le5  branches,  les  rqenoos,  fbitdutronc,  fbitde 
h  ractoei  les  feuilles  même  &  l'écoroe.  Mais  toutes  ces  multiplica- 
tioQS  dérivent  du  mètrie  principe,  &  par  là  même  ne  différent  point, 
de  celle  qui  vient  des  &meaces,  i  quelque  partie  de  la  plante  que  l'o-  ' 
péntion  {bit  d'ailleurs  attachée.  Car,  pour  qu'une  (èmblable  partie 
devienne  un  |windpe  de  multi[Acation,  &  faut,  ou  qu^un  oeil  parfiûc- 
s'y  Giit  déjà  trouvé  contenu ,  ou  qu'il  y  ait  dans  A  moËlie  dequoi  e^- 
raer  la  génération  &  l'entioc  formation  qui  doit  s'enfuivre  d'tme  jeune 
plante  qui  y  eft  cachée.  Quand  même  on  rencontreroit  i  cet  égard 
quelques  exceptions,  réelles  ou  apparentes,  elles  ne  ûuroion  être  d'une- 
grande  importance;  Si.  fi  elles  ont  lieu. dans  des  efpeces,  ou  clafles 
particulières,  dont  la  coidtitution  naturelle  n'a  pas  été  fufHraniment, 
obfervée,  oa  a'eO:  pas  en  droit  «l'en  tirer  aucune  confëquence 
cename. 

Ainfî,  cette  ^ffêrençe  entre  les  Plantes  ,  quâ  reflraint  les  unes  i, 
one  feule  voye  de  mulriplîcation  ,  &  «n  accorde  à  d'autres  de  plus 
nombreu^  Se  qui  i  nos  yeux  pourroient  avoir,  on  air  4e  (ùperfluité, 
eft  tellement  réglée  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  de  ttnites  ces  efpeces  de. 
multiplication,  dans  quelque  quantité  pUis  ou  moins  grande  qu'elles  Ce 
trouvent  réunies  >  qui  foQe  difp^vitre  la  propagation  primordiale  Sç 
générale  des  plantes  par  les  femenees,  qui  demeure  toujours  la  plus, 
ccttaine  âc  la  plus  confiante. 

Cepencknc,  la  ibrte  de  propagation  qu'on  obfèrve  ,  tantôt  dans 
me  plante  individuelle,  caniât  dàis  une  efpece  entière,  peut  bien  être 
r^udée  comme  la  plus  certaine  dans  un  cas  donné,  &  la  plus  avanta- 
gcufè  relativement  à  nos  vues;  maïs  alors,  le  principe  d'où  l'on  part 
tient  toujours  à  des  diofes  purement  contingentes  Su,  à  des  circonÀan-  - 
ces  particulières,  qui  font  hors  de  la  plante  même.  Mais,  tant  qu'il- 
oes'a^  que  d'arriver  fin  but  principal,  toutes  les  elpeces  de  propaga- 
tion font  à  peu  prte  équivalentes. 

DonsqiidqueplinHesqul&pR^Mgeiirptarlaniukinide  de  leurs' 

nmcux,  coiid«  rtjettôhs,  qtri^cnfofrcnt  en  li  grande  aibondance' 

fiib^èfrfâeat  led  aAttilk^'^Ui^tlcs-tiondaireè  unâst-qul-teft: 
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tout  à  Mt  contrttre  à  ja  Namre.  B  en  èft  de  xn£me  de  ccHcs  qui  pro- 
duifènt,  outre  leurs  fleurs  &  leurs  fî-uks,  de  petits  oignons ,  ou  niiine 
de  jeunes  plantes,  il  sxnvc  ùnH  aifétnenc  que  les  fleurs  ne  Te  dévelo- 
pent  pas  toujours  d'une  manière  convenable ,  &  n'engen^ent  pas  des 
fèmences  parfaites  &  fécondes.  Dans  d'autres  teins,  c'eft  pcécifëmem 
U  contraire  qu'on  obfèrve  dans  coûtes  ces  mimes  pkntes. 

Mais,  quiconque  eÛ  bien  accootumé  &  exercé  il  examiner  atteiw 
rivement  de  fèmblables  cas,  &  il  en  juger  finement ,  apperçoit  biea- 
tôt  où  réfidc  la  canfe  de  ces'  variations  accidenteites.  En  effet,  parmi 
les  plantes,  il  s'en  trouve  dont  l'effiorefcence  arrive  trop  tôt ,  ou  trop 
tard,  ou  même  deux  fois  dans  une  année;  &  à  cela  fc  joignent  encore 
dverfès  irrégularités,  lesquelles  dépendent  des  {àKbns  ,  de  la  nourti- 
inre  que  les  plantes  reçoivent,  &  de  leur  fiiuation.  Mais  de  pareilles 
circonftances  varient  très  fréquemment  par  rapport  à  la  même  elpece 
de  plante,  difparoïflânt  de  reparoifTanc  ahernativenient ,  &ns  compter 
toutes  les  modifications  que  l'art  peut  encore  y  apporter.  En  fuppo- 
fànt  donc  que  certaines  circontlances  non-naturettes,  mais  d'aiUeurs 
accoutumées,  &  qui  auroient  produit  des  variations  &  des  altérations, 
ne  fè  rencontrent  pas,  Tétat  naturel  k  manifefte,  pour  ftinfi  dire,  de 
lut*  même,  à  moins  qu'un  dcfbrdre  total  dans  là  ftruâure  de  la  plante 
ify  mette  quelque  obfbde  invincible. 

Quand  donc^parlesnùfbns  qui  viennenr  d'être  alléguées, lesplanteis 
ne  portent^  ni  fleurs,  ni  fèmences  fécondes,,  le  pouvoir  naturel  qu'elles  ont 
d*en  produire,  ne  laitTe  pas  de  fûbfi^ter,  d'être  toujours  le  même  en 
elles,  &  de  tendre  à  raccompliflèment  du  but  capital ,  favoir  la  pro 
pflgation  &  la  confèrvation  de  reQ)ece  ,  quoique  l'effet  demeure  61^ 
pendu  pendant  un  cejiun  efpace  de  tems. 

AXofi^  dans  de  pareilles  c^conftances ,  la  no£lIe  ne  ponvant  [»d* 
duîre  aucunes  nouvelles  plantes  invisibles,  dans  les  parties  deftioées  à 
1^  finj£UËcation ,  U-s'«n  forme  à  boa  conpte  diss  W  «notes  parties  de 
la  plante,  comme  dans  k  racine ,  les  cayeux,  les  oigpw»,  les  ligca,  les 
yl^,jfi»:^^Qapalh^^•  feviUcsj  Àaia&d^  jreftb  „  Miù9>.dte:9ie.les 
1. 01  =  . .  obft* 
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obfhdcs  TÎennenc  à  être  levés  ,  il  faut  qoe  Us  fieors  &  les  ièmencet 
naiflênt  &  &  formeni  dans  le  mime  ocdK  qu'auparavant. 

Dans  les  eïpeces  de  plantes  dont  j'a  parié  précédemmenr,  qui 
ont  k  fiicuhé  de'  iè  reproduire  en  plufieurs  manières  différentes  à  la 
fois,  il  arrive  fonvent  qae  l'nne  de  ces  mameres  rénHit  aaffi  bien  que 
l'autre:  tandisqu'au  c(Hitraire,<lansd*autre&pIances,  ta  imrit^lication  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  tes  amenées.  L'wt  exécute  ici  à  la  vérité 
bien  des  chofès  particulières;  &  les  fimplcs  foins  aflidw  de  la  culture 
peuvent uiffi  conduire  à  des  effets  inattendus:  mais,  te  plus  fôuvent, 
î'one  ÔL  l'autre  de  ces  deux  voyes  demeure  inefficace  ;  comme  le  té- 
mcxgnent  fiiffi&nmenc  les  plantes  nombreuiès  auxqutltes  on  donne  le 
nom  d'aïuiuelles.  Dans  ces  deinieres,  Fart  parvient  quelquefois  i  de 
petites  variétés  qoi  s'écanent  de  Tordre  naturel,  Tunout  quand  on  .fàk 
agir  l'art  avant  qu'une  fëmUable  plante  ût  atteint  fon  entier  dévelope- 
menr;  maïs,  quand eUe  en  oft  déjà i  l'efBorefcetKe,  ouptusloin  encore, 
jusqu-'à  la  mnivité  des  fèmenccs,  ou  que  la  fàt&n  accoutumée  de  l'an- 
née eft  déjà  écoulée,,  il  eft  bien  rare  qn'an  vienne  à  bout  de  rieD,  & 
toutes  les  peines  demeurent  pour  TordiRaire  inutiles. 

Les  plantes  annuelles ,  relativement  àr  la  durée  courte,  mais  nara- 
reltc,  de  leur  vie,  parotfTmt  «voir  de  ta  conformité  avec  lesinièéles 
qui,  dans  le  cours  dd  leur  vie,  c'eltàdïre,  depuis  qu'ils  fonent  des  oeufs 
jusqu'à  ce  qu'ils  péri&nt,  n'engcndroni  &  ne  fe  Rnaliiplient  qu'one 
feule  fois  ;  en  forte  qifaprès  avoir  dépofè  leurs  oeufs,  ils  font  abattus,- 
deviemeni  malades ,  &  meurent  bientôt  après.  Les  circonihnces 
font  tout  à  fait  les  mêmes  par  rapport  aux  f^ics  véntablement  annu* 
cHes,  de  ^  vie,  de  faccroiflèment,  &  de  la  <hirée  desquelles  il  faut  juger 
d'après  leuv-climac,  où,  lorsque  ces  plantes  om  acquis  leur  dévelope* 
ment  complet,  &  la  fruâification  qui  le  foit,  elles  ne  coofervent  plus 
k.pouvoir  de  fè  mukipUer,  &  meurent. 

Les  dtverfes  e^ces  de  multiplication  dans  les  phntes  om  occft- 

iiotHié  des  dMputas  dans  lé»  fiede»  préoédens,  &  ont  confit  les  Savaos 

ide  fai^hg-^oBfeyieasca-    PlpCêur^  i^eucc'eox  joig  confomki  loun»  - 
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cts  e{peces  avec  Ja  propagation  géajrak  par  les  fèm^ces  ,  6c  en  ont 
conclu  que  les  fëmenccs  devoicac  iadifpeafablemeni  exifter  dans  les  . 
plantes  où  ces  autres  forces  de  muldplicùioa  avoiem  lieu  :  d'où  ils  ont 
inféré  qu'il  n'y  avoit  point  dans  les  plantes  de  parties  elTemidlenient 
deflinéesila  propagation:  aflerrion  qu'il  me  paroit  (uperflu  de  réfuter. 

Mais,  afin  de  pouHer  |>lus  loin  mes  réfleidons,  je  rappelle  ce  que  . 
j'ai  déjà  dit  au  commencetnent  de  ce  Mémoire  ;  c'eft  que  toutes  les 
plantes,  avant  qu''eilcs  puifTent  arriver  au  terme  de  leur  fruiHfîcation, 
doivent  avoir  leurs  autres  pwties  principales  ,  ou  du  moins  quelques 
unes  d'emr'eOes,  convenablement  formées;  uns  quoi  l'accroiflemau 
vw  toujours  foa  train ,  jusqu'i  ce  qu'à  la  fin  la  moëUe  ait  acquis  une 
perfeâioa  fiiffiûnte  pour  produire  un  véritable  oeil ,  ou  bouton  i  , 
ftoit.  De  cette  manière,  raccrûifièment  oéceflàire  de  cette  dernière 
partie  prend  fin  dans  les  pluices;  la  moSlle  perce  Técorcej  &  engendre 
les  diverfes  fortes  de  réfèrvoirs,  qui  contiennent  principalemenc  les 
parties  qui  £bnt  ef&ntielles  à  la  âruâification  jdans  le  régne  v^étd; 

-  Plufîenrs  plantes ,  de  celfes  qui  ont  une  tige  durable,  (cau/it  ■ 
perftmity  )  le  multiplient  annuellement  par  Teffictce  de  leur  moelle.  ' 
pleine  de  force  &  de  vie,  en  pouffimt  i  une  ou  à  deux  repriies  de  jeu- 
nes brandies,  qui  ne  font  aiure  chofê  que  tout  autant  de  plantes  nou- 
velles &  particulières,  lesquelles  fôrtent  àc  pouffent  jusqu'i  ce  point  avant 
les  fleurs  &.  la  ièmence.  Mais,  comme  elles  font  fonemeoc  attachées 
à  leur  plante  principale,  ou  mère,  Sx.  qu'elles  en  reçoivent  immédiate- . 
ment  une  nourriture  conftante,  elles  n'ont  [ms  befoin  d'un  autre  ré&r- 
voir  de  nourriture  plus  déliée ,  telle  qu'il  s'en  trouve  dans  ce  qu'on  - 
nsman.'acotyiedones^  OMjflacentae^  dont  les  plantes  où  la  propagation 
neiè  àirqueparlesièmences  £>nt  pourvues,  &  ontunbelinn  iodii^  , 
penûblie. 

Dans  les  mêmes  plantes,  fè  foqnent  les  parties  de  la  firuâification'  - 
tu  dedans  des  femences  comme  les  plus  «flentielles  y  au  moyen  «f  une 
pR^t^aôon  de  la  moelle  dont  la  dâicateiTe  cft  incompréhenfUïïe.  Ce. 
ftat  aytantda  jeann^nrcS)  qui,  laray  ellga  nr  <iydnr  leur  perfec»; 
-,  j  ^   .  ,  flbï^ 
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tîon,  &  fSparent  de  la  mère,  &  nVn  reçoivenr  plas'iuciine  nourriture. 
Lc3  fèmences  comiennem  donc  les  plantes  tout  entières,  formées  d'u- 
ne manière  inviCble  ,  &  qui  font  déjà  vivifiées  par  \exa  paniciparion 
néceflaire  i  la  moelle  deJeilr  plante-mere:  pour  leur  premier  accroiflè- 
rnent  elles  n'ont  befcùn  qae  d'une  nourritore  tout  î  fait  déliée,  qui 
leur  ed  amenée  pu  ces  cotylédons  particuliers  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  jusqu'à  ce  qu'elles  puiflent  fucer  &  pomper  de  l'air  &  de  la 
terre  des  fucs  humides  plus  grolIIeE?. 

Après  cela,  les  plantes  n'acquièrent  pas  en  une  ièule  fois  le  pou- 
-voir  de  propager  leurs  efpeces  par  des  fëmences  fécondées;  mais  il 
leur  &ut  pour  cet  effet  un  certain  eipace  de  cems>  pendant  leqoel  & 
kk  toujours  leur  dévelt^temenc  d'une  manière  conforme  à  un  ordre 
lûen  rég^é.  On  obÊrve  ce  dévelopement  dans  tes  plantes,  quelque- 
fois plutôt  &  plus  rapidement  océcuté,  quelquefois  plus  tard,  &  même 
après  tycn  des  années  >  de  façon  qu'elles  fbuc  à  cet  égard  fort  diffî- 
rentes  tes  unes  des  autres:  fins  parler  de  quandté  de  vanattons  & 
d'exceptions  qui  font  caufSes  par  le  cbangemenc  de  pals  &  de  terroir, 
de  nourriture,  de  ikuadoD,  de  tempéraEnre>  dcpar  d'autres  circon- 
ftances  Semblables. 

Aux  mêmes  igartfe,  on  rencontre  dans  Tes  animaux  desdiverfîtés 
cara^Hriftiques  >  qui  cirent  les  traces  les  plus  marquées  de  reflem- 
blance  avec  celtes  qui  viennent  d'être  expofêes  ;  &  il  n'y  a  peHbnne 
qui  puiilè  confèrver  le  mcùndre  doute  à  cet  %ard,  dès  qu'it  n'efl  pas 
enàerCHienc  dénué  d'e^^téiience. 

On  n'fufîftera  pas  fur  les  preuves  détaillées  de  ce  que  nous  avons 
avaftcé  au  fûjet  des  plantes  y  pour  peu  qu'on  foit  au  fait  des  e^ces 
Clivantes,  &  qu'on  m  eu  occ^ion  de  comparer  les  variations  qi^elles 
éprmvent  dans  les  dîver^  parties  du  Monde,  ou  même  dans  de  p6- 
tites  contrées.  Ces  e^ces  font,  le  Chou  ordinaire  avec  routes  iès 
variétés,  le  Tabac,  le  Cotonnier,  leRicinus,  le  Chêne,  lesdiveriès 
foites  de  Palmier  ,  &  plufieurs  aotres,  H  dt  connu  que  toutes  œs 
p&Biies,  &  celles  qoijeor  wfemMcnty  vanenK  beaucoup  quant  i  U 
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durée;  &  de  là  s*enfait  qu'elles  ont  befoia  de  parvemr  %  un  âge  difiS- 
-  renr,  avant  qne  d'atteindre  U  perfeâion  qui  les  met  eu  état  d'engeri' 
drer  des  femences  fecondes. 

H  m'eft  arrivé  quelquefois  de  remarquer  que  des  plantes  qui  ft 
difpofoient  pour  la  première  fois  à  la  fruftification,  &  qui,  à  en  juger 
par  les  apparences,  étoient  garnies  de  fleurs  hcrmaphrodit-es,  nombreu* 
ïès  &  parfaites,  n'avoient  cependant  pas  encore  atteint  !a  perfe^ïon 
par  rapport  i  la  ftrufture  des  panies  frui^fiantes  ,  en  fone  qu'on  ne 
pouvoit  en  attendre  des  femences  fécondes.  En  effet,  elles  ne  p<»- 
toiem  point  de  finit  la  première  anaée,  ôl  a'ea  avoient  que  fort  pea  la 
fuivante. 

Dans  d'autres  plantes  que  les  Botaniftes  Sexualiftes  nomment 
■plantes  monoïques  &  polygames,  &  qui  produifênt  toujours  les. par- 
ties effenrielles  ï  la'  fruâificarion  en  deux  fleurs  (ïparées  l'une  de  l'au- 
tre, lesquelles  ne  laiffent  pas  de  coÉxifter  fur  une  feule  &  même  plante  ; 
j'ai  obfèrvé  quelquefois,  parmi  les  jeunes  tiges  qui  pouffent  autour  de 
ces  plantes,  ou  de*  arbres,  que  dans  les  commenccmeos  elles  ne  pro- 
duifbient  que  des  fleurs  d'un  fêul  fèxe,  fbitmjtles,  foit  femelles,  quoi- 
que les  deux  (èxes  euflcnt  dû  s'y  trouver  à  la  fois.  Mais,  les  années 
fiiivuues,  on  y  trouvoît  ks  fleurs  du  fèxe  qui  avoit  d'abord  manqué, 
d'abord  à  la  vérité  en  petit  nombre ,  mais  à  la  fin,  avec  l'âge,  la  plante 
étoii  également  &  aboudammeat  pourvue  de  l'une  &  de.  l'autre  fiwte 
de  fleurs. 

A^  préfènt,  quand  les  plantes  ont  fait  tout  ce  qui  étoit  néeef&ïre 
pour  parvenir  i  leur  but  efi&ndel,  en  portant  des  yeux,  ou  boutons  i 
fruit,  &  en  founùi^t  des  femences  fécondes,  chaque  oeil,  ou  cha- 
que &mence,  ne  peut  remj^  qu'une  feule  &  unique  fois  la  fonétion 
à  laquelle  il  eft  ddSiné.  En  efïèt  chaque  oeil,  ou  chaque  &mence, 
■  ouvre  en  quelque  fbru  foc  fèin  pour  en  laiffer  fôrtir  la  nouveUe  plan- 
te, qui  y  avoit  été  formée  d'une  manière  tout  à  fait  invifible,  &  4|ue^ 
moâle  de  la  plante  précédente  avoit  vivifiée:  &  tout  de  mime  les 
jeunes  aniinaux.  foneot  des  'oeù^  -jéqpadés  ,  &  le  ^t  eo  4iv«r&s 
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mamereS)  phts  on  moins  nomhreu&s,  mais  analogiues  i  celles  âoat 
nous  venons  de  parler.  U  n'importe  après  cela  que  la  plftnte  ou  l'ani- 
malainfî  produicsibyentdelongueou  de. courte  durée,  que  leur  des* 
tination  &  borne  à  une  feule  a^née,  pendant  laquelle  doivent  fè  pafler  , 
b  fécondation  &  U  fruâificadon,  après  quoi  ils  meurent;  ou  bien^ 
que^  parvenant  à  un  %e  fore  Avancé,  les  opérations  fiisdites  n'arrivent 
qu'au  bout  de  plufîeurs  années,  &  s'exécucenc  par  cooféquenc  en  plu- 
fleurs  manières  diffi^nres. 

Pfermi  les  aiùmaux,  il  y  en  a  plufiears  qui  parviennent  avec  Page, 
((ans  parler  des  infcâes  qui  fùbiflent  poin-  cet  effet  leur»  métaiporpho- 
&s  accoutumées»)  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  à  cette  per- 
fection &  faculté  qtii  çlï  requit  pour  propager  leur  efpece.  On  re- 
nurque  la  même  chofè  dans  les  produâions  du  règne  v^écaL  L'ex- 
périence fait  voir  que  la  culure,  tut  naturelle  qu'artificielle,  peu^ 
relativement  i  certaines  vues,  efîeéhier  dans  plufieurs  de  ces  fùjets  des 
variations,  en  accéléraiu  ou  en  retardaiu  le  cours  de  la  Nature.  Dans 
nos  contrées  il  y  a  des  infè£les  qui,  fuivani^ce  cours,  ne  vivent  gue- 
res  au  delà  d'un  jour ,  &  qui,  éprouvant  dans  ce  court  efpace  de  tems 
les diangemens  &  les  métamorphofès  qui  leur  conviennent,  exécu- 
tant  toutes  les  opérations  âc  les  fonéHons  propres  à  leur  efpece.  D'au- 
tres infèftes  vivent  14.  30.  ou  30,  jours.  Les  plantes  offirent  les  mô*- 
mes  circonttances  dans  la  durée  des  divcrâs  e^eces  de  Champignons,. 
de  moufles,  &  d'algues. 

Quantité  d*eQ>eces  de  petits  «nimaux,  pu  d'infèétes,  ont  une  vie  . 
de  s.  3.  4.  5.  i  9  mois ,  fàvoir  depuis  Avril  ou  Juin  jusqu'i  Aouft  ou 
Odobre  de  la  même  année;  quelques  uns  atteignent  eufli  le  mois  de 
juin  de  Tannée  fîiivance  :  mais  à  la  fin  ils  périfTcni  tous ,  après  l'accou- 
plemeoi,  la  ponte,  les  premiers  foins  de  leurs  petits,  &  plufieurs 
antres  foniHons  accefTcàres,  qui  s'accordent  avec  les  vues  &  l'ordre  de 
k  Nature  pour  Tentrerien  ât  le  foutien  de  la  grande  &  vafte  oecono- 
nne  de  l'Univers.  Toutes  ces,  circonftaoces  fê  recrouveoc  dans  \ei 
plaotes  conformément  i  it  dlverfité  de  leur  durée.  ' 
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Il  a  &é  remarqué  ci-ddTus  que  les  pUmes  qui  ne  &  propagent 
d*«Ueurs  que  d'une  lèule  manière,  ne  Uiflent  pas  de  pouvoir  être  affu- 
jetties  à  quelques  variations  &  exceptions,  tant  au  moyen  de  la  cukure 
ôc  de  l'arc  que  par  divers  cas  accidentels.  Cela  eft  exactement  vrai 
pourvu  qu'on  y  joigne  les  reftriâions  néceiTaires  ;  6c  il  y  a  des  moyens 
d'apporter  quelques  changemes  au  terme  naturel  de  ta  propagation  par 
les  temences  &  par  les  oeufs  y  Cmt  en  l'avançant,  fbit  en  k  retardant. 
Mais,  11  l'on  ne  fait. attention  qu'à  l'état  naturel  des  plantes  conftdéré 
en  lui-même,  on  doit  recon^oitre  qu'il  ne  ûuroit  y  être  pleinement 
transformé  ou  détruit,  non  plus  que  dans  les  ammaux,  en  &rte  que 
dam;  certaines  occafions  on  doit  s'attendre  i  le  voir  toujours  reparoître. 

Tel  étant  l'état  des  choies,  la  culture  &  l'art  peuvent  i  la  vérité 
faire  que  des  plantes  qui,  lorsqu'on  les  abandonne  à  ta  (èule  Nature, 
font  réellement  de  infailliblement  annuelles,  durent  2.  3.  à  4  ans,  ou 
que  des  plantes  qoi  ont  naturellement  deux  ans  de  vie,  en  atteignent 
3.  4.  i  s-  On  prolonge  anflî  fouvent,  dans  des  vues  particulières,  la 
durée  d*une  partie  de  ces  plantes  pour  quelques  ftmaines  ou  quelques 
ftiois,  lorsqu'elles  approchent  du  terme  où  elles  doivent  mourir,  ou 
qu'elles  l'ont  cfFe£li\'ement  atteint.  Mais  à  la  fin  tous  les  effons  de  la 
culture  &  de  l'art  demeurent  infru£haeux,  quand  la  moelle  a  perdu  fa 
force  namrelte  dVcroiflèment,  ou  que  la  (Iruélure  intérieure  delà 
plante  rend  impolfible  la  prolongation  de  û  vie. 

Un  des  moyens  les  plus  afTurés  d'alloi^er  la  vie  des  plantes  fus- 
mentionnées,  peut  confifteri  retarder  leur  dévelopement ,  de  façon 
qu'elles  n'atteignent  qu'au  dernier  point  polîîble  le  terme  que  la  Nature 
leur  a  prefcrit,  tant  pour  s'accroître  que  pour  vivre.  Ainfi  on  doit  les 
empêcher  de  fleurir  &  de  conduire  des  fruits  à  maturité,  ou  bien, 
(ce  qui  peut  s'exécuter  à  Tégard  de  quelques  plantes,)  en  retrancher  les 
premières  ffeurs  &  le  plus  grand  nombre  des  fui  vantes^  Se  même  en 
détacher  d'autres  parties.  Par  ce  moyen,  la  nroêlle,  dans  le  tems  où 
elle  a  té  plus  de  vivacité ,  Ce  trouve  forcée  de  s'étendre  de  nouveau, 
di  de  pacer  l'écotce  de  tous  côtés  pour  en  faire  fôrtir  de  noavaux  jets. 

QÛiid 

Digitized  by  Cj O t)Q  IC 


#      99      # 

Quand  une  fèmblabk  plante  a  été  empêchée  par  ces  moyens,  ou 
pard'auires,  de  produire  de  nouvelles  plantes  par  la  voye  des  (èmen- 
ces,  tandis  que  la  moËlle  eil  aflëz  a^tve  dans  toutes  les  parties  pour 
être  bieiuôt  miiè  dans  mi  mouvement  univerièl ,  il  Ce  forme  très  aifë- 
ment  dans  d'autres  parties  de  jeunes  plantes,  qui  fè  dévelopeni  avec 
beaucoup  de  iùccès  ;  &  comme  elles  {Ucent  Se  exhalent  avec  une 
grande  force,  elles  (è  con&rvent  fur  la  plante  principale,  6c  cela  eft 
caufe  que  celle-ci  peut  demeurer  en  vie  2.  3.  à  4  fois  plus  longtems 
ga'elle  n'auroit  fait  &  pu  feire  iàns  cela. 

Ce  qui  vient  d'être  rapponé,  arrive  quelquefois  de  foi  •même, 
&  même  aflez  communément,  dans  les  plantes  dont  k  vie  s'étend  î 
deux  ou  trois  ans.  Mais,  qu'on  puiflè  venir  à  bout  de  produire  les 
mêoies  effets  dans  toutes  les  plantes  par  le  moyen  de  l'arc,  c'eftce 
qui  eft  démenti  par  l'expérience  journalière.  Plufieurs  plantes  aiinuel- 
les  âc  autres  meurent  beaucoup  trop  -  tôt ,  avant  que  d'avoir  porté  des 
fèmences,  pour  qu'on  puifTe  les  fbumettre  à  ces  opérations  artificielles, 
âc  les  traiter  d'une  manière  auHî  arbitraire. 

Cette  métlîode  de  prolonger  1&  vie  de  certaines  plantes  amiuelles 
en  retardant  un  peu  leur  fru£tificadon,  efï  appliquable  aux  infèAes, 
entre  lesquels  on  peut  choifir  pour  exemple  les  ûuterelles ,  particulie- 
remeoi  celles  des  arbres  qui  font  groffes  &  vertes,  auffi  bien  que  cel- 
les aulTî  d'une  .groflè  e^ece  qu'on  rencontre  dans  les  champs  &  dans 
les  prairies.  On  (ait  que  le  mâle,  parmi  ces  infe£les,  meurt  peu  après 
avoir  fécondé  la  femelle,  &  la  femelle  presqu'  auflitôt  après  avoir  dé- 
pofS  fès  ceufs,  après  quoi  elle  devient  fbible  &  malade  j  fouvent  même 
0  lui  arrive  d'expirer  .pendant  la  ponce.  Cela  arrive  dans  nos  contrées 
Vers  la  fin  de  Septembre,  ou  pour  les  ûucerelles  qui  font  plus  tardi- 
ves, au  commencemenc  d'Oftobre.  Mais  fi  l'on  prend  de  ces  infec- 
tes des  deux  fexes  .d'abord  en  Septembre,  comme  cm  le  ^c  chez  nous, 
&  qu'on  les- mette  dans  deux  verres,  ou  boites,  à  part,  de  façon  que 
le  mâle  ne  puifTc  s'accoupler  avec  la  femelle,  &  que  par  confëqttent  k 
femelle  ne  puiffe  èaç  fécondée  j  alors,  con&rvés  dans  lin-  lieu  tempêté, 
N  4  ils 
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ils  vivent  jusqnes  vêts  Noti,  c'efi  à  dire,  hvài  i  neuf  ^ditines 
plus  que  de  coutume;  &  jqsqu'àk  fin  oa  entend  à  divcrfès  repri&s 
k  bruit  que  ces  in&âes  (on  ordinùremeoL 

Quand,  parmi  nos  pkntes  annuelles,  jl  s'en  trouve  qui  Coà 
mâles  &  femelles,  comme  cela  a  lieu  dans  la  petite  Ofèille  annuelle  ; 
dans-la  Mercuiiale;  dans  les  épinats&le  chanvre;  ta  plante  m&le périt 
toujours  uncenainefpace  de  rems  avant  la  femelle,  {avoir  aulHtôt  que  la 
poudieredes  fleurs  eÂ  entièrement  paifêe.  Au  contraire,  la  plante  fe- 
melle verdit  encore  longtems  après  que  Fautre  eft  toute  deflîchée,  & 
vit  jusqu'à  ce  que  tes  démences  ayent  acquis  leur  entière  tnanirité. 

n  y  a  une  foule  d'infêâes  dont  les  mâles  meurent  avant  HiyVer, 
■u  lieu  que  les  femelles,  qui  portem  les  œufs  fécondés  par  les  tràles, 
ne  les  dépoftnt  qu'au  printems  de  Tannée  fiiivante ,  &  périflijgt  alMS, 
après  que  leurs  petits  font  éclos.  H  arrive  quelquefois  de  trouver  au 
printems,  (îirtout  après  que  l'hyver  a  été  court  &  doux,  des  infeôes, 
tantm-dles  que  femelles,  des  e^eces  au  fùjet  desquelles  l'expérience 
fournit  des  preuves  (ùfHfintes,  qu'elles  meurent  encore  avant  l'hyver. 
Les  endroits  où  on  les  rencontre,  la  douceur  de  l'hyver,  &  la  con-  ' 
jefture  même  qu'on  efl  fondé  à  faite,  que  ce  font  des  rcftes  des  infec- 
res  tardifs  de  l'année  précédente;  qui,  à  caufè  de  la  GâCon  où  ils  exis- 
toient,  n'ont  pu  s'accoupler,  tout  cela,  dis-je,  nous  offre  un  cas  ex- 
traordinaire, mais  qui  ne  fèrt  qu'à  confirmer  d'autant  mieux  le  fenti- 
ment  que  nous  avons  expofe  ci-  deffus. 

Mais,  pour  revenir  aux  plantes  durables,  dcHit  il  eft  connu 
^'elles  ont  le  pouvoir,  de  (è  prop^er  par  {^ofîeurs  voyes,  outre  celle 
àes  fèmences  ;  remarquons ,  que  fuivant  que  leur  accroiflement  eft 
plus  lent  ou  plus  rapide,  il  leur  faut  on  efpace  de  tems  proporrimné^ 
&  quelquefois  très  long,  avant  que  de  porter  des  ièmeoces  fécondes^ 
iàvoir  de  3.  4.  6.  g.  10.  30.  30.  à  40  années,  mats  auflî,  dans  ces  der- 
(uers  cas,  elles  parviennent  Jusqu'à  la  plus  haute  vieilleâè.  La  culto* 
I»  &  Tan  peuvent  produire  des  effets  nombrenx  &  ^tiés  6x  ces  [Nan- 
tes, e(i  r^wrdaoc  un  cenaÏQ  espace  de  lom  leijir  ftaftificiti*iB;  &  ea 
,    .  *  «tCD- 
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adèndnit  le  rcfle  de  1cm-  iccrotfIcm«it  va  Con  train,  josqn'i  ce  qu'à  la 
fin  elles  portent  des  fleurs  &  des  fruits.  Mais,  ii  l'on  continue  ces 
opérations  jusqu'à  ce  que  la  mofille  qui  Ccn  i  former  de  nouvelles 
plantes  ait  perdu  tome  fa  vivacité,  les  jets  annuels  s'aâbibliront  de  plus 
en  plus,  de  façon  que  la  plante  deviendra  tout  i  fait  ftéiile,  &  qii'ellc 
périra  uns  avoir  jamais  eu,  ni  fleurs,,  ni  fruits. 

En  nbtis  occupant  de  Temmen  des  circonftances  fusdites,  6c  en. 
paflànc  pour  cet  effet  plufîeurs  e^ces  de  plante  en  revue,  nous  avons. 
fait  une  attention  particulière  à  deux  efpeces,  qui,  dans  nos  contrées 
&,  i  caufè  de  la  fituation  où  elles  sY  trouvent,  n'ont  jamais  produii^ 
ni  fleurs,  ni  {«nences.  Tout  au  moins,  fi  la  chofè  eft  arrivée,  on  a  eu 
lieu  de  la  mettre  à  bon  droit  au  nombre  des  cas  les  plus  rares. 

La  première  de  ces  Plantes  efl  la  Lavfnduh  letifolia  fterilù  Mo* 
TÎjhm^  que  pluûeurs  Auteurs  qualifient,  Laeenàula  nonftoridg,.  Cette 
plante,  que  Ion  âge  &  ià  foibleflè  font  approcher  de  ià  fin  ,  f«  trouv* 
dans  la  belle  colleâion  du  Jardin  Botanique  de  l'Académie  Royale  â 
Berlin;  &  elle  y  efl  venue  avec  d'autres  plantes  rares  de  la  Succeffion 
d'Orange  du  Roi  Guillaume  IJI.  Le  détunt  Jardinier  Michelmatm  ^ 
fait  pendant  trente  ans  plufieurs  eflais  fur  cette  plante  pour  qu'eUe 
prcKluifît  des  fleurs,  vu  qu'elle  a  trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  &  que 
le  tige  ell  presque  de  la  groflèur  du  bras.  J'ai  aùlli  pris  des  rejéttons 
&  dies  boutures  de  cette  plante,  que  j*ai  mis  dans  des  terres  milangéet 
-de  toutes  fortes  de  manières,  dans  de  l'eau,-  ou  dans  de  la  mcmflb,  me 
propofànt  d'arriver  au  même  but  ;  mai^  il  n'a  jamais  été  poâTiUe  d'ob* 
tenir  ni.fleurs,  ni  fèmences,  de  cette  plante.        > 

On  pourrait  lui  aflbcier  celle  qu'on  nomme  Syrmga  vans  y  nim- 
fwiifi  fiartns^  &.  la  Mentha  Sinica^  rarius  fi-itens  de  Boerhaave^  doqt 
le  Jardinier  Aiiglois  Mdter  fait  meotion  dans  Ion  grand  Ouvrage  for 
les  Jardins. 

La  féconde  plante,  que  fai  «ukîvée  pendant  plufieurs  années 

•vec  beaucoup  de  feln^  mai»  Ans  aucun  effet,  rélativaneu  à  k  pror 
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dà£Bon  des  fleurs  &  des  fruits,  âc  «fin  de  pouvcûr  en  déduire  une  dé- 
termination certaine  de  fon  efpece,  c'ett  le  petit  buis,  que  divers  Au-, 
teurs  nomment  Buxus  humilis;  plante  tout  à  fait  commune,  fort  bflflc, 
&  ayant  des  feuHles  rondes:  quelques  uns  rappellent  aufli  le  buis 
nain.  B  fèroit  (ijperflu  d'en  donner  ici  une  description  plus  étendue, 
puisqu'on  s'en  fert  depuis  une  infinité  d'années,  dans  les  grands  jardins 
&  dans  les  petits,  pour  border  les  plattes  bandes  Sx.  faire  les  comparti- 
metis  des  panerrcs;  u&ge  que  l'on  pouffe  même  trop  loin  au  détri- 
ment du  terroir.  Peut  •  être  que  les  Jardiniers  du  commun  ont  cru 
que  c'étoit  Tunique  ou  la  meilleure  plante  qu'on  pût  employer  à  ces 
ii(^s:  cependant  îl  enexifte  plufieurs  autres,  &  qui  Cota,  plus  conve- 
nables. 

Les  anciens  Botaniftes,  de  concert  avec  les  Curieux  en  ^t  de 
Plantes  &  les  Jardiniers,  ont  diftingué  le  buis  en  grand  &  petit,  ou 
haut  &  bas  ;  mais  ils  ont  toujours  déclaré  qu'ils  n'y  avoient  trouvé,  ni 
fleurs,  ni  &uits.  (^elques  uns  néanmoins  ont  cru  qu'il  fleurifîbir, 
mais  très  rarement;  d'autres  ont  prétendu  qu'il  ne  fleurinbit  jamais: 
mais  ils  îk  font  tous  accordés  à  regarder  le  petit  buis  comme  une  espè- 
ce naturellement  différente  du  grand.  Pour  moi,  après  plufieurs  an- 
nées d'expérience,  je  fuis  au  contraire  obligé  de  me  ranger  au  iênti- 
ment,  fuivant  lequel  le  petit  buis  ne  doit  être  r^^é  que  comme  une 
Ample  variété  du  grand.  On  aura  pleinement  nùfon  (i  l'on  croit  que 
le  petit  buis  eft  tel,  en  partie  pat-ce  qu'U  eft  encore  jeune,  en  partie  à 
caufe  qu'en  le  rognant  fréquemment,  on  ne  ceiTe  de  le  retarder,  &  de 
le  mettre  tellement  en  arciere,  que  la  plupart  du  tems  il  dégénère  & 
devient  ftérile. 

Mais ,  aprèâ  ce  retardement  &  cette  dégéneration  du  buis,  il  ne 
iaiflê  pas  de  pouvoir  arriver,  qu'une'panie  de  ces  obflacles  Ibyent  le- 
vés, ou  ceffent  d'eux  -  mêmes,  de  forte  que  la  plante  revient  peu  à  peu 
.  i  fès  propriétés  naturelles,  ûvoir  tout  auflî  longtems  qu'il  lui  refle 
Ufte  force  d'&ccroiffement  fufiifànte.  Je  puis  produire  à  cet  égard  des 
preuves  de  &ic,  qui  mettent  la  choie  au  defliis  de  toute  cootruliâion; 
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ce  fiinc de  grandes  branches  de  cette  e^ece  de  buis,  chargées  de  fleurs- 
fit  de  fruks,  que  j'ai  l'honneur  de  mettic  dans  ce  marnent  fous  ks 
yeux  de  l'Académie. 

J'ai  trouvé  ces  branches  en  ail^z  bon  nombre  dans  un  lieu  parti- 
culier &  dans  une  circonftance  particulière.  Mais,  comme  peut-être 
dans  les  rems  préoédens  on  y  a  fait  fort  peu  d'attention,  &  qu'on  n*a 
réellement  pas  cherché,  ni  par  con(5queiK  trouvé ,  des  ftenrs  dans  le 
cas  en  queftion,  il  a  paru  iùffifànt  pour  établir  une  diftimftion  f<HineIl^ 
encre  le  buis  qui  fleurit  &  celui  qui  ne  fleurit  pas.  A^  préfent  qu'il  fis 
manifefte  des  fleurs  6c  des  fruits,  qui  n'indiquent  pas  la  moindre  difîi- 
rence  entre  le  grand  &  le  petit  buis,  &  que  l'accrolifemem  complet 
de  celui-ci  lui  a  donné  plus  de  reflbnblance  avec  celui-là,  on  ne  doit 
[^os  balancer  à  réduire  ces  deux  plantes  i  une  fèufe  efpece  naturelle. 

Voici  le  fait.  Ces  plantes  en  fleur  que  je  présente  ki ,  je  les  ai~ 
trouvées  dans  le  cours  de  la  préfènte  anr^e  I7ï7)  àDroflèn  dans  la 
nouvelle  Marche,  fous  un  tas  de  buis  non  fleuri,  dans  unjarcNnqui  étoic 
un  peu  demeuré  en  friche.  Les  pièces  du  parterre  étoienc  bordées  de 
ce  buis,  dont  la  %ure  extérieure  avoit  fouffert,  dans  quelques  en- 
droit en  tout,  &  ailleurs  en  partie,  de  fort  grands  changemens.  .  Je 
me  réjouis  beaucoup  d'un  cas  auflî  rare,  atriE  imïwêvu,  &  des  plus  io- 
téreflàns  qui  puiflènt  s'offrir  dans  ce  genre. 

il  y  avok  environ  trente  ans  que  le  buis  de  ce  jardin  «voit  été 
planté)  &  depuis  1733  jusque  '757  3  n'avott  été,  ni  taillé,  ni  re- 
liante. Le  jardin  étoit  couvert  d'ombre,  &  dans  "un  fond,  près  d'une- 
eau  courante,  6c  entre  plufieurs  fources;  le  terroir  étoit  mcd,  gras,  fit 
marécageux.  Le  buis  s'y  étoh  élevé  à  une  hauteur  de  deux  à  quatre 
pieds,  6c  avoit  deux  à  trois  pouces  d'épaifTeur.  Son  buis  6c  Ion  écor- 
ce  étoient  beaucoup  plus  (por^eux  que  de  coutume. 

En  conûdérant  les  branches  de  ce  buis  ainfi  accru,  on  ponvok 
paifaitement  bien  remarquer,  comment,  à  mefore  que  ta  planté  avok 
Tidlli,  les  petites  feuilles  «voient  fonf^rt  des  altérations  focceffives 
dans  leur  figure.  Celles  qui  étoîent  tout  en  bas  avoîenc  confèrvé  leur 
nmdenr  6c  leur petiteûè^  & i meftire qu'ellesalloienc eo  s'élevan^  el- 
fes 
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les  deVedoieflt  pltM  grandes  &  plas  pointues.  A^  U  fin  je  trouvti  des 
ittdices  que  ce  buis  avoic  déjà  fleuri  &  porté  des  fruits  depuis  ^fleurs 
tnnées.  je  fis  transporter  quelques  unes  des  plus  beU«  tiges  dans  le 
Jardin  Botanique  Roy-al  de  Berlin  ;  nuis  elles  y  ont  bientôt  pén. 

Le  petit  buis  eft  doné  une  plante  tout  î  fait  remarquable,  qui, 
tmt  qu'elle  demeure  jeune,  n'a  ofiert  ici  que  des  branches  &.  des  tiges 
avec  leurs  rejettons,  qui  fervent  i  la  propager  en  les  fîparant  de  U  ra- 
cine ;  de  forte  qu'en  continuant  à  railler  régulterem«it  ce  buis  tout  les 
deux  ou  trois  ans>  &  à  le  transplanter,  il  confèrve  ûl  ftérilité,  fes  feull> 
les  rondes  âc  courtes,  &.  (à  pedK  flamre.  Quand  tout  cela  dure  an 
long  efpace  de  tems,  ce  buis  d%én£re  à  la  fin ,  &  devient  tout  à  £ait 
ipéconnoiflàble,  jusqu'à  ce  que^  par  négligence,  on  par  mépris,  \\  arri- 
ve de  le  laiflêr  pendant  plufieurs  années  jouir  d'un  repos ,  &  prendre 
ilne  nourriture,  qui  le  ramènent  infènliblement  i  fbn  état  lutureL 

La  longue  flérilité  de  Te^ece  de  Lierre  dite  Ibdeta  corymhofa 
lohelii  lui  mérite  une  place  ici  Elle  reçoit  cette  dénomination,  quand, 
deveoue  vîeUle  6c  fone,  elle  porte  des  fleurs  &  des  fruits.  Mois, 
tant  qu'elle  ell  encore  jeune  &  ftérile,  on  l'appelle  Hedera  hélix,  fivt 
fitrtlit  i  &,  quelque  diffêience  extérieure  qu'il  y  ait  d^abord  entre  cel- 
1«-  ci  de  la  précéiknte,  le  cours  des  années  les  conduit  à  la  fin  à  une 
parfaite  rellêmblance,  comme  nous  venons  de  voir  que  cela  arrive  im. 
petit  buis.  En  attendant,  le  lierre  Se  le  buis  peuvenrêtre  afTociés  en- 
iomble,  comme  deux  ^laïues  qui  ne  fieurilTent  que  dans  un  âge  fbtt 
waacéSt,  très  rarement;  ce  qui  nous  conduit  i  cette  conclufîon, 
„  c'eft  que  toutes  les  plantes,  conformément  à  une  loi  qui  leur  eft 
y^  pre£:zite,  fleuiiflèiu  &  portent  des  (êmepces  fécondes  dans  un  tems 
„  déterminé  &  i  un  certun  âge;  &  qu'enfuite,  au  moyen  de  ces  fè- 
„  mences,  elles  [»opagent  &  confèrvent  fans  interruption  leurs  efpe- 
^  ces  wwrelles."  H  n'impone  après  cela  qu'outre  cette  voye  de 
aMà{4G4tion  diverfçs  pliuues  es  ayeu;  epcore  plufieurs  autres,  par 
lasqHi^tes  eU«fi  tim^  e?  quii^qw  fbne  leHT  réprôdut^tioa  4'eUes-mè- 
iBflSV  ^  qa'QP  mfW9««K  W  ^«t:  ^  ebaqs4  pas  àaa%  le  r^gne  v^étal. 
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SUR  LE 

B  It  U  M  E     D'  A  L  SA  C  E, 

PAR    M.    SPIELMANN. 


TrMààt  Je  TAitmaai.   (*} 


I  e  Rhin  qui  rire  û  fôurce  des  montagnes  de  la  Suiflê ,  coule  de  Bâie 
■*-^  vers  Coblenz  dans  une  vallée  d'environ  fbixante  lieues  de  lon- 
guer;  elle  eft  bornée  au  midi  par  le  monc  Jura,  à  l'orient  &  ï  loccî- 
denr  par  deux  chaînes  de  montagnes:  celle  du  côté  oriental  eft  la  plus 
baute:  elle  avance,  de  même  que  celle  du  côté  occidental,  par  difîërcns 
contours  dans  cette  vallée,  ce  qui  la  rend  très  inégale.  En  {è  rappro- 
diant  beaucoup  vers  Coblenz,  ces  montagnes  Semblent  former  une 
dpàce  de  pointe. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes  ont  des  noms  différens ,  fùlvant 
leurs  diverfès  fituations;  celle  que  Von  voit  ï  l'occident  eft  coimue 
fous  les  noms  de  yàget,  ^fôafgautff^  ©eburg,  ■  &  de  Hundsruck;  les 
V^es  en  occupent  la  partie  méridionale ,  &  le  Hundsruck  la  Septen- 
trionale, n  en  elt  de  même  de  celle  qui  eft  à  l'orient;  fa  parde  méri- 
dbnalc  s'appelle  Forêt  Noire^  &  la  feptentrionale  Oc/eaw/ilJ. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  ni  de  phis  inftru^pour  un  Ptiilo*  - 
fophe  qui  eft  curieux  de  la  formation  de* notre  globe,  que  la  vue  dp 
ces  montagnes.  Etant  placé  iur  une  colline  à  une  petite  diftance  du 
Rhin,  &  promenant  Ces  yeux  à  l'entour,  il  oblèrve  les  effets  charmants 
que  produisent  ces  montagnes  par  leur  différentes  gradations^  les  plus 
àoignées  de  l'obièrvaceur  fbnc  les  plus  hautes,  &  les  autres,  en  fè 
rapprochant  de  lui ,  deviennent  toujours  plus  baHès ,  jusques  i  ce 
jqu'eUes  aboutillênc  enfin  à  une  plaine  riante.    Au  delà  du  Rhin  qui 

(*)  Ce  Mëmûire  a  M  fimcni.  k  rAadfmis  ii'ti  Induit.'' 
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jmrt^  cène  pkîne,  on  voit  comment  les  prairies,  montant  peu  i  peu, 
fbnnem  d'abord  d'agréables  collines  &  de  îentles  coteau^;  enfùite  des 
montagnes  plus  hautes,  qui,  s'élevant  toujours  davantage,  vont  enfin 
&  perdre  dans  les  nuËsj  ce  qui  reprélènte  un  amphithéâtre  dont  la  vue 
eft  laviflànre. 

Cette  vallée  produit  toutes  les  chofès  néceflàires  i  la  vie,  de  forte 
que  r?s  habitans  pourroient  fe  pafler  de  produ^ons  étrangères,  s'ils 
étoient  affës  ral&nnables  pour  fe  borner  aux  commodités  ièules,  & 
pour  ne  pas  rechercher  des  chofès  qui,  non  feulement  font  fiiperflue^ 
mais  même  nuifîbles  à  leur  fànté. 

L'AIface  occupe  U  parrîe  la  plus  méridionale  de  cette  vallée  ;  elle 
renferme  dans  fa  petite  étendue,  non  feulement  les  fusdites  produÂion- 
utiles  &  néceflàiies,  mais  l'on  y  trouve  encore  des  chofès  remars 
quables ,  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  des  r^ons  plus  vafles. 

Le  Bimme  qu'on  y  rencontre  mérite  particulièrement  l'attention 
des  Naturalises;  il  y  en  a  dam  U  partie  méridionale  de  cette  Province, 
qu'on  nomme  le  Sundgau ,  auprès  du  village  de  Hirzback ,  'ï  une  lieue 
A'y4ltkircM  n  efl  très  probable  que  ta  partie  fèptentrlonale,  au  delà 
de  Haguenauy  en  efl  toute  imbibée;  on  |e  travaille  depuis  longtems 
■à  Lnmpertiloch  ;  on  en  a  découvert  ^  Driichenhoan  ;  il  s'en  trouve 
dans  la  forêt  de  Sul%;  il  y  en  a  i  PhiUppshurg  ;  j'en  pofTede  qui  a  été 
tiré  du  voifinage  de  Birmefaz,  Ruhnd^  dans  fbn  Hydriaticr,  ftit 
mention  du  bitume  qui  fè  trouve  dans  les  eaux  de  Waldsbronn^  dans  la 
CoMtfde  Biif.h;  j'enai  vu  qui  fiimt^  en  forme  de  pellicule  fur  un 
ruifleau  auprès  de  Stune/irontt  ;  les  ànalyfès  des  eaux  de  Niederhronn^ 
ai,  d'un  puûs  dans  le  yagerthal,  m'ont  ^t  voir  qu'il  fê  continue  jus* 
ques  à  ces  endroits. 

Thurneiftn^  àsn^ÇoxiTraité fur  les  eaux  minertths^l^W.Ç^,^^. 
parle  d'un  ancien  puits  près  de  Geribach,  dans  le  Lehertkal^  d'oA 
fliinte  du  Bitume;  il  en  donne  une  afiës  ample  defcription,  dont  un 
anonyme  4  envoyé  une  copie  mutilée  à  USociétéRoyale  deLondres: 
elle  fè  trouve  dans  l'y^itritij^fflwAÎï  de ZowMoj^jtij  TomelLp.  4^0.  Plu- 

...  fictus 
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firars  Auetm  comme  BacciuSy  Ettmulter^  f^alentitâ,  Bohnaft^  en 
(urianc  de  ce  bitume ,  iê  font  contentés,  oq  de  iê  copier  les  uns  les  au- 
tres, ou  de  dédire  Amplement  ce  qui  s'en  trouve  dans  les  Mémoirn 
il  la  Soci/ti  de  Londres.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit  plus  de  bitume  dans 
k  Lehertkal  ;  &  il  n'y  a  même  perfonne  qui  puifle  fè  (buvenir  d'oa 
avoir  feulement  entendu  parler:  mais  difierens  accidens,  arrivés  depuis 
près  de  deux  fîècles ,  ne  peuvent-ils  pas  avoir  oh  une  iburce,  dont 
la  mine  ne  celTe  pas  pour  cela  d'exifter? 

Quoiqu'on  trouve  du  bitume  dans  difTërens  endroits  de  la  Pro- 
\^ce,  on  ne  le  travaille  pounant  que  dans  les  environs  de  Sula;  c'eft 
auHÎ  celui-ci  qui  fera  l'objet  de  cette  DiiTertation. 

Je  crois  qu'il  eft  nécef&ire  de  donner  une  defcriptîon  du  terrain 
où  il,  exifte  ;  j'en  ferai  par  là  plus  clair,  &  ceux  qui  aiment  d  regarder  les 
chofes  d*na  oeil  phiiofbphique,  en  feront  aidés  dans  leurs  fpécu- 
kions. 

5«&  efl  un  boui^  fîtué  au  pied  des  FSges^  entouré  de  hauteurs, 
quiens'élevMtt  forment  les  grandes  montagnes,  im  SSïûfgûUifc|)m  a3or= 
%&\S^  H  eft  éloigné  de  Utrtishourg  de  neuf  lieues;  \z  forêt  d'Haguf- 
Bitf,  dans  laquelle  il  y  a  quantité  de  pins,  eft  à  fon  midi  à  deux  lieues  de 
diftance.  D  y  a  cinq  lieues  entre  ce  boui^  &  le  Rkia;  Sx.  dahs  tout 
Vefpace  qui  eftwitrc  ce  fleuve  &  5»Ai,  il  n'y  a  que  des  forêts,  ex- 
c^é  quelques  petites  collines,  qu'on  voit  près  de  ce  bourg. 

Les  collines  près  de  J«/«  ont  environ  quarante  toifès  de  hautew; 
leur  terre  eft  ai^eufe,  &  produit  pour  U  plus  gr:uide  panie  du  fro* 
ment  d*hyver  &  de  l'épeautre,  une  moindre  quantité  d'avoine,  d'oi^^ 
&  du  mays;  mais  on  eft  obligé  de  la  labourer  bien  profondémenC 
avant  de  ren£»iwocer,  &  de  la  laiflèr  une  année  va.  friche ,  fi  on  ea 
veut  tirer  de  haas  ^ùos.  On  y  culnve  auflî  des  vignes,  qui  donnent 
QD  tris  bon  vin;  il  pourroit  iêiivir  A  confinner  l'opinion  de  Olauher 
9Ù  prétend,  Pb^macop.  Ji^agyriq,  P.  fll;  p.  so8.  que  le  go^  exqub 
çles  meilleturs  vil»  du  JÛiialcur  vient  ànjùtrolmm  qui  Gt  trouve  àam 
Irar  Kirpir. 

O  a  Les 
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Les  abtrês  collines  qui  ne  Cont  pas  labourëes,  Corn  couvertes  de 
chcnes  &  de  hêtres.    Autrefois  elle  ponoîent  aulfi  des  pins,  nuis  . 
aujourdhui  il  n'y  en  a  presque  plus. 

Les  collines  &nt  fêparées  par  des  prairies  de  douze  jusqu'à  cent 
toifes  de  largeur;  &  on  remarque  qu'elles  font  couvertes  d'arbres  jus- 
qu'au bas  de  leurs  pentes ,  comme  fi  autrefois  elles  n'avoient  formé 
'  qu'une  feule  montagne,  &  qu'elles  eufTent  été  enfuite  féparéès  par 
quelque  accident;  de  forte  que  les  arbres  donc  elles  écoienc  couvertes, 
iè  fbnc  trouvés  placés  fuï  leurs  pentes,  uns  avoir  {ouftèrt  aucun  dé- 
rangement, pour  y  former  une  capilTerie  naturelle.  Or,  comme  oh 
ne  l^auroit  foupçonner  que  le  terrain  «t  pu  fe  détacher  Êns  qtié  ks 
arbres  qu'il  portoir  en  euflent  fbuffert ,  les  mêmes  collines  confirment 
la  théorie  qui  elt  aujourdhui  communément  reçue]  &voir  que  ks 
collines  cpntigues  aux  grandes  montagnes  en  ont  été  Réparées  par  la 
descente  des  eaux,  dont  celles-ci  ont  été  ci -devant  couvertes,  ôtqoe 
ces  mêmes  eaux  ayant  repofë ,  par  différentes  caufès,  fiir  les  côteauz> 
ont  aiiHi  fendu  &  fêparé  en  pluiieurs  parties  ceux-  cL  Les  côtés  exté- 
rieurs ayant  été  atténués  par  l'aflIoQ  de  l'air,  &  engraiffês  par  des 
plantes  pourries  &  des  charognes,  qui  y  étoient  portées  par  le  vent  & 
cent  autres  caufès,  ont  été  rendus  propres  à  faire  germer  ks  fèmeoces 
des  arbres  &  d'autres  plantes  que  le  hazard  y  amenoit. 

n  y  a  une  vallée  étroite,  qui  continue  depuis  Su/z  jusques  au  vil- 
lage de  Lo^aaue,  dans  la  direction  d'Ouëlt;  elle  a  une  lieue  de  Ion- 
guêur.  Derrière  Lohfanne^  la  vallée  s'élève,  fe  rétrécit ,  &  abourit  à 
pne  forêt  qui  s'approche  des  montagnes  dans  la  direAion  de  Nord- 
Oued;  ià  partie  la  plus  voifine  du  bourg  s'appelle  bois  de  la  paroip 
d(r  &r/s,  ^Ul^er  Airt^^id  ^ÏBaf&.  Dans  ce  bois  il  y  a  un  moulin  qui 
e&  mû  par  1  eau  de  fèpi  fontaines ,  qui  ont  leur  fburce  dans  k  voi- 
finage:  le  moulin  en  a  ciré  fbn  nom ,  fîe^  SSrotmot  ^Dïu^.  Le  Bois 
change  de  nom  au  deli  du  moulin,  &  s'appelle  f^ro^rc  ^TOnttnt 
fE8aR>/  du  vill^  auqiKl  il  aboutit.  Les  chunps  à^Halfchloch^  village 
&ué  i  une  lieue  de  A(&,  vers  le  midi,  ibm  parfèmés  de  icories  de 
.r.5  1  O  fer* 
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fer.  On  a  encore  découvert  près  de  U  des  traces  de  charbon  de  ter- 
re; on  en  a  aullt  trouvé  à  Bierlebach^  vill^  dUbuic  d'une  demi-lieue 
du  moulin  des  'ftpi  fontaines,  vers  le  Nord. 

On  a  depms  longiems  découvert  dans  les  prairies  attenantes,  au 
pied  d'une  coÙinc  firuée  à  une  lieue  de  Sulz  vers  l'Occident,  entre  les 
vJU^es  de  Merkwiler  &  Lampertsloch ,  dans  le  baillage  de  iVairtk^  des 
fontaines  d'eau ,  fur  lesquelles  nageoit  du  bitume,  dont  les  payons  fè 
ièrvent  à  difFérens  ufàges  \  comme  on  peut  le  voir  dans  les  extraits  des 
Auteurs  qui  en  ont  parlé,  lesquels  je  joins  ici  pour  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  regarde  l'hiÀolre  de  mon  objet.  Je  pafTe  l'ufage  médicinal  au- 
quel on  a  employé  le  bitume  de  Lampertshcki  il  ne  diffère  pas  de^ce- 
hii  qu'on  attend  de  tout  bitumé,  lequel  ik,  trouve  dans  fous^les  Auteurs 
qui  ont  écrit  Air  la  matière  médicale. 

Tabema  -  ^ontanus  afTure,  dans  la  Préface  de  fbn  ^a'^tX* 
^^%  datée  de  i  $  84,  qu'il  y  a  à  Lavipertshch  un  fontaine  d'huile  qui 
rend  for  la  fin  d'Avril,  &  dans  le  mois  de  Mai,  une  fi  grande  quantité 
d'huile  que  les  pay&ns  la  ramaflênt  avec  de  grandes  cruches,  pour  la 
brûler  dans  leurs  lampes,  âc  pour  graUfer  les  roues  de  leurs 
charion. 

Hertzogj  dans  û  Chronique  ^Alfacty  imprimée  en  iî<>2,  fait 
mention  d'une  fontaine  qui  eft  auprès  de  Lnmpertsloch^  qui  fournit  au 
mois  de  Mai  une  matière  noire  &  onaueufè,  reifemblante  à  la  Théria- 
que,  &  dont  l'odeur  eft  fone  comme  celle  du  petroUum,  avec  laquelle 
les  pauvres  gens  graiflènt  les  roue»;  à  cela  il  ajoute  qu'il  y  a,  pas 
loin  delà,  une  pierre  noire,  qu'on  peut  pétrir  comme  de  la  cire,  & 
qui  a  la  inéme  odeur  que  la  fontaine  iùsdite. 

RoeiBfty  dans  (es  9Bâ&9aui|(^ett  ®(&firgd  ®ckdenÇeiten,  im- 
primées en  1593,  parle  d'un  bitume  qui  fo  trouve  aupr^  de  Lam' 
ptrtsloch^  en  forme  d'une  pierre,  dont  l'odeur  «ft  très  fone,  &  qui  s'a- 
raollic  étant  tenu  quelque  tems  dans  les  mains.  D  dit  encore,  qu'il  y 
a  ap  pied  de  cette  montagne  une  fource ,  for  laquelle  n^  une  gralffc 
";      "  O  3  oaâu- 
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onAufrufè,  icmblablc  à  de  Thuile,  6c  que  pendant  Vété  elle  Ce  rdrem- 
blé  en  plus  grande  quantité  que  pendant  l'hyver. 

Dbavius^  dans  fes  ^ngulnria^  P.  III.  L.  i.  Ch.  5.  &  9.  dit  qu'on 
trouve  du  bitume  en  Alfàce,  comme  aufll  des  mines  de  Chakantum^  ôc 
des  fources  bitumineufès.  L.I1.  Ch.  10.  il  parle  du  bitume  de  Zom- 
pertslochy  de  foupçonne  qu'on  en  pourroit  &ire  du  Xtrafphaltum  ^  ou 
goudron. 

yean  Volcck  a  donné,  l'an  162  y,  un  petit  Traité  fiir  notre  bi- 
'  tume,  fous  le  titre  de^^ûnaaifc^n  Sr^6a(^omé,  Petrolei  obfT  wciffw  9Ï3- 
ftciné  35cf(^rei&tUtd.  11  y  dit,  que  le  terrain  où  l'on  trouve  le  fetroleum 
eft  couvert  de  pyrites  j  qu'il  fournit  une  eau/nédlcinale  qui  a  la  cou- 
leur du  pedt  lait;  qu'il  y  a,  4  la  dtftance  d'une  demi  lieue,  fîir  la  mon- 
tt^ne,  une  mine  de  fer  très  riche:  il  ajoute  qu'il  a  diilitlé  de  ce  bitume 
une.hQile  qui  reflemble  à  l'huile  de  Karabé:.!!  marque  de  plus  que  les 
payfàns  s'en  fèrvoient  pour  gnùiTer  leurs  chariots ,  pour  garantir  les 
vernis,  les  couleurs,  les  bois,  &  autres  matières,  contre  la  pourriture 
de  les  vers.  H  prétend,  que  ce  bitume  mêlé  avec  du  goudron  cooferve 
les  cordes  &  les  voiles  des  vaifleaox,  Qx.  conseille  d'enduire  la  partie 
qui  eft  dans  l'eau  d'un  mélange  compofé  de  ce  bitume,  de  fbj^iffi'e,  & 
de  chaux,  pour  la  préftrver  des  vers;  à  cela  il  ajoute  qu'on  peut  s'en 
fervir  au  lieu  de  fîuf,  &  pour  apprêter  le  cuir,  alîùrant  que  par  ce 
moyen  il  devient  non  feulement  fouple ,  mais  acquien  même  une  bel- 
le couleur  &  du  luftre,  qu'il  préfèrve  auffi  le  fer  de  la  rouble,  &  peur 
tenir  lieu  de  chandelles.  ', 

Kaj^fT  dit  luflî  deux  mots  du  bitume  de  Lampertslochy  dans 
û  S)efc^m6utt3  \x&  Sflorg^rafen  ^M,  imprimée  en  i  £34. 

^ifil  di;,  dans  û  Sb^xtUèm^  bel  !fhcber6connm  )8aM,  ûn- 

prùnée  ^  1664,  qu'on  trwve  iLampertsIt«:h  plufîeurs  mioes  de  £ïu- 
â¥,  ^  pyrites,  &  de  c»rç  foilfile,  cooMne  auffi  des  rochers  entiers  de 
hitûroc  &  du  p^r/tiftw  Ijjjuid*,  doni  les  veines  dcfteodenc  iHs  pro- 
fondâgneac  dmsk  twt«. 

Itkh- 
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Ifkhttriheim^  dans  ft  Topographia  AJfatia^  170^  »  ne  dit 
que  deux  mots  iùr  norre  bitume;  encore  n*eft-ce  qu'une  répéciûon  de 
tt  que  Hertzog  en  a  dit. 

Boeder  y  dans  fô  tynojùra  Materia  Meàica^  qui  a  vu  le  jour 
en  1725,  parie  d*un;>rtro/«»ï  noir,  nageant  (ùr  l'eau  à  LmaperUloch^ 
qu'il  dit  avoir  été -employé  jusqu'à  ton  temps  à  de  vils  ufàges. 

Monfieur  Hoefel,  pré&ntemeni  Phyiîcien  de  Deux,  ponts,  a 
donné  une  diiTenaiion  à  Strasbourg'  en  1734,  qui  a  pour  titre  Hiftoria 
halfami  miner û/is  ^{fitia, /eu  Petrolei  vallis  Sti.  Lampertiy  \m  ^aiWtrf» 

f(^  grbBalfain,  Êomprfc^fêrocÇer  Oel,  otw  Sttt^elSromt,  Cette  Dif- 
iênation  contient  une  defcription  des  plus  exa£les  que  nous  aj^o'ns 
jusqu'à  préfènt  de  ce  bitume;  mais  je  ne  fçaurois  donner  ici  un  extrait 
complet  de  ce  beau  Traité,  fans  paflèr  les  bornes  que  je  me  fuis  pres- 
crites. Je  me  contenterai  dont  d'en  tranfcrire  les  piiocipales  choses 
_  qui  convienpent  i  mon  but. 

„n  y  a,  dt  il,  à  l'orient  de  Lampertshch  une  feurce  entoti* 
„  rée  de  planches,  qui  a  douze  pieds  de  profondeur  (ùr  cinq  de  lar- 
„  ge  ;  l'eau  de  cette  fburce  eft  couverte  d'un  bitume  dont  on  pouvoit 
„  ramafler  autrefois  quatre  livres  i>ar  jourj  mais,  depuis  que  plu- 
„  fleurs  petites  iburces  ont  percé  aux  environs,  on  n'en  peut  plus  re- 
„  cueillir  qu'une  livre  ;  il  s'y  en  trouve  en  plus  grande  quantité  au 
„  printems  qu'aux  autres  liions;  la  permillion  annuelle  de  la  ram^ 
„  fer  ne  (ê  donne  qu'au  plus  of&ant3  on  en  fènt  l'odeur  à  une  demi- 
j,  lieue  à  la  ronde  ;  les  infè£te  qui  voltigent  fur  la  {burfie  font  fùffo- 
^  qués  par  les  vapeurs  qui  en  exhalent,  &  tombent  dedans.  Son- 
„  fond  eft  argilleux;  &  â  cent  quatre  vingt  pas  de  là  on  découvre 
„  une  mine  de  bimme  ûblonneufè ,  dont  la  veine  efl  couverte  dans 
„  quelques  endroits  d'un  demi -pied  de  terre,  6c  dans  d'autres  de 
„  deux  pieds;  elle  a  vingt  pieds  de  largeur  fur  quatre  de  profondeur. 
„  J'ai  trouvé,  continue -t-il,  au  fond  de  la  mine  des  pyiitts  jaunes  Ô& 
blanches.  L'eau  de  cette  fburce  ne  difl^  pas  de  celle  des  uitre» 
„  fomainesi    Qnq  livres  de  la  mine  ont  donné  parla  difiiUacion  une- 
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„■  once  de  phlegme,  &  huit  onces  d'une  huile  empyfenimrique;  il  eft 
„  refté  dans  la  cornue  un  fable  noir' 6c  blanc,  dont  l'aimaoc  a  attiré 
„  quelques  particules  ;  l'huile  de  la  fuurce  a'  donné  par  ta  diAillation 
„  les  même»  produits  que  la  mine.  On  a  tiré  de  Thuite  empyrcuma- 
„  tique,  après  pluGeurs  re<£tiKcations,  beaucoup  d'huîle  très  fluide 
„  &  jaunâtre;  je  n'ai  pu,  dît-tl,  encore  ^re  du  (ùccin  de  ce  petro- 
„  /«»,  ni  avec  le  fèl  de  Glauber,  ni  avec  l'efprit  de  niire." 

Monfieur  Schapfiin^  qui,  par  un  effet  de  fon  attention  ordi- 
naire, ne  laifTe  rien  échapper,  fait  quelque  mention  du  bitume  de  Lam- 
pertslock  dansle  premier  volume  de  (on  yiïfatia  Illufirata^  Sx,  ren- 
voyé le  lefteur  à  la  Differtation  de  Monfieur  Hoefeî. 

Je  viens  d'indiquer  tout  ce  qu'on  a  écrit  /niques  ici  j(ùr  cette  ma- 
tière, tant  pour  rendre  juftice  a  ceux  qui  Tont  traitée  avant  moi,  que 
pour  faire  voir  qu'il  y  a  encore  bien  des  choies  à  defirer  là  delfus,  & 
que  le  bitume  des  environs  de  Siriz  a  été  travaillé  avec  fuccès  depuis. . 

On  fl  tiré  tout  le  bitume  dont  on  s'eft  fervi  jusques  \  Tannée 
174Î,  des  fontaines  d'une  prairie  marécagcufè,  comme  le  font  ordinai-. 
rement  celles  qui  fe  trouvent  entre  des  montagnes.  Elle  eft  fituée 
versleSud-Oucft,  au  pied  d'une  colline,  qui  a  Z^rarp^^r/of-A  au  Nord, 
&  Merkveiler  au  Sud  :  la  hauteur  de  la  colline  eft  de  trente  toi&s  en- 
viron, &  fbn  Ibmmet  eft  large  d'un  quart  de  lieue.  L'eau  de  plu- 
fieurs  fontaines  chargées  de  bitume  s'écoule  fur  cette  prairie .;  l'une 
d'cntr*  elles  eft  la  plus  remarquable  par  fon  abondance  &  par  (on  an- 
cienneté: ôcc'eft  d'elle  que  tous  les  Auteurs  cités  ci- deiFus  ont  parié, 
&  dont  on.  a  tiré  le  bitume  principalement.  On  a  vu  de  tems  en 
Kms  naitre  de  nouvelles  fources,  qui  ont  (ait  tarir  les  anciennes;  mais 
la  plus  grande  s'eft  toujours  confervée  :  les  petites  (ôurces  qui  CuhùS' 
cent  aujourdhui ,  tarifTent  pendant  l'été ,  &  je  ne. doute  nullement  que 
û  l'on  continue  de  travailler  à  la  mine,  &  de  faire  écouler  les  eaux  de 
la  montagne,  tes  fontaines  de  la  prairie  ne  tariflènt  un  jour  entière- 
ment. La  grande  Csurce  eft  au  fiid  de  la  mine ,  de  niveau  ayec  la 
prairie;  d'un  côcé.^  a  quinze  pieds  de  profonde^}  dix- huit  de 
•        ..  l'autre^" 
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ïmaàt^  tkàaq^^iéàsifiméS'êttiitg^i  fèd  eirèc' iTflagmenienp  pas 
beaucoup  >  quoique  celles  des  environs  crotffenc  eonfidérablèmcnc  fl 
y  a  environ  douze ^ins  qu'oa  a  .V)ii4é  les  e»u[  de  cette  Source,  cequi 
afaic  tomber  ûtguraitmittdejpltaicii^.f»  fone <^'ii  n'en eft  refU xpÀ 
quelques  unes  i  Sk  partk  iùpérl^ye^  mais  on  a  réubJi  la  garnkure41' 
y  a  quelque,  temps.  -  L'eau  4^  la  &tvrce  efl  bleuâtre,  i  peu  près  com-' 
me  le  petit  lait ,  ae  qui  cH  caa€è  par  les  punies  Jualeufes  qui  y  fiira^' 
gent;  elle  n'a ^lourtant aucun  go^ 

On  fè  finivief^dra  que-A^pnîieiE  Ho^èi^ait^  que  le  {Aïs  de  1»^ 
tûme  qu'on  pouvoir  ramalTer  de  Voa  temps  fiir  les  foacaine%  éEtùt  qwK 
ti^  livres  par  jour:  dans  l'année  1742,  on  a  trouvé  le  mcr^en  d'ea  tirer 
plus  de'quintaux  qu'autrefois  de  livres. 

-  Monfieur  Thviiy  Suiilê,-  commença  cette  année  i  iwSS^c 
dans  la  fùpedicie  de  la  tore.  '  Monileur  iie  la  Sahlonniere-^  qui  «voie 
déji  o^vaillé  i  la  mine  d'aCphake  de  NeufcMtel,  a  poufl%  le  mvaS' 
pluji  loinj  &  ayant  pénétré  jusqu'à  l'intérieur  de  ta  montagne^  U  a  dé-' 
cmivert  le  lit  qu'on  iravaillc  aduellemenc.  C'eft  en  1745  qu'il  cora- 
mençaÂsy  mettre  avec  v^eur,  &  c'eft  de  lui  que  vient  le  nom  de  la 
Sablonniere  qn'on  donne  aujourdhui  à  l'enclos  de  U  mine  qu'on  travaille' 
iur  la  coQine  dont  j'ai  parlé.  Depuis  il  a  ait  bâtir  auprès  d'elle  une' 
petite  maifon  pourîe.Dire^ur,  £c  une  grange  ^acienlè  pour  la  pré- 
paration dùT>itnme. 

On  9  commencé  à  creutèr  près  du  pied  de  la  collifte.  Là  boucli^ 
ou  Touvenure  du. conduit,  (CtoStn  ^unbbx^)  eft  firoéé  du  càté  de 
l'orient,  £c  la  galerie  vers  l'occident;  elle  a  environ  deux  cens  tolfès 
de  lenteur:  11  y  a  encore  plufieurs  autres  galmes  qu'on  a  fait  depuis, 
pour  tirer  la  mine.  On  a  encore  pratiqué  trois  puits  dans  la  ct^line^ 
dont  le  plus  sncien  qui  eft  ruiné  i  prefènt  avoit  vingt- deux  pieds  de 
profondeur  :  les  deux  autres,  dont  l'un  a  treize  toifes  de  profondeur^ 
&  l^flutre  qui  n'a  été  crên££  que  cette  année,  aboutirent  à  des  galeries,  * 
dont  l'une,  »'étcttd  du  Sud-  Ooeft  «u  N<^-  Oueft,  &  a  environ  cent 

coifès  de  longueur.  
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Lft  noovca&paîK.c^  a  fi>ixaatt-4eiac  fie^r  ^())uit  k.ntx  géBÔo 
tqngtu  de  vingt  loife»^  eu.  enviroa.. 

»  Les  gi^enes  iTe  tb  doIUne  ont  en  géhâfai  huit  pic^  de  hauteqr, 
AoDt^ox,  (fui  fonc*^  ]»hK  pt43d^  de  leUr  fbnds-,  fouir  garnies' d'ofie 
phuHrhe  fiirlaqtieSc  eamatchei  &  tu  deflbus  de  .laqiteDeles  eavx& 
'  patveat  KtiHèmblet,  lesq'ueUcs  fi>nc  cohduites  -par  des  canaux  jùsqQ'2 
h.  pompç  f^i  les  tire  au  joan, 

L'exempTe  de  MelHeuES-  Trrais  StSela  SnSlbnnfert  &  encouragé 
diè^nsJGpFieoïà  fouiller  dans  d'autres  endroîà  au  vqifîhage'de  la 
«oUine^e  je  viens  de  décrire^. 

B  -y  a  environ  deux  ans  qu'on,  a  commencé"  dé  tirer  ,  wlîî  la 
mine  de  bitume  de  la  Forent  de  h.  paroifle  de  Sutz.  L'ouverture  de  la 
gâterie  principale  eft  dans  le  point  dé  la  ^^&  qoi  fk  termine  dans-ctf- 
tç  Fpf^t  :  cette  galkne  avance  de  troÈ  ou  quatre  toiftfr  vet%  leSud>  «lie 
fè  tourn;  après  ueiis  L'Queû^  &  de  là  vêts  te  Kord^Oueft;  elle  a' cinq* 
pieds  de  hauteur^.  &  deux:pieck&  denû^  iongeur;^  elle  a  aâudle- 
ment  vin)^  toiles,  OH  enviroai  On  a  pratiqué  pioche  de  l'entrée  de 
b  guérie  un  ^uiis  d'où.  on.  tire  la  mine,,  par  des  cuveaux,  comme  cela 
fe  pratique  aul&  à  hi  colline  mentionnée  ci-deflus;  on  pompe  par  le 
même  puits  qui  »  cinq roîfes.  de  psofondeur  les  eaux. 

,  CerétabHflèmenr  s'appelle /jTtSiriiyf^rr^,  parce  que  c'éft  ici  où 
couchent  les  cochons  qu'on  envej'e  au  gTand:. 

A'  nne  demi-Heue  du-Sin^f^^fJ,  dû  eSté'duNord',  on  a  trouvé 
itfM  couche  de  bitume,  i  quelijues  pie(&  fi>us  fa  terre,  &  large  dé  cent 
vingt  pas.  -Cêtle-ei  n*e(t  pas  trâuatUéé  &ute  d'entrepreneurs,  qui 
vwillmrf  omplo^er  quelque  argenn. 

'  Le  puits  db  Saujrfirch  commence  par  une  couche  dé-iàble,  ^râ 
cliquette  vfent  une  mine  de  bitume;  &U3  celle-  ci  une  couche  de  char- 
1ft>n  de  terre  en  pelbtons,  &  enBn  une  d'argille. 

En  creufânt  le  puits  de  là  colliae>  «D'à  pEamieRmcnt  trouvé'  une 
•Quche  de  oure  de  potie^  d'ua  ^une-gris,  qui  a  jiisqoes  i  quatre 
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BUt^aé'4aiVeiiie$^^ï9Uf$î-trftiii;--0prte<GeUua  bsic  d'Etrillé,  tan* 

fe  voit un  banc ^fli^dle''iëmlilafalc  À  càaxqei  eft  ni  âeïfiis:  rar^Ue  elt 
Notant pKis  âurs''qu'^t^  efrpl^  I^ofoode.  Il  s'y  li-ouVe  suffi  àêi 
•ÉQ'^-^t^ç^^fls  pç)dfff a»;  ffWf^  fliiSri^Q  y  pénéBx,  «9wns>oft  en 

*09ftWS.r.--   'r.  ,.--n:-.ic.'    L..-:.  "        /    '    '      ':.''.    ■: 

fd^nfri^ofÀi .  ou  de  la  GcdUçis,  i^  fi^  qb'«Ues  font  bo 

dmnitg6,çQçiîdérat^  :.  fi^J^  a^^jf^K  d'une  ^j  &  eacore  tout 
r^çen^Bf,  (|if&4^.  et^axjiqàopai39ilR(^l^  çn&mS^  au  ^ût  &  avtaâh 

OMpççc*  dans  |a^kj^ei'rqviftJ^iftuW*«çi.t»^    fuTi.dttesi.s'cft  eib 

jDcnt  k^  puv^re  Q^  été  j^rés  par  cerK»  nwia  ^e  les.  tuiles  de  la  inair 
&iioijm.^|Hii^(9)t^ébôiSes^4c  qu'on  a  eotenda,  i  la  diftance  d'us 

Le  bitume  qu'on  rire  des  trois  endroits  qui  (bnt  eXplokés  mjo\a- 
^(^j^î^b|fî-àqtfaïq|i4S',4gaTds.,J|^déci:ii^ci;^^  cehii  qu'on  tire  de 
laco^^  de  Lpnjjejrtilocii.  Gelià  àaSmpferch  cft  ^xA  puant  que  les 
9111^;  celvHénfin  qui  eft  proche  de  la  terre,^le  pkn  tenace  de  cous; 
n^îjr  B-t^oniKouvé  du  vét^le  bitujnç>  affê^^lide,  <$à  t^^OM  lOr 

On  fe  fert  pciiir  arriver  ft  h  tninti  d«bteBfHé:dede<nt^3lAllrtimeâl. 
Uua  eCtooe  péle/de  f»:,  <^  f^  un  «^le  -aigu  ^vec  je  muiqhe,  & 
âoQt.!a'parne&p|écî|eureèâ  formée  eii.<$^>lmie.  .   ., 

.'  yfivtQ,«[tisicoindei'er,  flUBcfaéiA'mvinandiet  iCeft^le  bit» 
M}4)r90:nçe  dejla  inin»de:ii£fd&oèj,t)ùrv-ftmcqtnsr.to  |âtit'fgraàde  r^ 
putanvR^  c'fAï'Biiflî  cdw  q«i  a'ftàitkrfi^  dé-inis9)«|cpènéiciçs,  -que  jjb 
vai^^mpponct,'  «fMsàsrimkidNdnâXiipeUrim'iteniiànro^laïami^ 
%h-Aç»o.tfêfiiMierlèbhuiae.ii;::-./;  i!l:j'.  .  i-  '^  ■ -yiv.'-Ân  :•  ' ' 
;.  '.C^  Qppettt  U-iniift  fiflt)ctt  41ttsett-it^^'t>i!^  )a  iût«  IffM  3)1  ^'teAi^ 
J^^  â'^/l^iake'  c'eft  une  terre  noire,  [dus  ou  moins  onâueuft^ 
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an  petlR  morceaux,  pfttfoi.^e  k^^'pacricsrèui^^uc  lesBtâÎTofMlc,  «q 
exhalent^  .  làmatts  Ùk  mçstion^de  «etteiciice:  di^  k  M^emt^  TfJ^ 
fiinfr.,  f.jia.  Ga^sl^  vpm..ds-^aaraiitttmett^HaHU^-i:';-  .,.*i 

n.  . r  'ditKf  tegre  dfe lîrfe  $mppE)prcméBt'i<6trifnfe  ïnit  «imet^' -c#~'c&)^ 
fe  fond  elle'  n'eft  qu*uo  fable  impr%né  de  buume,  qu'on  ert  Spiètt^Si 
In  mttùere  âivattre:  on  mer  âelïe  tefflè  t&nâ^^s  cMîd^tJns  de  fer; 
•n  \a(ut  bbùU^rBVec-dê  L'^ati^'  jbt  Dt^fûelerAcre-  tîe  leqtielk'  Te^  6&ime 
montepBrce'moyenî-  *n-  trouve  «*"  foft# de- la- âhaadifife' Hn"fSbTii 
Jtiino pridpkë.^    ÎÂ'MtUiAte  '(|û%tt-êâ.'-^(etke 'de'ctiW'f^on^ëétf/âeht 

awiie,  oa;qu^ne;£Î!~Êift<iU'«H'^nr*iwarfc  fe  tttâ^  dà'fiblei 

4ui6  une  diauâi«t>e'^  fbt^  &--^ii- 1^  Ënânt'  km9Iîr  "^enddfiC  qnelque 
tems»  Par  lïl»  fibre- qaiVy  Rfouve  encôite^  mll^i  -ft  prêci^tetai 
fond  de  la  chaudière;  St'le  MiMtïtqiu-^aiï^leffiiS'  àÉi  iàblé-^ïIcE^ 
fettçjUveftntifirjiïieQt.pmàfifc'  "   ,     ■   :',  3:ii;  :./u     ^-    .;;'    I 

I%)enV^pluifimpfeciU6eetFe.mÀ6ô(fe=poû(^ifttfrer'^  binant 
-Au  iSUedtes  lequel- la^Namôe-t^cftché-r  Tîtza  m&  ctk  tnoavetheitt 
l^trte  chatMrp£'nétre'dfans  les'imepfljces  dû  SUei,  éc  cn-^étàdie  lè 
&ûaniG'^l'Q^.tfouve>.'  C«t#-ci  qui  é&  pHis'legdf-  qUâTeéui'  &  qui 
s'en  peut  être  diflbus,  monte  à  la^  iùplïï^ie,'  IK  S'Y  âfTemMej-Ie  i3&le 

^'  ■  €fc(JtirreftE'de''fiBledàns  febmiine,  &  qnfii'en^pentêtrèîîpa- 
jif  par  cette  première  opération^  eft  précçhè  parlfr  ftconde,  dans  Ut- 
^iiftIlebâibAdle)fiiruii>e^'A'i(£i3diKqi^iiidiviâ'&s  ^ncdet,  &  que 
•foâybte^'cli&f  Knâcax:éBvël(^éi.â  ixifre  paD'foiïpoids^iâcMtïdat 
yecJovqDdhj^.pMticnlM  bittimlhsBfès  iqni n^oncj^s-'cii-fêpftrwxMF- 
iki;eniqiits:  :j£b^^BificinUfrpaz&itcflMnc ait  tem  blmalnetia  ti^ 
rée  de  la  mimeEe  f  il  en  a  auffi  l'odeur,  &  s'ôiftimne  fâcilcnrent^Joctf- 
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Lrïteàrç  iBpart  &  âbl«  ài'bimme  beabcodp  pW  àîïSnèni'l 
les  eaux  ibnterraiiies.  desquelles  on  fçaît  combien  de  force  leur'  mou— 
vemeni  poflede„  en  pafËÏnF  par  le  lie  du  âble  binimiiwDx,  fè,  char-- 
gpnc'de-binime,,'  le  courant  {upplife  ici  au  mouvement  que  nous,  exçi-^ 
tons,  dans  fa  fabrique  par  le l)ouiUoncinenr:  le  ûbte  qui  eft  obligé  de 
Airdiftchar'par  kv  ft^orf,  &  fépare  du-binime  que  les  canx  foti&rrai-' 
Bfcs  onE' charge  fous  fl^  pftflàgeff  de  ces  eaux  par  des  couches  fablon- 
Beafi»  Se  ngfâtxifcsj  au  ttavexs  desquelleb  ces  eâuxfc  filtxepravanc 
qu'elles  perceaè  «tr  jour- 

Une  Uyr^  de  fSbIe  ^bitumineux  i^^a  donné' deux  onces,  de  bipmrhef 
bÎBB^iet^  pc  ^atôrze  de  fàble,  ddcc  une'oiices'eft  préçb|t^  ^^  liicùr 
me  par  le  r^iïage^     ■■■■■-  :  ■  • 

j^t^diftiIIé.unerDvréde.f9»Ii  i^al  rcftoîrtpvès^Ie'nffimge'dubi- 
Qnn^' éljfenjiieaideuxgsos  d'eau,  fibc  gros  d'buile -Aibrïta ,  dfr  cim} 
grofr  d'huile  :^^e;.  fùËftaicés  dan5<  lebqu^s  Is-fvu  -àicmnpifilk  !«■ 
hJbinet.  convtift  jt  teidirai.  pàis  bas.'  Il  puait  par  ces  cKpériefnoes^; 
qoa  !^que  livic  de  ûble  qui  &  -^récifÛR  -pendant'  )v  pu^catibn-  dty 
bimm^  eo  candeat  atrideU  d'une  once  &  ^mie  ;  &  comme  on  «dre' 
li'une  livre  de  tecre  buiiminenfc  une  once  de  ce  iàble,  on  perd  Sjt 
chaque: tivre un grosenvtrtm  de  binme^  qu'on  oe  &uroiteA  ^titttl 
CetKipectc  peut  être -aifëmentoégligéel  .'..'. 

*  He  ^itunle  fSparé  ée  &  mine  eft  ime  matnre.  ncfiire  ^  ^an4K>dçmï 
alTez  forte,  qui  lui  eft;  propre}  elle  n'efl',  ni  bonne,  ni  mauvaifè,  &  ne 
peut  une  prévention  ^re  comparée  à  ceÉe  du-  fiiocinv  Qoiuiâ  ùk  jette 
4v.feM'rur£etts  manerev  oils  ne  s'enflamme  pas;- malt  ^  tiila  jetcuis 
S^àtSm,  «lie  s^énâaniiBc  «il||||t  Se  àanne  une  Aimée  bianchei  J'àt 
IAii«Œirc«nv  fomée,  âc.>'èn:.u  e&^ne'fiiye  très-  6ne,  mais  p<»ii  briU 
laate.  Le  jyiume  brûée  dans  la:  lampe-  comme  une  huile  faite  par  ex-? 
preflionv  uns  qu'il  en  ré&be  aucune  odeur  déûgréablef  il  tient  le  mi< 
lieu^ni  âlE^ai^  enoe  le  nâel  &.la.thârébentine,  Quanc  àr  ibn'pcàds 
4>édfiqiie^  on  peut  le  comparer  par  la-C^e  ci-joiiKie,  avec  «eh^  ^ 
P  î  diffé- 
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difêçpntes  iubftaoccs  qoe  j'alftsl^sdAns  ma  chtnbie,.  duB^imt  mè* 
me.  heure.    ■  ^     .  ;"■•',■.:.■! 

Hnfle  de  gîroffles       -."   1.070.   Huile  d'Ofives  laoa» 

Eau  commune         -    ,      1.015.  d'Amendes doucesj^    ,      ' 

yjoaigre  diftillé       -        1.015.    ■■.     ■  de'thfrH>eB^i».l.  <>»^pof« 
A^'^  de  ftWuUàfié" .  ■îrïjOn8&4-. 
Çipimc  de Lamp^^och    i.  000  nltre  dulciiiii^ -*  .I0.  K73K 

É^t  de  fel  ammoniac  fait  vitnol  duklfié      T^  -^-  . 

&nseau  -  -  0.580.  Alcofaol  -  -  J^  '*'' 
HûïledèKn  .  -  '  o:94S>  Q:^E.VégétaI,.pu  A'i^érV  ,^1^- 
Bëure'deOdâa    r    -        ô.'j4J.  Naphtediftilléedubîcumêj^.^^'' 

■^1  Foo  expcffè  ootre  lûoime  i  Vûx  peaduit  tm  .certsôa  /ems,  il 

rrd  Qon  CeUlt^nent  de  ion  poids,  mais  il  devianc  même  pins  tenace^' 
cela  plus'cra.nwios  àproporrion  queiriir  effcchand}  ceqiii^it  (pn^ 
^flns  les ^wdss  dtajeun,  on fènt  fôdeiir  de  U  minq  à  k  dîfiajios-jde' 
quarante  pas.  |  l^s  vapeurs  qu'exfadeàt  te  bitiime  quifimuge  tic-^or 
«n  aucune  mBÙere  nuiûbles;  car  les  mouches,  les  oUèanx,  &  les  au- 
tres mimaux,  qui  en  approchent,  n'en  font  point  incommodés:  il  e(t 
vr^  qu'oia  y  trouve  quelquefois  des  inf&£les  jioyés,  mais  cela  ne  ^^nc 
point  des  vapeurs  nuiHbles  de  la  ^taine;^. as. petits  adintaux yipiris^ 
îènt  plutôt  faute  de  nourriture  j  leurs  ailes  étant  chargées  par,  cette 
audâVtenàce,  îlsne  feùroient s'envoler.      * 

:  :  £n  Ëû&nt  boidHir  cette  matière,  elle  pétille  d'abord  beaucoup, 
i.cmft  des  partkulea  «queu&s  qw  s'y  tronventLmtiéea,'  &  devieac 
fias  t«a0oe;  «o continuant  delà  feigîboni^  jusqu'à  ce  qa'àkÉHa&^rf 
dtùte  à  k  moitié  de  Ton  poids,  elle  4Ménc  duic  &  caflàhte^coiiime  4a 
la  poix,  en  &  ré&oidUfiint.  J'en  m  tenu  une  panie  récite  i  cette 
conlÂftance  pendant  quelque  teins  dans  Ueau  bouitiantc;  elle  ^  devc- 
«ne  nés  mglls,  &.,capi^lc[  de  ceœvois  zouces  Anes  de  forsnes,  Jiu» 

«tpttvknts'jtft^dKtfUIL doigts..  :  ::  i:    r>  '  ..o   .'-!,->.      - 

;  J  Je 
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Je  eMcIte  àt  ces  expériences,  que  cette  matière  efl:  araïïî  propre 
po»  pwfler  les  ntvires  que  le  goudron  végétal,  &  qu'elle  peut  être 
cnœce  préférable  à  ce  dernier,  en  ce  qu'elle  pcé/erve  les  vaifleaux  de 
la  vennine,  qui  au  contraire  y  eft  attirée  par  l'odeur  du  pin,  qui  en- 
tras ^(ré^le  aux  vets~ 

Le  même  bitume  évaporé  à.  un.  plus  grand  degré,,  devient  un  vé- 
ritable afphalte. 

On  comprend  par  ce  que  je  ^éns  dire  Air  k  matière  qu'on  tiie 
de  la  mine  de  Larapefût/ocA ,  que  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux 
ell  celukde  bitume  liquide  ;  terme  par  lequel  les.  Andens  ont  dénoté 
Qoe  huile  Qsnace  qui  foct  de  Ifl  rerre-  Dit^oriJe^Z..  I.  Ch.  sg.  ^t  qu'on 
brûle  le  bitume  liquide  dafis'  lés  lampes  ;  or  bu  Kcait  que  les  tiuiles  trop 
fiuides  ne  font  pas  propres  à  cet  uCige.  P/inej  dans  £bn  Hiftoh-e  Na- 
/ifre/fe,L.VL  Ch-ag.  parle  d'une  Nation  qui  perfeftionna  lé  bitcrmei 
&  L.  VU.  Ch.  .1  s .  il  dit  que  le  bitume  eft  tenace  &.  gluant.  L.  XXXV. 
Ch.4.  il  donne  le  nom.de  bitume  à  une  liqueur  gralle  &  huileufe  qi» 
nage  £ir  une  fontaine.  Gatien^.  âeSimpL.Meàkam.facuk,\Jl.  Ch.  Vf. 
allure  que  la.  fiibllance  des  bitumes  efl  craife  âc.tetreftre.  » 

On.«ppeI]e  notre  bimme.  dans  l'endroit  où.  on  lë  fabrique.  Gou- 
dron, parce  que  It^  entrepreneurs  avolent  deftein  de  le  vendre  pour 
calfater  les  vail&aux.  Il  paroit  parce  que  j'en  ai' dit  plus  haut  qu'on 
ly  pourroit  adapter  eâeÂivement,  quoiqu'on  ne  l'employé  jusques  ici 
qu'à  graifler  les  vomires;  à  cette  fin  on  y  mêle  du  &von  &  du  fîii^ 
pour  le  Kndce  plus  ptopre  à  cet  ufàge. 

On  nomme  notre  bJtpme  «oX^petrafmm,  parce  que,  dit-on,  c'eft 
une  huile  qui  fort  des  rochers;  mais  rien  ne  retarde  plus  le  progrés' 
qu'on  peut  faire  dans  fHiftoire  naturelle  que  la  mauvaife  coutume  de 
Rattacher  aux  écocces  étymologiques,  en  négligeant  d'approfondir 
la  nature  des  chofès,  qui  en  efl  le  but  principal.  .L'Hifloire  natureUe 
cil  une  fËience  de  pratique  plurôt  que*  de  fpéculation,  en  ce  qu'elle 
Sût  conuoior^  par  des  fiùts^  U  nuure  dé?  corps  utiles  aux  hommes. 
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JQ-fout  en  eETet  mettre  une  grande  .diffîreace  Entre,  les  nûtieres 
.  folTiles  inflammables,  connues  £h  général  Cous  le  acMti  de  f^Oroltuiti  > 
Mercatus^  dans û  Mctalhthcca^  ç.%i.  -cUlting^e  les  bitomes  fliûdeS 
qui  devieancQC  tenaces,  de  ceux  qui  He,Ic  dcvienneot  pas.  Je  fois  très 
liirprî^  que  les  Auteurs  modernes  xyent  négligé  cect,e  ^iliaâitHi ,  ifljia 
laquelle  il  eft  impolOble  de.  (è  former  une  idée  julle  des  huiles  fpflîles. 
J^admcK  donc  deux  ibrres  de  ces  Irailes,  dont  les  unes  deviennent 
épaiffes  &  folides  par  l'évaporation,  &  ic  ramolliflent  enïùite  par  la 
chaleur,  de  jsaniere  qu'elles  Ibat  fiifcepdbles  -de  toute  ibrte  de  formes. 
Je  les  appelle  hitumti.  Les  autres  s'évaporent  entièrement  par  la  ch». 
kur,  ôlil  n'en  refte  qu'un  peu  de  terre  noire,  qui  eft  une  pavtie  hui< 
leufe  brûlée;  je  les-  nomme  petroleum.  il  elï  très  probable  ^ue  les 
Anciens  om  compris  le  petroleum  iTous  le  «srrae  de  Naphte;  car  lé 
mot  de  petroUttm  n\  commencé  à  ^e  ufité  qu'au  fauème  fiecle, 
comme  oa  peut  le  voir  dans  ^gricola^  de  Natur.  FbgîL  l«  JV. 

J'ai  vu  que  quelqnes  amenrs  citent  Mefuij  au  fiijet  da  petroleum; 
mais  je  n'ai  pu  trouver  ce  mot  dans  l'édition  des  deux  Livres  de  cet  Au- 
teur, qui  a  paru  à  Venife  en  i68s»-  Je  vois  au  contraire  dans  (ôtiG'rd- 
bfiàin^  à  l'artide  Oleum  PfnhfopHorum^  qu'il  diftingue  l'huile  des  Phi- 
lofb^es  en  naturelle  &  en  arnficielle;  la  naturelle  en  minéiale  &  en 
marine,  &  qu'il  appelle  cène  dernière  Naphte,  Il  efl  donc  clair  qu'U 
entend  par  huile  des  Philosophes  oatureUe  minéral^  ce  qu'on  appelle 
aujourdbm  petroleum. 

Le  tûtuow  à&LampertsIoch-ASomXes  Tubûances  animales  6c  vé- 
gétales fîiivantes  :  Adragant,  Animé,  Bdellium,  Camftie,  Caranna, 
Cire,  Colofon,  Copal,  Encens,  Encens  de  village,  Euphorbe,  Huile 
.  d'olives,  Huile  de  térébentine.  Gomme  ammoniac,  Gomme  de  lierre, 
ks  trcrts  efpeccs  de  Laques,  Maftic,  Myrrhe,  Opopanax,  Phosphore, 
(-cette  diffolution  luit  dans  robfcurité,)  Sagapenum^  Sang  de  Dragon, 
Styrax,  Tacamahac,  Térëbentirre. 

11  efl  inutile  d'avertir  que  le  bitume  -devlenc  d'autant  plus  iblide, 
qu'il  a  di0busutie  plus  grande ^anàcé. de  fubftaoces  iQU(^,,&.  que' 

i'artifte 

DigitizedbyVjt)t)QlC 


l^tftifte  le  peut  adapter  à  differens  auges»  en  jr  joignant  difiërentes 
iùbftances  anxquelles  il  s'uniL 

n  ûe  dinbut  point  le  benjoin,  raOâ  ,  fatida,  le  galbanum^  &  le 
cachou.  ' 

Ltioile  de  '^triol  ne  s'édiaufïè  pas,  étant  verfêe  fur  le  bitume  ;  mab 
il  fk  forme  de  ce  mêlai^  une  malTe  folide  &  noire,  qui  n'a  aucune 
tnnsparencQ:  Cette  mafTe  étant  difliUée,  donne  un  efprit  acide  très 
voladl;  &  elle  fiiblime  au  col  de  la  cornue ,  &  du  récipient,  des  £>u- 
bes:  dans  U  cornue  il  refte  une  terre  uoiie  &  inlipide.  H  ^roit  iùper- 
Eiu  d'expliquer  comment  l'acide  vttrioUque  a  été  volatilifê,  &.  com- 
ment le  fbufre  a  été  produit  dans  cette  expérience.  L'eau  fbr|^  * 
l'efprit  de  nitre  de  Glauber,  &  l'elprit  de  fel,  n'ag^ent  point  fiir  no- 
tre bitume  ;  ils  n'en  diflblvent  rien,  mânc  après  de  longues  digelTions. 
C^and  on  le  fait  bouillir  avec  l'elpiit  de'  nicre ,  les  vapeurs  acides 
le  pouflenc  hors  du  vaiflèau,  à  moins  qu'il  ne  (bit  fon  gruid  j  le  bi- 
tume devient  en  même  tems  plus  tenace,  de  perd  fa  couleur  pour  en 
prendre  une  jaune -rougeârre;  ce  changement  de  coi^eiu"  vient  fans 
doute  de  l'acide  nitreux,  qui  s'attache  au  bitume,  &  qui  augmente 
û  ténacité. 

L'efprit  de  vin  alkoholifS  ne  produit  aucun  changement  avec  le 
bitume;  la  ténacité  de  celui-  ci  en  paroic  être  la  raifbn,  car  le  pefro~ 
Itum  de  Keufchâtel ,  qu'on  tire  de  (a  mine  par  Isi  diftillation ,  fe  dif^ 
fout  dans  Talkt^l;  Sx.  perfbnne  n'ignore  que  les  huiles  faites  par  ex* 
preHion  deviennent  diAblubles  dans  l'alkohol  quand  elles  ont  été  atté- 
nuées par  la  diltilladon.  Ce  n'eft  pas  ici  que  je  rendrai  raifbn  de  ce 
phénomène;  mais  je  ne  faurois  paHer  fous  itlence  que  quelques  Au- 
teurs fe  trompent,  qiiand  ils  aflureni  que  tout  petroleum  dont  l'nlco- 
hol  diifinu  quelque  diofb,  eft  fallîfié  par  une  fiibfinice  rélmeuA..  Ceux 
qu'<n  retire  delôirsininasptirladifi^ioat  montrent  le  contnâre;  <St 
«Kore  ne  vois- je  pas  pourquoi  1b  chaleur  foutemùi»  ntf  pourroic  pal 
«téoaer  les  bàtomeH  qa'ellc  fait  fbrdr  de  la  rare  fi)us  uns  jbtme  fùù- 
de,  an  lOÊmB  pnint  qu'Us  uqmeraïc  pu  U.  dUUUflcioo. 
Utm.iitÀiMd.Jùta.-XXV.  C^  En 
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En  mâknt  notre  tûnuw  avec  du  iel  alcali 'fi»i,-il  n'en  ré&he  rien 
de  fèmblable  au  iàvon  ;  l'acide  du  binime  qui  rédtût  TalcaU  en  IJêl  neu* 
tre,  en  eft  la  rai&a  En  calcinant  le' mélange  du  bitume  avec  l'alcali, 
jusqnesâce  qu'il  ne  fi]nieptu%&  en  tirant  toutlefèl  quiycft  contenu, 
on  obtient  un  fel  dont  la  première  cryftallifation  eft  couverte  d'une 
pellicule  tant  foit  peu  visqueulè,  &  dont  les  cryftaux  cxpofSs  à  une 
chaleur  médiocre  perdent  leur  tran^arence  ;  &  quand  on  en  jette  &r 
des  diarbons,  on  apperçoit  1  peine  qulls  décrépitenr.  L'eau  froide 
ne  peut  pas  les  d^Toadre,  à  moins  qu'on  ne  les  diflblvc,  &  cryftalUlè 
^  nouveau;  quand  on  fiât  fondre  ces  cryflaux  dans  on  éreufèt  avec 
des  charbons,  Ûs  ne  donnent  point  de  fbye  defbufrc;  leur  goûteft  on 
peu  amerj  &  ils  préc^itent  le  mercure  en  forme  de  chaux  blanche. 

■Ce  qtïe  je  viens  de  dire  fur  les  cryfUux  formés  par  Tacide  con- 
temi  dans  notre  bitume  &  par  le  fèl  al<^i,  démontre  que  cet  acide  eft 
celui  du  Cd  commun,  qui  fè  joignant  è  raîcatt  produit  ce  qa*on  appel- 
le communément  Sei  àtgejîif  de  Syhiut.  La  figure  de  ces  cryftaux 
n'a  pas  été  tnen  formée,  leur  décrépit^îon  a  été  imparfaite,  &  ils 
n'ont  pu  fè  i^ffbudre  dans  Peau  froide,  parce  qu'il  y  avoir  encore 
quelques  particules  huileufès  qui  leur  étoïent  adhérentes. 

Notre  tûtume,  m£Ié  avec  l'alun,  Sx.  calciné  à  propos ,  forme  ce 
qu'on  appelle  pyrophore,  ou  un  iÔuâre  qui  eit  retenu  dans  la  terre  po- 
teu&de  i'alun,  let^el  étant  fiiifoqué  tout  ardent,  s'enfiamme  de  nou- 
vew  quand  GO  lui  redonne  l'air.  Meflteuis  Saehs  &  Hafeiy  l'un  dans 
&  ^flèriatioo  de  Pyropkoris^  Tantre  dans  û  Diifertation  &a  k  bitum 
^.La^perttlûcb^  ont  fait  k  même  estpéiience. 

J'ai  précipité  avec  une  kinve  &îte  de  notre  bînmie  calciné  avec  le  - 
fk\  de  tartre,  une  diflblntioR  d'une  partie  de  vitriol  de  Mars,  &  de  deux 
parties  d'alun;  ce  mélange  m'a  donné  une  chaux  jaunâtre.  Je  fiis  cuh 
rieux  de  içavoir  poui^tu  l'alcali  rendu  huileux  ne  précqxtoit  pas  le 
kx  fous  k  fbime  d^ine  chaux  ble&e  j   &  s'il  falcot  oécef&iranent 
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pdnr  cet  dïèt  un  phlogiftique  animal;  ou  fi  l'acide  a  empêché  jusques 
ici  de  faire  le  bleu  dePruiTe  avec  toute  autre  choie  qu'avec  le  charbon 

animal. 

.  L'Mbé  Mifion  m*a  fait  oaitre  cette  idée  par  les  deux  Traités  qull 
a  préfèncés  à  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  &  qui  &nt 
contenus  dans  le  premier  Tome  des  Mémoires  Etrangers.  Pour  m'é- 
daircir  ï  cet  égard,  ]'«  pris  du  GA  alcali,  &  l'ayant  calciné  avec  de 
l'huile  qui  j'avois  tirée  de  notre  bitume,  après  l'avoir  diflillé  fur  le  fël 
de  tartre,  j'ai  verfé  la  lelHve  que  j'en  ai  retirée  dans  une  difToIution  de 
vitriol,  de  Mars,  de  d'alun,  &  j'ai  eu  une  chaux  bien  bleuS. 

Ayant  cémenté  le  bitume  avec  du  fer,  je  n'ai  remarqué  dans  ce- 
lui-ci aucun  changement,  comme  je  l'avois  prévu,  étant  bien  petiîia* 
dé  que  l'acide  empêche  le  fer  de  &  chaîner  en  acier,  quoiqu'on  lui 
ajoute  le  principe  inflammable.  Trois  parties  du  même  bitume  difCrf- 
vent  une  partie  de  Ibuf&e;  cette  folution  acquiert  une  odeur  fùlphn- 
teufè,  &  le  bitume  en  devient  plus  épais.  On  fera  peut-être  &rprts 
d'apprendre  qu'il  faut  plus  de  bitume  pour  dliToudre  une  certaine 
quantité  deibuf&e  qu'il  ne  &ut  des  huiles  fiùtes  par  expreffion,  qui 
di^vent  communément  la  moitié  de  leur  poidr  de  CoàSÈn, 

La  diflblution  du  fbuf&e  dans  le  bitume  paroit  contraire  i  l*axio- 
me,  que  plus  les  graifTes  font  tenaces,  &.plus  elles  difl'^vtnt  de  fbuf- 
fte;  mais  on  verra,  en  faifànt  l'analylè  de  notre  bitume,  que  ià  quatiii- 
me  partie  n'eft  qu'une  fimple  terre,  Sx.  que  la  &ptiéme  partie  de  fbn 
poids  eft  une  huile  très  £ibtile,  qui  s'e^diale  à  une  cï^eur  beaucoup 
ioiifrieure  à  celle  qui  eft  nécef&ire  pour  aire  bouillir  le  bitume.  Or, 
coouie  ce  bitume  ne  peut  difTpudrè  le  fbu&e,  à  moins  qu'on  ne  les 
ftflè  bouilUr  eo&mble,  l'huile  fl^dle  doit  par  conféquent  s'envoler 
pendant  que  la  diflblution  fê  fiùt:  mais,  fi  on  déduk  du  bimmq  la  veX' 
te  &  Huile  ûbtile  qm  ne  font  rien  à  la  diflblution,  oa  connoitre  fàd- 
lementqne  l'huile  du  binune,  qui  feule  pentdiflbudre  le  fbuf&e,  endi»* 
fou  une  quuuibé  suffi  igrande  que  les  huiles  faites  par. ci^r^oii. 

Q^a  L'am- 
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L'ambre  giis&lefijccm  &  diflblvent  parfaitement  dans  notre' 
bitume,  de  même  que  l'ariènic,  qui  &  fbblime  en  arfènic  rouge,  quand 
on  diftiUe  la  difTolution. 

]*aî  diftillé  une  livre  de  bitume;  j'aî  ai  tiré  onze  onces  d'une  hui- 
le empyreumatique,  &  quatre  de  terre  morte,  avec  deux  gros  d'eau, 
dans  laquelle  je  ne  pouvois  remarquer  aucune  partie  (a&ae. 

Je  ne  dîfconviens  pas  qu*une  partie  de  Teau  que  j'en  ai  tirée  ne 
toit  provenOe  de  la  décompolidon  de  quelques  parnes  huUeu&s.  Per- 
Ibnne  n'^orc  qu'il  fe  décompofè  toujours  quelque  portion  des  hui- 
I%B  auffî  ibuvent  qu'on  les  diftille;  mais  le  peiîllemeoc  de  la  matière 
pendant  1  opération,  qui  fait  auffi  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  l'huile  fiib*  ~ 
tUe  dans  ia  première  dtdillation,  m'a  convaincu  qu'il  y  avoit  encore  de 
rpau  dont  on  s'eft  fèrvi  pour  la  fiEparadon  du  bitume  de  &  mine,  mê- 
lée avec  le  bitume,  &  qui  enfiut  lorsqu'on  le  ùi&ille. 

J'ai  mis  l'huile  tirée  du  bitume  dans  une  cornue;  j'en  ai  bien  nec- 
,  (pyé  le  col;  &  ayant chai^  phifîeurs  fois  de  récipient,  j'en  ù  tiré 
deux  onc9S,  &  deux  gros  d'une  huile  iras  légère,  parAJietnenr  claire, 
&  qui  n'avoit  aucune  couleur.  \Jne  goutte  de  cette  huile  verfîe  (iir 
de  l'e^u  s'étend  beaucoup,-éc  ne  fait  pointa  bruit;  elle  aune  odeur 
très  fone,  &  elle  attire  U  fiamme  quand  on  la  lui  pré(ènte;  elle  brûle 
{br  l'eau,  &  étant  verfôe  dans  une  folution  d'en-,  elle  en  attire  le  métal, 
^  .devient  noire  ;  expofôe  à  l'air  pendant  quelques  jours,  dai^  un  ver- 
fe  déboucUé,  dh  feite  claire;  elle  elï  enfin  paiftiœment  d^bh^le 
^fVV  r^tcehol.  Cettt  buile  dHtiUée  de  nouveau  monte  &ns  aucun 
fbat^meftt  p^  uœ  chakur  médiocre.  Se  laifiè  au  fond  de  la  cornue 
i)oe  leyiere  croûte  noirtor.  Rien  n'eâ:  phis  naturel,  que  ce  peu  de  ter- 
re qui  refte^nis  la  diftillatton  des  bu^es  les  ^s  fiibtiles  ;  phifi»ir&  & 
£p{V  isMfffoé  qu'elle  eo  éioic  une  pâme  hét^ogax,  &  qu'à  m^re 
qil'cMï.pifiVH^t les  hudes  de  cette  tenie,  dks  en  devieodroient  plus 
utiles.    C'e&pvcMBc  jaifim  que  les  sas  ont  diûilé  Itiuile  fiù- 
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fieorsfbîs,  de  que  les  autres  y  ont  ajouté  difFérentes  fùbflances  Hir  les- 
quelles ils  ont  voulu  les  rectifier;  mais^  ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  Cont 
parvenus  à  avoir  une  huile  qui  n'ait  point  laifTé,  après  la  di(Hllation, 
une  terre  noire  au  fond  de  la  cornue.  AufÏÏ  eft-il  impolïïbie  d'y  par- 
vemr;  car  les  parties  d'huile  qui  s'attachent  aux  parois  -de  la  comuS, 
&ront  toujours  brûlées  par  la  chaleur  qui  eft  néce/Taire  à  la  diltiUation: 
éc  c'eft  admenre  une  clK>fè  impoflîble,  que  de  fùppofer  une  huile  qui 
n'a  aucune  terre,  parce  que  l'eflence  de  l'huile  confifte  dans  te  phlogi- 
ftiqtie.  Ettjui  pourroitnier  que  le  phU^ltique  ne  fbit  une  terre? 
L'éther ,  cette  huile  lî  fiibtile ,  laifle  toujours  une  croûte  noirâtre  an 
fond  de  la  cornue^  quand  on  le  diftlQe  fans  addition.  Je  ne  fcauroîs 
tn'imaginer  que  Thuile  dont  je  viens  de  parler,  foit  formée  par  l'aâioQ 
-du  feu.  J'ai  dit  ci-deflùs  qu'elle  eft  parfaitement  claire  &  fluide  ;  or 
diacun  içait  que,  plus- les  huiles  ont  foof&tt  du  feu,  plus  elles  devien- 
nent tenaces  Sa  col(»'ées  :  par  confîquenc  il  n'eft  pas  probable  que 
l'huile  en  quelUoa  (bit  formée  par  le  feu.  Ajputons  que  notre  huile 
étant  une  ^s  (Sparée  du  bitume,  çn  n'en  peut  plus  rien  retirer  de  pa- 
rdi, à  quelque  feu  qu'on  Texpcfe.  Je  n'  héûte  donc  point  i  la  mettre 
«u  rai^  des  huiles  dTentieUes  éthérées. 

On  n'aura  pas  lieu  de  douter  que  cette  huile  ne  (bit  U  véritable 
Napkie,,  tant  des  anciens  que  des  modernes,  fi  l'on  veut  iè  donner  la 
peine  de  conûilter,  entre  autres  Auteurs ,  Dtnfcoriàey  Mat.  Meà.  L.  Q. 
Ch.  lot;  Pliney  Hift.  NaîuraL  L.IÏ.  Ch.  loj  ;  Plutarque^  dans  îa 
P^t  d*Akxanârei  &ra^onyGeograpA.h.XV ^  Limtaut,  Sjifiem. Nattât. 
WdiîeriuSy  Mmeraï.^.^^.  De  même  que  l'argent  eft  toujours  a^ent, 
^  quelque  pays  qu'il  ^rme,  &  que  celui  qu'on  tire  des  mines  ne  dif- 
fère pas  de  celui  que  la  Nature  nous  offire  tout  formé ,  quand  l'un  & 
f  autre  a  été  bien  raffiné;  ainfi  la  naphte  fera  toujours  ta  même,  qu'el- 
le ibit  trouvée  en  Syrie,  en  Perfè,  en  Italie,  ou  en  Atlàce;  quoique 
la  Nature  la  donne  toat&  pure  dans  cenains  pays,  &  dans  d'autres 
mêlée  avec  dîfféremes  matières  dont  on  eft  obligé  de  la  %MFer  artifi- 
dellemenc 

Q^î  Après 
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Après  la  itàpfate,  on  a  diftUté  quatre  onces  d^3ne  huile  jatuie  n- 
nni  fiir  le  rouge,  donc  l'odeur  eft  moins  pénétrante  que  celle  de  la 
.naphte.  Je  ne  difcopviens  pas  que  cette  huUe  n'ait  ibufFerc  de  l'ac- 
tion du  feu;  eUeyaété  trop  longtemps  expofSe  pour  n'en  avoir  point 
été  altérée.  On  trouve  dans  di^rens  pays  des  huiles  qui  forcent  de 
la  cerre,  parfaitemenc  Semblables  i  celle  -  ci.  Les  Duchés  de  Moden^ 
&  de  Parme,  de  même  que  les-Provînccs  de  Languedoc  &  d'Auver- 
gne, nous  en  foumiflènc  des  exemples.  Ceux  qui  feront  curieux 
d'en  ûvoir  davantage,  pourronc  con&ker  /fgrico/ay  de  Natitr  Fofftf. 
&  lÂbaviuty  Singtt/ariûy  P.UL  Ce  que  je  viens  d'alléguer  eu  Hijec 
de  ta  naphte,  fîiffic  auflî  pour  prouver,  que  l'huile  donr  je  parle  ne 
diflère  pas  de  celles  que  la  Nature  produic  toutes  formées,  &  qui  n'ont 
pfls  beibin  d'être  (Sparées  par  l'arc  des  matières  hétén^enes,  avec  les- 
^elles  ^es  ont  été  jnêlées  dans  les  entrailles  de  la  terre,  &  qui  £bat 
connues  aujourdhut  ibus  le  nom  de  petroleum  blanc,  ou  pêtroiaim 
rouge.  . 

Après  la  difBllation  du  petroleam^  j'ai  obtenu  par  un  feu  plus 
fort  quatre  onces  &,  demie  d'une  huile  fort  épaiâè,  d'une  odeur  dé- 
agréable  ,  &  qtù  reflèmble  parfaitement  i  l'huile  épaifTe  qui  Ibrt 
la  dernière ,  quand  on  diftille  la  cérébentine.  Elle  paroic  quelque- 
^foisblefie,  djuitres  fois  rougeâtre,  félon  les  différentes  iîraations  dans 
lesquelles  on  la  confîdete.  Comme  je  foupçonnois  que  l'épai^ur  de 
cette  huïe  venoit  en  partie  de  l'acide  qui  lui  efl  joint,  je  l'ai  diftiUé 
avec  la  moitié  de  fÔn  poids  de  fèl  de  tartre,  6c  par  le  moyen  d'un 
feu  violait^  j'en  ai  obtenu  une  grande  quantité  d'huile  femblable  aii 
fOtrâUvm;  &  le  fèl  de  tartre  qui  efl  refté'dans  la  cornue,  s'efl  trou- 
vé changé  en  fèl  digeltif,  qui  a  très  bien  décrépité  fur  les  charbons, 
Se  a  produic  de  très  beaux  cryfhiux  quadrai^laires.  Le  fèl  diges- 
tif étoit  plus  pur  &  plus  alfS  à  reconnoitre  que  celui  que  j'ai  obtenu 
par  la  çalcination  du  bitume  avec  l'alcali,  parce  qu'il  école  moins  chargé 
de  particules  huileu&s. 
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Je  M  pois  m'empédier  de  remarquer,  que  les  cryfhox  donc  je 
viens  de  parler,  avotent  une  odeur  fèiiû}labie  à  celle  du  fbye  de  fbuf- 
fte;  mats  il  ne  s'eft  fak  aucun  précipice  lorsque  j'ai  verii£  du  -vinaigre 
dm  la  {blunon. 

Monfîeur  Pottj  Ohfervat.  £?*  Animadverf.  CoUat.  I.  a  oblèrvé 
qoele  Tel  commun  fondu  avec  des  charbons  forme  une  mafle  qui 
ient  le  iôufïire,  mais  qui,  dinbute  dans  l'eau ,  &  mêlée  avec  des  acides^ 
lie  précipite  aucune  matière.  Ne  pourroic-t-on  pas  regarder  ces  ob- 
&rvations,  comme  des  preuves  de  Tanalo^  de  Tacide  du  ièl  avec 
i  acide  vitriolique  ? 

On  voit  par  ce  que  f  ai  <Et  jusques  kî  à  combien  &  I  quels  uâges 
on  peut  employer  notre  bitume.  Auffî  eft  -  il  évident  qtfil  eft  une  hui- 
le éthérée,  dont  une  gjrande  partie  a  été  coodenfèe  par  T^ide  du  &\ 
commun. 

Noos  trouvons  eux  environs  de  Suh  du  &bfe,  du  bitume,  des 
pyrites,  &  du  ièl  commun.  Ce  fi)nt  autant  de  choies  qui  iè  rencon- 
trent au  fond  de  k  mer.  Jusques  ici  on  n'a  point  trouvé  de  pétilficfr 
lions  dans  les  collines  dont  je  parle.  Y  a-t-H  quelques  communica- 
tions fonterraines  entre  notre  fèl  &  la  mer,  par  où  il  puifle  tirer  &a 
fil  &  fôn  bitume  ?  Mais  le  treniî}Iement  de  terre  qui  a  ébradé  le 
i.Novembre  175;,  tous  les  endroits  anenants  à  la  mer,  île  s^  eft 
ptùnt  fait  ièntir.  Ce  bitiime  diftille-t-S  par  la  chaleur  foutenaine 
^  fôrets  de  pins  englouties  dans  la  terre  ?  Sa  grande  reflèmblance 
avec  l'huile  qu*on  dilâle  des  pins,  &  dont  cm  &ir  la  poix,  rend  cette 
conjefhire  très  probable  ;  mais  les  Hiftoriens  ne  font  point  mention 
d'un  accident  It  confidérable  :  &  d^aiUeurs  combien  ne  fàudroic-il  pas  de 
forêts  ibuccrraines,  pour  fournir  une  aufË  grande  quantité  de  bitume, 
qm  coule  au  moins  depuis  près  de  deux  fîecles,  &  qui  âtffit  pour  im- 
iùber  un  lit  de  &b1e  f  une  grandeur  très  conCdérable  ;  enccve  n'a-t-  on 
jaunis  découvert  fbus  la  tenre  de  ces  environs,  ni  feuille^  ni  arta^s. 
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Je  n'entreprendrai  pas  de  propofèr  quelque  chofè  dé  poGtif  (ùr 
l'or^ine  de  notre  bitume,  car  cela  me  conduiroit  aux  gp*ande9  ques- 
tions Cm  la  théorie  de  la  terre,  &.  [ùr  l'origine  des  follîles  ;  queftions 
tant  de  fois  agitées,  &  avec  fi  peu  de  fuccès. 

J'ajoute  feulement  que  notre  bitume  ne  paroic  gueres  difîerer 
du  Tar  de  Barhaàos;  &  que  les  puit$  de  poix  qui  font  aux  environs 
à&Qtrmont^  dont  parle  Mr.  à^Argenville^  dans  Covx  Eaumeratioa 
Fbffii  CjaBc.  reflêmblent  beaucoup  aux  collines  de  Suh. 
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RECHERCHES 

SUR  LA  CpNNOISSANCE  MErÇANIQUÊ  DES  CORPS. 
PAR     M.      E   U   L   E   R. 


V 1  |<^  pcu^  établir  une  triple  connoiflânce  des  corps ,  la  géométrique,  Table  t, 
V^  la  mécanique,  &  la  phyfique.  La  ctHinoilTaace  géométrique 
ne  regarde  que  l'étendue  &  la  figure  des  corps:  c*e{l  la  pante  de  U 
Géométrie,  qui  eft  nommée  la  ^(réometrtej  qui  renferme  cette  con- 
noiflânce. La  connoiflânce  mécanique  conlîderie  les  corps  entant  qu'ils 
lônt  matière,  (ans  avoir  égard  aux  qualités  dont  la  matière  eft  douée; 
fie  il  s'agit  ici  fle  connoitre,  non  feulement  la  quantité  de  matière  dotic 
chaque  corps  eft  compofé ,  qu'on  nomme  &  maflè;  mats  aullî  la  ma- 
nière dont  la  madère  eft  diftribuée  par  toute  l'étendue  des  corps. 
Cette  connoiflânce  eft  abfolumeni:  néceflàire  lorsqu'il  eft  queftion  du 
mouvement  des  corps  ;  &  c'eft  par  cette  rùfon ,  qu'elle  eft  nommée 
mécanique.  Enfin  la  connoiflânce  phyftquc  des  corps  renferme  .tou- 
tes les  autres  propriétés  &  qualités  des  corps  |  qui  iont  le  propre  objet 
de  ta  Ph>  fique. 

n.  La  connoiflânce  mécanique  des  corps  eft  le  fondement  de  la 
Mlcviique,  puisqu'on  ne  fàurtût  déterminer  le  mouvement  des  corps 
ans  connoitre  leur  maflè,  ôc  comment  la  matière  eft  dîftribuée  par 
toute  leur  étendue.  C'eft  de  U  qu'on  a  tiré  l'idée  du  centre  de  gravité, 
dont  la  conhoillânceeft,  comme  on  lait, -de  la  dernière  importaijice 
par  toute  la  Mécanique.  L'idée  du  centre  d'oscillation  y  doit  auifî  être 
rapponée,  au  lieu  de  laquelle  on  peut  fiibltimer  celle  des  momém 
d'mertitf  dont  je  me  fiiisfervi  jusqu'ici  avec  bien  du  fuccès.d^s  mes  ' 
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ncherches  mécaiùques.  Mais  j^i  vLcds  de  dfcouvdr  encore  d'autres 
idées  fur  cette  naaiLcte,  qui  (èmblenE  porter  notre  connolflànce  mécani- 
que à  un  beaucoup  plus  haut  degré,  de  perfe^lion:,  du^oioins  m'ont 
elles  fen'i  à  reJlôudte  des  problèmes  mécaai^ues^  qui  m'avoient  para 
intraiiables  Cods  leur  &cours.  Toutes  ces  idées  jointes  ensemble,  four- 
niraient un  Q'Ueme  allés  complet  de  la.  connoiflàhce  mécanique 
des  corps- 

La  maffi:  lU.  Lft  premkFe  i^c  qtie  î*  connoiâaRee-  mécanique  des  corps 
Jts  terps^  nous  préfènte,  eiJt  cdlede  leur  maflè,  qui eft  ràflemblage  de  toute  la 
matière^,  donc  le  corps,  clt  compofè:.  Or  la  maticce  n'entre  en  conlldé- 
raiion,  qa'entarit  qu'elle  ell  douée  de.  rioenfcj  de-fonfeque  la  mafl%  eft 
la  me%e  de  l'inertie,  ou.. de  cette  (Qualité  des  corps,,  par  laquelle  ils 
s^Sbrcem  de  demeurer  dans,  le  même  écar,,  ou,  de  repos ,  ou  de  mou- 
vement uDi&rme  re<^iitgue.  En  examinant  les  pbénomenes  de  la 
gravité,  on  atrouvé^ue  le. poids  de  chaque  corps  dt  proportionna 
à  û  mafle,,  dii  moins,  duis  la  même  région:  de  la-  cene^  &  partant  il  ell 
permis  de  regarder  ie  poids,  de  chaque,  corps  comme  K  mefure  de  û 
mafîè.  S'il  eil  queftioa  descorps  quifè  trouvent  loin  dé  la  terre,  leur 
maflèfècik  exprimée  par  le  poids  que  ces  corps,  auroient,.  s'ils  étoient 
placés»  h  &t&ce  delà  ten:e,&n^me dans  la  régïoa qu'on  aurachoiHe 
pour  y  fixer  cette  meftire..  Ou  bien ,  il.  ûjffic  de  connoitre  le  rapport 
de  ta  maiTe  d'un  tel  corps  à  celle  d'un. corps  fur  la  terre,  dont  le  poids 
eft  connu.  Oq  comprend.,  làns  que  j^aye  beioia  d'en  avertir,  que  je 
parle  ici  dn  poids  que  les  corps  auroient  dans  le  vuide.. , 

l*  tmn  Jt  ^-  ^'  ^  iiïfltrere  dôrft  nii-  Corps  «ft  compofé-,  étoit  paiement 
grmntt.  dittribuéë  par  toute  Coa  étendae ,..  la  connoifTance  de  £a  maflè  iètoit  fiif- 
fUànte  pouren  connoitre  toutes  les  rélatimts  au  mouvement;-  &lacoa^ 
hoif^ce  géométrique  de  fa  Hgure  foumitoic  toutes  les;  autres,  idées, 
qui  entrent  dans  la  coniîd^tion.  da  mouvemau*^  de  tels-  corps  &nt 
flpeilés  homogènes.  Mais,  fi  k  matière  elt  inégialèment  diflribuée  par 
rétendue  du  corps,  il  en  faut  tenir  compte  dans  la  Mécanique  ;  âcde 
M  cétiikeat  plufleurs  idées ,  qui  dépendent  de  la  d^cibntioa  de  la  ma^ 
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tiere  par  l'indue  da  corps  ^  dont  lift  pTus^  connue  eft  celle  dir  centre 
de  gravité.  Tout  te-  monde.  Êit ,  qaî  (è  trouve  dans  chaque  corps. 
un  cettain  poinr,  mtaui  du.  quel  la  pefànreuc  eft  quafi  égAlemenc  diltrU 
buée,  &  dans  lequel  on  &  puiflé  imagiheE,  eonune  fi  toute  là.  maSk 
du  corps  y  fèroir  réunie.  Mai&  cciceidée  eft  trop  vagu^  &  demande: 
bien  des  éckirciffemens  &  des  i 


V.  D'abord  qu'èft-ce  que  cette  ^le  diflriburiorv  de  la  matière: 
ou  de  la  pefànteur  autour  du  centre  de  gravité-?  S^^ine--  c-on  que,, 
n  Ton  coupe  un^  corps  par  un  plan ,,  qui;  pafle  par  &m  centre  de  gra- 
vité, les  deux  parties  letonc  également  pelantes?  Cela  fèruir  Ueir 
vrai  dans  un  globe  ou  dans  uir  cylindre  homogène,  mais  un  cone^ 
quoiqull  Coit  homogène,,  détruit  cette  explication;  car  le  centre  de 
gravité  d'un,  tel  cône  Ce  trouvant  dans  fonaxcj.  à  une  dittance  de  la  bafe,, 
qui  eft  le  quart  de  (À  hauteur,  fi  L'on:  coupe  le  cône  par  un  plan  parali- 
tele  à  &  baie ,  &.  qui  pafiÂ  pat  Con  centre  de  gravité ,  lé  cône  retran- 
chéfèra  au. cône  entier  comme  27  k  6^  donc  U  fëra  plus  petit  que  la- 
moitié.  Or^  fi  le  corps  n'elt  pas  homt^ene ,  il  n'arrive  presque  ja- 
mm,  que  les  ferions  faites  par  iùa  centre  de  gravité. le  partagent  en. 
deux  parties  égales,,  ou  également  peiantes. 

VI.  D  en  eft  de  même  de  l'autre  propriété  alléguée  dii  centre  de- 
gravité^  qui  fiipofè  qu'on  put/Te  toujours  concevoir  la  mailè  ou  le  poids^ 
ender  du  corps  comme  réuni  dans  fon  centre  de  gravité..  Cela  n'ell 
vrai,  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'état  d'équilibre,,  ou  d'un  mouvement: 
purement  progrellif  des  corps,  oâ.  toutes  les  parties  &.  meuvent  à  cha^^ 
que  inftani  avec  des  viteiTcs  égales  fîiivant  la  mêine  direflion..  Or,, 
dès  que  le  mouvement  ell  gj^-ratoire,  ou  fë  fait  autour  d'un  axe  fixe;, 
cette  {ùpofidon  n'a  plus  lieu  :.  &  Ton.  Git  que  le  mouvement  d'un  pen- 
dule cft  bien  difTéccnr  de  celui  qu'il  auroit,  fi  toute  fa  mafiè  étoit  réu- 
nie dans  Con.  centre  de  gravité..  C'ed  alors  à  un  autre  poinc  qu'il  bat 
f^  attention,  &  qu'on  nomme  lé  centre  d'oscillation  du- pendule;. 

VIL.  De  là  il:  effc  évident  qu'il  fauc  mieux,  fixer  l'idée,  da  centre  db- 

gravicé.     £c  d'abord,  U  eft  conftant,,  qu'il  y  &daasi  chaque:  corps  un' 

R  3  certain 


yGoogIc 


*       134       # 

certain  point,  qui  tient  un  ceiiaîn  milieu  entre  la  matière  qm'compofè' 
le  corps,  dont  la  connoiflancc  cfl  de  la  dernière  importance  dans  toute 
la  Mécanique.  Quand  le  corps  fè'  trouCtfJà  la  ftrfacc  de  la  terre ,  ce 
point  eft  bien  le  même  qu'on  nomme'  fort  centre  de  graviré  ;  mas, 
quand  même  le  corps  ne  Ce  trouvcrolt  dans  aucune  liaifon  avec  la  terre; 
ou  qu'il  ne  feroit  pas  afruje*rt  âl'-ai'^ion  de  la'  gravité ,  ce  point  ne  hù 
fèroit  pas  moins  eJTenticl,  &.  enfreroît  également  dans  la  détermination 
de  fès  mouvemens.  Donc-,  puisque  ce  point  eft  abfblumenc  indépen- 
dant .de  la  gravité ,  &  qu'il  eft  déterminé  uniquement  pat  la  diftrlbu' 
non  de  la  matière  dont  ie  corps  eft  compcfé,  je  le  nommerai  plutôt 
le  centre  de  maffia  ou  le  centre  d'inertie  de  chaque  corps. 

VŒ.  Il  faut  audi  confidérer,  que  ce  centre  d'incrde  ne  convient 
avec  le  centre  de  gravité  du  corps,  que  lorsque  les  dire£lions  de  la  gra- 
vité fur  tous  les  élémens  du  corps  font  parallèles  entr'elles,  &  que  le 
poids  de  chaque  élément  eft  proportionnel  à  û  mafle,  comme  on 
peut  le  fùppoter,  quand  le  corps  fe  trouve  à  la  furfacc  de  la  terre ,  & 
que  Con  étendue  eft  quafî  infiniment  petite  par  rappon  à  la  dilbince  au 
centre  de  la  terre.  Mais,  file  corps  étoit  extrêmement  grand,  de 
fcrte  que,  ni  les  direétions  de  la  gravité  ne  feroient  plus  paraîlclcs  en- 
tr'ellcs,  ni  les  forces  dont  les  parties  du  corps  font  follicirces,  pro- 
portionnelles à  leurs  maflès  ;  l'idée  même  du  centre  de  gravité  n'mi- 
roit  plus  lieu,  quoique  celle  du  centre  d'inenie  lui  fut  également 
cfTentielle. 

le  aatf  jx,  Por  ces  raifôns  il  conwent  de  fSparer  tout  i  fait  l'idée  du 
daerat.  centre  d'inertie  de  l'ailion  de  la  gravité.  Il  s'agit  donc  de  donner  uae 
jufte  définition  de  ce  point,  que  je  nomme  le  centre  d'inertie  de  cha- 
qu(A:x>rps.  Si  nous  regardons  i  l'origiae  de  cette  idée ,  que  fournît 
la  Mécanique,  on  confidere  des  forces  appliquées  à  chaque  élément  du 
corps,  qui  fbient  proportionnelles  chacune  à  l'inenie,  ou  la  mnffe  de 
^élément,  auquel  elles  font  appliquées,  &  que  leurs  direiflions  foient 
parallèles  entr*clles.  Alors  on  cherche  la  direélion  moyenne  de  tou- 
tes ces  forces  élémentaires;  &  Von  obfèrre  que  cette  direétion  moyen- 
ne 
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ne  piflè  toDJonxs  par  un  certain  point  du  corps ,  quelque  £i^^n 
qu'on  donne  aux  forces  élémenraires,  C'e(l  donc  ce  point,  que  je 
nomme  le  centre  d'inenie^de  chaque  corp5>^&  qui  e(l  le  même  qœ 
fôn  centre  de  gravité,  lorsque  le  corps  Ce  trouve  aux  environs  de  la 
Terre,  &  qu'il  n'cft  pas  trop  grand,  pour  qu'on  puifle  confidérer  les 
forces  élémentaires  de  U  gravité  comme  proportionitelles  aux  maÏÏêï 
des  élémens,  &  leui^  direâïons  comme  parallèles  entr'eQes. 

X.  Mais,  pour  dégager  cette  définition  de  lu  confîdéraiion  dc4 
forces,  qu'on  rapporte  le  corps  à  un  plan  quelconque,  en  multipliant 
U  maSk  de  chaque  élément  par  ià  didùice  à  ce  plan  j  <k  h  ibmme  de 
toQS  ces  [woduits  iera  toujours  égale  au  produit  de  la  maflè  entière  du 
corps  par  k  dithnce  de  ^  centre  d'inertie  au  même  plan.  C'eft  en 
cela  que  confide  la  f^tm'e  du  centre  d'inertie.  Mais  on  a  raifbn  de 
douter  fi  cette  définition  eft  poffible,  puisqu'elle  fèmble  phis  que  détermi- 
née. Car,  prenant  à  volonté  trois  plans,  auxquels  on  rapporte  le 
corps  de  la  manière  prefcrite,  il  eft  clair  que  de  le  le  centre  d'inertie 
fera  déjà  déterminé.  It  eft  don»enc6re  douteux,  fi  ce  point  atura  la 
Blême  propriété  à  l'égard  de  tous  les  autres  plans:  au  moins  n*cft-il  pas 
petmis  de  le  fîippoïèr  ;  mais  cela  demande  une  démonftration  panicU' 
liere,  ûns.laqueÛe  la  définition  donnée  fèroit  abTurdc. 

XL  Pour  rendre  cette  defmition  plus  intelligible,  je  nommerai  le    ^  ■"*•'"' 
moment  d'un  corps  par  rapport  àunj^ndonné,  kfommede  tous  les        '"'"''^ 
produits,  qui  réfiiltent  en  multipliant  la  mafle  de  chaque  élément  du^"'    "" 
corps  par  ù.  diftance  »i-  dit  plan.     Cela  poC&,  je  dis,  qu*^  Jè  trouve''^ 
dans  chaque  corps  un  certain  point  de  cette  itanire,  que  le  moment 
du  coips  par  rapport  à  un  plan  queiccmque  eft  toujours  égal  à  la 
malTc  entière  du  corps  multipliée  par  la  diftance  du  dit  point  eu  mëtUt 
plan.     Ënfiiite,  ayant  démontré  î'exiftence  de  ce-  point, .  k  définition 
n'aura  plus  de  difficulté  en  diûnt,  que  c'eft  ce  point  qu'on  nonmie  le 
centre  d'inertie  d'un  corps.     H  ^ut  remarquer  Ici,  que,  û  le  plan  coo 
pe  le  corps ,  de  ibrte  qu'une  partie  du  corps  Ce  trouve  d'un  côté  ôt 
l'aatre  de  Tauire  cdté  du  plan^  le  miunent  d'une  pirae  par  rappon  au 
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plan  doit  hn  -pris  négattremeat  à  Té^d  de  rmrre;  roiit  comme  1t 
nature  du  calcul  exige,  -où  les  dilbmccs^  qui  tombo:^  i  l'autre  côté 
du  plan,  doivent"  être  cenfées  négatives. 

Xlf.  Voilà  donc  un  Théorème,  dont  la  démonftration  doit 
précéder  notre  définition.  Pour  cet  effet,  je  remarque  d'abord  que, 
sH  y  a  un  point  dans  le  cotps ,  <\và.  a  la  propriété'  décrite  par  rapport 
i  un  certain  plan ,  îl  dura  la  même  pro^métê  par  rapport  à  tout  autre  ' 
Ffg.  I.  plan  psrsllek  i  celui  li  Car,  £nt  LMN  un  corps,  dont  la  malTe 
=1:  M,  6i  I  le  point  «n  t]ueflion,  dont  la  diftance  au  ^ian  propofë 
ibk  r=  fi  Qu'on  -confidere  un  j£léni«ir  quelconque  du  corps  en  Z, 
dont  la  malIè  Ibic  z=  ^M,  &  la  ditlance  m  même  j^n  =:  x.  Le  mo< 
tnent  du  <xap$  par  rtppan  à  ce  plwi  feradonc  :r:yx  dM,  &  par  l'hy- 
pothefèyr  i/M  z^  M/,  QuVn  prenne  iruôntenam  un  uicre  plan  pa- 
nllde  au  précédent  i  la  dîftance  <  rrrr  «,  &  pidsque  l'élément  (/M  en  Z 
&  trouve  i  la  diflance  e  -4-  Xy  le  fn«nent  du  corps  par  rapport  à  ce 
plan  &nz±/(e~^x)  rfM  =  M ^  -h/r ^M  —  M  (f-f-/)  à  caufe 
de/x</M  :z:  M/.  Orr-+-/étanr  la  diftance  du  point  I  à  ce  nou- 
veau plan,  le  moment  du  corps  -elt  égal  au  produit  de  la  maHè  M  par 
cette  diftance  du  point  I  à  ce  pian. 

f^,  2,  ^SL  Rapportons  maintenant  le  corps  l  trois  plahs   AOB, 

AOC,  &  BOC,  pcrpendicidaires  entr'eux,  ks  trois  droites  AO, 
BO,  &  CO,  ïe  croilàns  perpcndicokirement  à  ce  poim  O,  ôc  l'on 
pourra  marquer  le  point  î  dans  le  corps,  qui  ait  la  propriété  prefcrite 
par  rapport  à  ces  trois  plans  propofës.  Que  I H  foit  perpendiculaire 
lu  plan  AOB,  &  H  G  à  la  droite  O  A;  &  nommant  les  li^ïs  OG 
r=  ^,  &  HI  :::  A,  la  droite  /  fera  la  diftance  du  point  i  au  plan 
BOC,  g  ceBe  au  plan  AOC,  &  *  celle  an  plan.  AOB.  Qu'on 
confidere  un  élément  quelconque  <lu  corps  en  Z,  dontk  maSc  ha 
Ziz  aM,  la  maflê  entière  étant  z=M,  &,  tirant  pareîllenient  la  droite 
ZY  perpendiculaire  au  plan  AOB,  &  YX  i  la  droite  OA,  fbiem 
OX  ::::  X,  XY  =:  y  &  YZ  =:  «.  De  U  le  moment  du  coip» 
par  rapp(Hî  qu  ptaa  BOC  ièra  /xdtA  =  M^  poc  r^^rt -au 

plan 
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plan  AOC  znfyàM  -zz  M^j'&  par  rapport  au  plan  AOB  zr: 
yif/M  =r  M/i:  d'où  trouvant  les  trois  lignes  f,  ^,  ^,  le  lieu  du 
'point  T  (èra  déterminé. 

"XIV.  Il  y  a  donc  certainement  dans  chaque  corps  un  point  I, 
qui  a  la  propriété  prefcrite  par  rapport  aux  trois  plan?  perpendïculai- 
.  rcs  entr'eux;  &  partant  il  faut  prouver,  que  la  mâme  propriété  con- 
vient au  point  I  par  rapport  à  tout  autre  plan.  Or  il  fîifiRt  de  le 
prouver  î  l'yard  d'un  plan  quelconque,  qui  pafTe  par  le  point  O. 
Car,  après  avoir  démontré  cette  propriété  à  l'égard  de  tous  ^es  plans 
■  qui  palTent  par  le  point  O,  puisqu'elle  a  lieu  aullî  pour  tous  les  plans 
qui  leur  iùnt  parallèles,  elle  fera  vraye  pour  tous  les  plans  polfibîes. 

XV.  Confidérons  donc  un  plan  quelconque  qui  pafTe  par  le  point 
O,  &  qui  coupe  le  plan  AOB  par  la  droite  OS,.fâi{ânt  avec  OA 
l'angle  A  O  S  =:  ^,  &  que  ce  plan  £>lr  incliné  au  plan  AOB  vers  B 
de  Tangle  zr:  i}.  H  s'agit  donc  de  trouver  la  dillance  du  point  Z  à  ce 
aouveau  pl&n.  Pour  cet  (effet,  ayant  tiré  YP  i  OS,  perpendiculaire, 
on  aura  OP  rz  a-  cof^-f-  ^fin^  &  YP  zz  y  cof^  —  rf-fîn^. 
.Que  ce  nouveau  plan  coupe  k  droite  Y  Z  ^t|  point  Qj  &  QP  étant 
perpendiculaire  à  OP,  Tangle  YPQ^  lèra  la  mefùre  de  rinclintilbn, 
&panant  YPQ^:;=  i).  Donc  YQ^zz:  (jy  cof^  — ;r  fift^)  tangn, 
&  de  l^QZ  *r:  »  —  (jt  cof^  ~~x  fin  ^)  tang  ij.  Maintenant,  tirant 
ZR  perpendiculaire  à  PQR,  elle  lèra  perpendiculaire  au  plan  pro,- 
pofi;  &  i  caufe  de  l'angle  ZQjR  :z:  90°— i),  on  aura  ZRz::  QZ. 
finZQR  rz:  %coCi\—y  cof^finij-f-^  fin  ^fîni|. 

XVL  Or  cette  ligne  ZR  exprimant  la  dillahce  du  point  Z  au 
plan  propofé,  le  moment  du  corps  par  rapport  i  ce  plan,  à  caufè  de$ 
anglù  ^  &  q  conftàns,  fera 

cofi|../»^M  —  cof^  finfl/y^M  -4-  fin ^ fini! /jTi/M 
fli  puisque /WM  =z  M/,  fyàU.  zz:  M^,  /o*/M  :=.  Mh^  ce 
moment  s'exprimera  en  (brte 

MA  cofij  —  M^  coT^fini}  -+-  M/fin^fîn^. 
Mtm.  A  t^Uêd.  Ton.  XIY.  S  '  Mù% 
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Mais,  fî  nous  menons  du  point  1  une  perpendiculaire  au  plan  propoft 
OPQj  nous  la  trouverons  par  un  femblable  raifonnement  en  em- 
ployant les  lettres/,  g,  A,  au  lieu  de  x,  y,  %,  exprimée  en  ibne 

h  cof ij  —  g  cof  ^  fin  H  -f-  /  fin  g*  fin  ij 

laquelle  étant  multipliée  par  la  maflèdu  corps  M,  donne  un  produit  ^al 
au  moment  du  corps  par  rapport  au  plan  propofé  OPQ^ 

XVn.  Voilà  donc  cette  vérité  rigoureusement  démontrée;  qui! 
'  y  s  dans  chaque  corps  un  point  de  telle  nature ,  que  le  moment  du 
corps  par  rapport  à  un  plan  quelconque  e(t  toujours  égal  au  produit 
de  la  malfe  du  corps  par  la  dilïance  dudit  point  au  même  plan.  Donc, 
pour  trouver  un  tel  moment,  on  peut  toujours  confid^r  toute  la 
maflè  du  corps  comme  réunie  dans  le  centre  d'inertie,  puisqu*  alorit 
fa  mafiè  multipliée  par  la  difïance  de  ce  point  au  plan  donne  le  moment 
du  corps  par  rapport  à  ce  plan.  Comme  la  connoiflànce  de  ces  mo- 
mens  cft  d'un  ttès  grand  uifige  dans  la  Mécanique,  il  eft  de  la  dernière 
importance  de  cciuiûiire  ce  centre  d'inertie  de  tous  les  coips,  dont  oo 
veut  rechercher  les  mouvemens;  &  c'efl  un  atticle  très  eflèntiel  qui 
appartient  à  la  connoiflànce  mécanique  des  corps. 

XVm.  Si  le  plan  auquel  on  veut  rapporter  le  corps,  pafTepar 
fbn  centre  d'inertie ,  le  moment  du  corps  par  rappon  à  ce  plan  eft 
r=:  0.  Ou  bien  le  corps  en  efl  partagé  en  deux  parties,  dônCjles  mo- 
mens  par  rapport  à  ce  plan  font  égaux.  Donc,  fi  l'on  £ût  paflèr  les 
Crois  plans  AOB,  AOC,  BOQ  que  j'ai  empbyés  ci- deflîis  pour 
cette  recherche,  par  le  centre  d'inerticmëme  du  corps,  de  ibne  que 
ce  centre  &  trouve  au  point  O,  [les  trois  coordonnées  OX  zr  x. 
XY  zz  JF,  YZ  rrr  «,  qui  déterminent  le  lieu  de  chaque  flémenrda 
corps  ^M  fuppoiî  en  Z,  ont  cène  pn^riété  très  remarquable,  que 
fxdM  =  e;        /y^iM  :=  o,        /»rfM  =  o. 

C*eft  â  dire,  k  ibinme  de  tous  les  produits  de  chaque  élément  du 
côxpspar  chacune  de  fts  trois  coordàanÊesfe  réduit  à  rien)  ou  bien, 

cbKii- 
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«bcune  de  ces  trois  fbnimes  concienc  lutanc  de  produits  ncgfltîâ  que 
^atiinnatifs.  D'où  l'on  voit  que  le  centre  d'inertie  iè  trouve  au  de* 
4iis  du  coqis ,  qu'on  peut  nommer  tt  mititu  mécanise  du  corps. 

XIX.  C'eft  une  vérité  auffi  importante  que  remarquable,  qull 
y  a  dans  chaque  corps  un  tel  point,  que  je  nomme  fbn  centre  d'iner- 
tie, &  qui  eÂ  d'ailleurs  connu  fous  le  nom  de  Ion  centre  de  gravité. 
Mais,  puisqu'il  lui  eft  également  elTcntiel,  quand  même  il  n'y  auroi't 
point  de  gravité,  &  qu'il  dépend  uniquement  de  fbn  inertie,  cette 
raifon  étoit  fiiffifaote  pour  en  changer  le  nom.  L'idée  des  momerâ 
auxquels  le  centre  d'inertie  iè  rapporte ,  a  aulH  quelque  cholè  de  fîn>- 
gutier;  puisqu'en  confîdéranc  les  malTes  mêmes,  il.n'eft  pas  poflible 
d'ailjgner  dans  tous  les  corps  un  tel  point ,  par  lequel  tous  les  plans 
tirés  les  partageroient  en  deux  parties  égales.  Car,  quoique  trois  plans, 
dont  chacun  divi(è  le  corps  en  deux  parties  égales^  fè  croifènt  dans 
un  point,  il  ne  s'enfuit  pas  que  d'autres  plans,  qu'on  feroit  paflèr  par 
le  même  point,  divilèroient  auflî  le  corps  en  deux  parties  ^^es,  coni* 
ne  nous  avons  vu  que  cela  anive  à  l'égard  des  moments. 

XX.  Tant  que  le  mouvement  d'un  corps  e(t  prt^r^flîf,  ou  qne    it  mmtm 
tous  (es  éiémens  fe  meuvent  à  chaque  mfhnc  avec  des  vitellès  égales /ùifrnV  im 
&lon  la  même  direâioo,  il  n'y  a  que  le  centre  d'inertie  avec  la  mairee«7f  /or 
du  corps,  qui  entre  dans  la  détermination  de  ibn  mouvement,  de  quel-  ''^/<>n  k 
que  façon  que  la  matière  ibit  di(ïhbuée  par  l'étendue  du  corps.    Mais,  *^  ^!?^- 
quAqd  le  corps  le  ment  en  tournant  autour  d*ua  certain  axe,  il  ne  fiif- 

fit  pas  qu'on  Giche  fon  centre  d'inertie;  il  y  a  encore  une  rélatiofi 
tout  à  fait  particulière  dont  la  détermination  du  mouvement  dépend. 
C'eft  ce  que  je'itomme  te  moment  d*ùtertie  au  corps  ^  par  rapp<^t  k 
l'axe,  autour  duquel  le  corps  tourne,  &  qui  eft  la  (bmme  de  tous  les 
•produits  qui  réfultent  en  multipliant  la  mafîè  de  chaque  élément  du 
corps  par  lequarré  de  la  diflance  i  cet  axe,  ou  bien  i  une  ligne  droi- 
te quelconque  qu'pn  regarde  comme  Taxe  autour  du<^uel  lé  corps 
tourne* 

':,  "  ■■"  "'si  ■       '    '      'joi 
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XXI.  Puisque  chacun  de  ces  produits  clémaitaîrêa  renferme  le 
qnarrc  d'une  ligne,  aucun  ne  fiiuroit  jamais  devenir  ncgarif  :  &  par* 
tant  le  moment  d'inertie  d'un  corps  par  rapport  à  une  ligne  tH  tou- 
jours pofitif,  &  d'autant  plus  grand  que  la  maflê  du  corps  eft  grande, 
&  que  fcs  parties  font  éloi^ées  de  cette  ligne.  Il  eft  donc  néceflàîre 
de  connoiirc  tous  les  momens  d'inertie  d'un  corps  par  rapport  à  tou- 
tes ks  lignes  droites,  autour  desquelles  il  pourroit  tourner:  &  partant 
on  demande  une  méthode,  par  laquelle  on  puifle  aifêmcnt  trouver 
tous  ces  momens.  Or,  quoique  le  nombre  de  ces  lignes  foit  infini, 
je  ferai  premièrement  voir,  qu'il  (ùffit  d'avoir  trouvé  ces  momens 
d'inertie  par  rapport  aux  lignes  droites  qui  paflcnt  par  le  centre  d'iner- 
tie du  corps;  enfuite,  je  montrerai  qu'il  fuffit  de  connoiire  feule- 
ment trois  momens  d^iftertie  par  rapport  à  trois  certaines  lignes  qui 
paflènt  par  (bacenrre  d'mertie,  &  que  de  ceux-ci  il  eft  enfîiitefort 
aifé  de  conclure  les  momens  d^inenie  par  rapport  à  toutes  les  lignes 
poflîbles,  quelque  pofidon  qu'elles  ayent  à  l'égard  du  corps. 

Tif.  3.  XXn.  Je  dis  donc  premièrement,  que  connoiïïant  le  moment 

d'inertie  d'un  corps  par  rapport  à  un  axe  ID,  qui  pafîe  par  fbn  centre 
d'inertie  I,  il  eft  ai(£  d'en  trouver  le  moment  d'inertie  du  même  corps 
par  rapporta  une  autic  ligne  droite  OT,  poralleleà  l'axelD»  Car, 
foit  un  élément  du  corps,  dont  la  mafle  :iz  àM  en  Z,  d'où  l'on  tire 
au  plan  IDOT  la  perpendiculaire  ZY;  &  de  Y  la  droite  YXV, 
perpendiculaire  aux  lignes  I  D  &  O  T.  Qu'on  nomme  I X  =1;  J^i 
X  Y  r=j  &  YZ  zr:  a,  &  puisque  I  eft  le  centre  d'inertie  du-  corps,, 
on  aura,  parce  que  je  viens  de  démontrer,  fxà'bA  — n,  JyilM  —  o, 
Se /zà M~ o.  Or  la  droite  X Z  ^r  V(yy -H c a)  marquant  la 
diftance  de  l'élément  du  corps  «^  M  en  Z  à  J'axe  ï  D,  le  moment 
d'inerrie  du  corps  par  rapport  à  cet  axe  ièra  m  /</  M  (yy  — |—  «s), 
en  étendant  cette  int^;rale  par  toute  la  maffe  du  corps.  Donc,  le  va- 
leur de  cette  ttitégrale  yV  M  (^yy  -\-  z  z)  eft  iùppofée  être  connue. 

XXQL  '  Soit  maintenant  la  diftance  eoti^  les  deux  lignes  parallèles 
|D  &  CD,  ûvoir  l'intervalle  lOzrXVb:^,  &  on  «ira  là  dUtan- 


yGooglc 


#       141       » 

ceâeI'éléiA«itdu  corps  dM  en  Z  â  la  ligne  droite  OT,  qui  Cen 

lyzz  V((f-hr)"H-aa),  àcaufe  de  VY— ^-H>     Donc,  le. 

njorneoc  d'inenie  do  corps  par  rapport  à  la  ligne  OT  devient  z^ 
/i/M((f-i-jy)*  H-sa)  zz  /àM(ee~\~2  cy-\~yy'-^zz)  rz 
feeJM~i^ze/ydM  --]-/dM(yy  ~{-»z).     Or,  poûnt  la  maÛe 

enderc  du  corps  rz  M,  on  aura  JeedM  ^  M^<?,  &  i  caufè  de 
Jy^M  =  o,  k  moment  d'inertie  du  corps  par  report  à  la  ligne  OT 

étante  Mee-\-'/dM(yy~-\~zz),    furpafle  toujours  le  moment. 

dlncrtie  par  rapport  à  l'axe  ID;  &  l'excès  êfl:  égalau  produit  delà  maffe 
'  du  corps  M  par  fe  quarré  f  f  de  la  diftance  entre  les  lignes  I D  &  O  T. 

XXIV.  De  là  on  voit  que  fi  l'on  coofidere  les  momens  d'inertie 
â'im  corps  par  ra{^rt  i  une  infinité  de  lignes ,  qui  ibnt  toutes  paral- 

ie/es  encr'elles,  le  plus  petit  de  tous  ces  momens  fera  toujours  celui,: 
qui  répond  à  la  ligne  qui  pailc  par  le  centre  d'inertie  du  corps  :  ce  qui 
e(l  une  propriété  .bien  remarquable  de  ce  point.  La  recherche  des 
momens  Id'inertic  d'un  corps  Ce  réduit  donc  aux  feules  lignes  qui  pas- 
ùm  par  fbn  centre  d'inertie,  de  forte  qu*a)'ant  trouvé  tous  ces  momens 
d'inertie,  on  en  peut  déduire  aifôment  les  momens  d'inertie  par  rap- 
port à  toutes  les  lignes  poflîbles.  Car,  quelque  ligne  qui  puifTe  être 
propofSe,  on  n*a  qu'à  lui  tirer  une  p-arallelc  par  le  centre  d'inertie, 
dont  l'intervalle  (bit  :z:e.  Qu'on  prenne  enfiiice  le  moment  d'inertie 
par  rapport  à  cette  ligne  tirée  par  le  centre  d'inertie,  &  qu'on  y  ajou- 
te le  produit  Mee,  pour  avoir  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  h 
Ignepropofée. 

XXV.  Mais  la  recherche  des  momeos  d'inertie  par  rapport  A 
tomes  les  droites  qui  pafTent  par  le  centre  d'inenie  du  corps,  deman- 
deroit  encore  un  travaÛ  infini,  s'il  n')^  avoir  point  quelque  rapport  eO' 
tr'eux,  de  fbrte  qu'en  connoiflànt  quelques  nns,  on  en  puifTe  détemù- 
ner  les  autres.  Pour  découvrir  un  tel  rappon,  confidérons  la  chofè 
en  général ,  &  fiippofiïns  que  nous  connoiflbns  les  momens  d'inertie 

d'un  corps  par  rappon   à  trois  axes  lA,  IB,  IC,  qui  fè  croifènt  Kff- 42 
peipeadicultûreineiit  ^ptr'eux  au  centre  d'inertie  du  corps  L    Enfiiice, 
S  3  voyons 
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Voyons  ce  qu'il  fivuiîroît  connoitre  au  delà  pour  dérerminerle  momenc 
d'inerrie  du  mtme  corps  par  rapport  i  couc  aurre  axe  EF,  qui  palTe 
tuffi  par  le  centre  Tifienie  I.  Pour  cet  efiec>  tbii  un  élément  quelcon- 
que du  corps ,  dont  U  mafle  rz  j/M  en  Z,  d*où  l'on  tire  au  plan 
AIB  la  perpendiculaire  ZY,  &de  Y  à  Taxe  lÂ  la  perpendiculaire 
YX.  Alors,  nonunanf  les  coordonnées  IXizr,  XYrr:j,  YZrza, 
je  (ùppofè  qu'on  connoilTe  à  chaque  point  déeerminé  par  ces  cdordon- 
nées  rélémeot  de  mafle  <yM_qui  s'y  trouve 

XXVI.  De  là  il  eft  évîdoit,  <]ue  le  moment  d'inertie  du  corps 
par  rapport  à  l'axe  lÂ  fera  zz/dM(yy-{^s,z)  par  rapport  à  Taxe 
ffi=://M(jrx-4-4B),  &  par  rapport  à  l'axe  IC=^/yM(xj:4--yj>p). 
Donc,  poAnc  les  intégrales  fuivantes  étendues  par  toute  U^ftance  da 
oorps, 

fxxdU^h^     /yyJU-=:B,^    /zzJMz=C 
les  momens  d'inertie  feront  déterminés  enrbrre  : 

Mom.  d'inenie  par  rapport  à  l'axe  I  A  =:  B  -f-  C 
Mom.  d'inertie  par  rapport  i  l'axe  I  B  rz  A  -f-  C 
Mom.  "  d'inertie  par  report  à  Taxe     I  C  iir  A  -|-  B 

4*où  nous  coanoiflbns  d'abord  cette  belle  propriété,  que  chacun  de 
ces  trois  momens  d'inertie  efl:  plus  petit  que  la  Ibmme  des  deux  autres, 
puisque  les  quantités  A,  B,  Q  Sont  néceûàlrement  poûtives. 

XXVn.  Pour  k  pofition  d'un  autre  axe  quelconque  IF,  qui  pas- 
fe  aufli  par  te  centre  d'inertie  I,  qu'on  conçoive  Un  plan  perpendica- 
tflire  au  plan  ABC,  dans  lequel  fe  trouve  cet  axe  1  F,  l'interfedion 
avec  le  plan  ABC  étant  la  droite  lE,  &  (bient  les  angles  A1E=:  % 
E  I F  =z  fl.  Qu'on  me^e  de  Y  à  la  droite  1 Ë  la  perpendiculaire  Y  P, 
&  on  aura  IPrr  J^cofij  -t-  yHtiif,  de  PY:zz>cofi|  —  jrllri). 
Qu*on  tire  de  P  la  droite  PK  parallèle  &  égale  i  Y  Z  :=  s,  laquelle 
Ce  trouvera  dans  le  plan  ËIF,  &  coopen  k  droite  2F  qwiquepaR 
teO,  de£irce4]ue  , 
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IQ_r=  IPt  coCi  =:  (»■  cofi -+-^ fm i|;:  cof» 
donc     QR  =  »    —     (jrcofi|-Hj'fiiii|)  tnngS. 
BaiiTons  enfin  de  R  fur  IF  la  perpcndicuIaire^S,  &  puisque  l'angle  .    , 

QJÎ  S  rz  F  I  E  rr  9,  nous  aurons, 

RS  =  QR  cof9  =  «cof9  —  (icori|+^fini|)rin»,    & 
QS  =  Q_R  finO  =:  sfinS  —  (xmC<i-i-yfmii)Cm6':  cofj. 
Ajoikons  y  IQ^  zz  (x  coCif  -f-y  fin  n")  :   cof  ô,     &  i  caulè  d« 

. — ;rr zjr  ZZ  cof  9,     nous  obtiendrons  : 

oofj         cofD 

IS  m  »finô  -H  (xcofij — jfiniO  coffi. 

XXVHL  Maintenant  ces  trois  lignes 

I S  n:  »  fin  8  -+-  (jr  cofij  -H  j  fin  i)  cof  J 

SR  =:  ïCofS  (j:  cofl|+jr fini))   fin  J 

RZ  =  PY=^cori|  —  jrfinii 

^t  perpendiculaires  entr'elles,  St  parallèles  à  des  dire^ions  fixes^, 
dont  Tune  efl  le  nouvel  axe  IF,  une  autre  perpendiculaire  à  lE  dans 
le  plan  AlU,  &  la  troifiâme  perpendteulaire  aux  deux  autres,  de  par- 
lant anin  donnée;  on  les  peut  regarder  comme  trois  autres  coordon* 
nées  patalleles  i  trois  autres  axes  perpendiculaires  entr*eux.  De  U  Ift 
droite  ZS  exprimant  la  diltance  du  point  X  à  l'axe  IF,  le  moment 
dloertie  du  corps  par  rapport  à  cet  axe  ièra 

qui  /ê  réduit  i  cette  forme 
j^r+j:j:fiil(«+j!ycfl|*+»»cf9«— »*)r(ni|c(i|— îMcfi|fil$crt— î;«fill|Iil9cfl!1 
l+xXcl^'SlS'ijjlhll'ai'    +S*>fill|cfi]fii8«  J 

XXK. 

DigtzedbyVjt)t)QlC 
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XXIX.  Ayant  fuppofê  /r;r./M=A,  y>yi/M— B,  /ztM—C, 
fi  nous  fùppofbos  de  plus  les  intégrales  fuivances  prUcs  par  toute  Té* 
tendue  du  corps  :  /ys</Mzz:D;  /rsJMzrÈ;  /xjidM:izF 
le  moment  d'inertie  du  corps  par  rapport  à  riixc- 1 F  fera 

A(fniî'+cfi)'fnfl*)fB(cfij?ffii)l»fcfl')-Ccfî'-3Drni]rnecCJ-2Ecfi)fn9cf9-îFfiii)c%r5« 
Donc,  fi  nous  iàvions,  outre  les  moments  d'inertie  par  rapport  aux 
axes  lA,  IB,  IC,  encore  Ira  valeurs  des  intégrales  D,  E,  F,  nous 
ièrions  en  état  d'afiigner  le  moment  d'inerde  du  corps  par  rapport  à 
tout  autre  axe  IF  tiré  par  le  centre  d'inertie,  6c  partant  aulfi  par 
rapport  à  toutes  les  l^es  droites. 

XXX.  Mais,  pour  rendre  cette  méthode  encore  plus  fimple,  Se 
pour  éclaircir  mieux  la  théorie  des  momens  d'inertie,  U  eft  faon  de  con- 
fidérer  plus  en  détail  les  momens  d'inertie  par  rapport  à  tous  les  axes 
cirés  par  le  centre  d'inertie.  Et  dabord,  je  remarque,  puisqu'  aucun 
de  ces  momens  ne  fàuroit  devenir  infini,  ni  évanouir,  qu'il  doit  y 
avoir  parmi  eux  aot  un  plus  grand  qu'un  plus  petit;  &  il  e(t  impor- 
tant de  connoitre  parmi  cette  infinité  d'axes  celui  auquel  répond  le 
moment  le  plus  grand,  >de  même  que  le  plus  pedt.  Fnfiiite ,  en  ré- 
fléchiflànt  fur  l'ufage  dans  la  Mécanique,  on  fait  que  le  corps  ne  ûti- 
roit  tourner  librement,  qu'autour  d'un  tel  axe,  par  rapport  auquel 
toutes  les  forces  centrifuges  des  démens  du  coips  Ce  détruKbm  mu- 
itueUement.  Or  l'une  ôc  l'autre  de  ces  deux  conditions  reviennent  au 
même  ;  ce  qui  eft  encore  une  très  remarquable  propriété  dans  U  théorie 
des  momens  d'inertie. 

XXXÏ.  Pour  prouver  cette  belle  harmonie,  cherchons  première» 
ment  quelle  pofîdon  doit  avoir  l'axe  IF,  afin  que  le  moment  d'iner- 
de qiù  lui  répond  fiiit,  ou  le  plus  grand,  ou  te  plus  pedt.  Pour  cet 
effet,  on  n'a  qu'à  diffêrentier  la  fisrmule  trouvée  pour  le  moment 
d'inertie  par  rapport  à  l'axé  I  F,  en  ibppo^ànt  les  Angles  i)  &  d  variable^ 
Sl  i  égaler  les  différentiels  i  2ero:  Or  la  variabilité  de  l'angle  q  nous 
fourmi  cette  équation  : 

a  A 
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2A(fini|cori(— /înl|  cofijfinî')  +  2B(finij  cofijfincl'— fini|cofij) 
-aDcofiifinÔcofÔ  -f  2Efin)]finfcoffl— 3  F(corij«— firH)')  cofÔ«  r=<fc 

qui  Te  réduit  à  cette  forme: 
Afniicfifcfâ»— Bfîii)ci^cf3"-DcfqfiiÔcÛ+ECii|(hôc£fl— F(cfi)»— fiH)*)cf3*  =• 
Mais  Ift  variabilité  de  Tangle  ô  donne  cette  équation 
iAcofij'Gnôcofl+2BfiDi|»CnÔcoffl— iÇfinJcofi*— 2DfiniKcofï'— GnÔ*) 

-.2Econ](côd*  — linfl')  +  4Ffinijcofi(finÔcor9  =:o 
ou  bien   celle-ci: 
Acofi)»Gndcof9+Brinif»fifl9co£î— Cfmôconî— DfmijCcof9"-fini*) 

-Ecofij(cofï»— finfl»)  +   2Ffmi|cofijfinflcoffl  =0  .      ^^ 

De  ces  deux  équations  on  déterminera  les  deux  angles  if  &  0 ,  Se 
panant  k  pofitlon  de  l'axe  IF>  par  rapport  auquel  le  moment  d'inertie 
i%  ou  Je  plus  grand,  ou  le  plus  petic 

XXXn.  Voyons  maïntenanr,  auffi  quelle  dgit  être  la  pofition.  de 
Tac  IF,  afin  que  le  corps  puUTe  tourner  librement  autour  de  lui ,  o\j 
que  les  forces  centrifuges  des  élémcns  du  corps  fe  décruifcnt  mutuel- 
lement. On  fait  que  la  force  centrifuge  de  l'élément  dM  en  Z  eft 
proponionnelle  au  produit  de  ta  mafTe  t/M  par  la  dillance  ZS  de 
Vaxe  IF,  cubioià  ZS.  i/M,  &  qu'elle  agit  félon  la  direâton  SZ. 
Décompofons  cette  force  ftlon  les  direélions  SR,  Si.  RZ.  &.  nous 
aurons  la  force  félon  SR  rz  SR,  </M,  &  félon  RZ  'zn  RZ.  ^M. 
Ces  deux  forces  étant  en  deux  [Hans  fixes,  il  faut  que  les  unes  &  les 
auDts  iè  démiifènt  fëparément,  &.  non.  feutemeat  les  forces  mêmes, 
mas  auffi  leurs  moments.  Or,  puisque  SR  =:  afcofô — (.rc0f\-yûiv\)iii4 
&  RZ  zr:  PY  zz:  ycoCff  —  jrfini),  ,'il  efl  évident  qu'il  y  aura» 
tant  /S  R.  dM  zz  Oy  que  /RZ;  dM  =z  q  puisque  nous 
avonsiiéji,  par  Ifi . caidiafln  du caKrB.d*iaen9Q  J>  /xdM.  .zzzvqh 
fydM.-zz  o,   f^dMzz  o,  •  ,--  »■»  «w/\^, 

-Mit  */■-&**  "ftwi.  XIV.  T. 
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XXXTTT.  n  refis  donc  qoe  les  momens  auffî  dfl  ces  doubles  for- 
«es  fè  détruifent  murucUemenr.     Rgpponons  ces  momcos  au  point 
fixe  I,  ou  multiplions  les  forces  trouvées  &  appliquées  au  point  S 
par  la  diftance  I  S  ZZ  »  fin  fl  -f-  (r  cof  ij  -+-  y  finij)  cof  9,  &  il 
^  faudra  qu'il  provienne  tant/SR.  IS.  </M^o  que  yRZ.  IS.  /Mrzo. 

Voili  donc  deux  équarions  pour  la  détennination  de  l'axe  IF,  qui>  en 
rubftituanc  les  valeurs  alCgnées,  feront 

ra»&flcfï-;r:rcfi(»in6cfft-;()lhij>fhôcfWj:Mfi|cf5Hjafnijcrt»-2i>fc^ 

& 
xx^ifzCf^cÇ^  4-j)r)riniicri)cr9— xafi^foÔ  +jwcf^fîn9  +  T)'cof^"coffl_ 

— jryfinij'coffij 

n  faut  étendre  ces  deux  intégrales  par  toute  la  fubfhnce  du  corps  pour 
tvoir  deux  équanous  finies,  d'où  î  on  puifîe  déterminer  les  deux  an- 
gles n  &  d. 

XXXIV.  Puisque  les  angles  ij  &  ff  Ibntconftans,  nous  n'avons 
qu'4  mettre,  pour  les  formules  intégrales  /xrdMj    /yy^M-,  &c. 
les  valeurs  HippofSs,  &  nous  obtiendrons  ces  deux  équations  finies: 
—  Acofi|»fin9cort  —  Bfinij^finôcofÔ  +  CfinÔcofS 
4Dfmit(cof6'— fin9»)+Ecofif(car9»— finft»)-2Ffinifcofiifin$coffc:o 
— Afn^fijcfâ  +BIw)cr^f9  +Dcfiifnd— Efiii)firf+F(cfii»— fiii">ffli=o, 

lesqueUes  conviennent  parfiuxement  avec  les  deux  éqtntions  trouvées 
ci-deflùs.  Donc  les  axes,  autour  desquels  on  corps  peut  tourner  li- 
bremenr,  ont  en  même  tems  cette  belle  propriété  que ,  par  rapport  i 
eux,  le  moment  d'inertie  du  corps  etl,  ou  xxa  plus  grand,  ou  un  plus 
petit.  Il  eft  donc  de  la  dernière  importance  de  connoitre  ces  axes 
^ans  diaque  corps,-  &  joJes  diftàngoeiw  des  ânes  par  le  Ôtie  d*«xtf 
friac^roHX  4h  corpt,  .•    1.'     . 

T  ../  XXXV. 
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XXXV..  Les  axes  principaux  d'uri  oorps  Corn  donc  de  certaine?     Ui  axtt 
I^es  droites,  qui  paflènt  par  ie  centre  d'mertie  du  corps,  autour  des-^'""/""* 
quelles  le  corps  peut  tourner  librement,  de  forte  que  les  forces  cen-      "''''" 
trifiiges  des  élémens  du  corps  Ce  détruifènt  mutuellement;  &  qui  ont 
encore  en  même  tems  cette  belle  propriété,  que  lès  momens.  d'inertie 
par  rapport  à  ces  axes  font,  ou  un  mnxtmumj  ou  un  minimum.     Par 
cette  dernière  propriété  on  comprend  qu'il  y  a  dans  chaque  corps  au 
moins  deux  axes  principaux;  car,  puisque  de  tous  les  momens  d*tner- 
tic  npponés  à  des  axes  qui  paflènt  par  le  centre  d'inertie ,  aucun  ne 
ûtiroii  devenir,  ni  infini,  ni  évanouÙIànt;  il  faut  bien,  que  parmi  eux 
il  y  en  ail  un,  qui  foit  !e  plus  grand,  &  un  qui  foit  le  plus  petit.     Mus 
on  verra  dans  la  fuite,  qu'il  y  a  efTeélivement  dans  chaque  corps  ti;ois 
ues  principaux,  qui  (k  croifènt  au  centre  ^Inertie  i  angles  droits; 
ce  qui  eft  une  propriété  auiG  remarquable,   que  Celle  que  nous  VC' 
nons  d'obferver. 

XXXVI.  Donc ,  pMjr  trouver  les  axes  prïndpaux  d'un  corp^ 
nous  n'avons  qu'à  réfoudre  les  deux  équations,  auxquelles  nous  avons 
été  conduits  par  l'une  &  l'autre  confidération,  &  à  en  déterminer  les 
deux  angles  AIE  ^3  ij  &  EIF  m  6,  en  regardant  les  ûx  in- 
tégrales comme  connues: 

/xiAt=A;  jQiyf^rrB,  yiaiMrrC;  j^s«/M=D,  /raw/Mr:::E,  jxyJMzl.F 
Or  nos  deux  équations  à  réfoudre  font: 

L    (A-B)finijcofi)cor9— (Dcofii— Efinij)finfl— F(cofi}*— fini|!)cof9— o 
D.  (Acr^nBihi")foeci:9-Cfiî9cfÔ-(Dfiuj+Ecf)|Xcffl»-Ciô'>f2Fihijc(îifn6cffl  =0. 
dontcelle-ci,àcaufede  finôcort— IfinaÔ  &  coffl^—finô*— cofifl, 
fc  réduit  i  cette  forme: 

IL  (Acofïi»  +Bfini)*)fin29— Cfînifl— 2(DIînf  Ecorij)cof20+2Ffmiico^fin29::ro 
La  première  donne  d'abord  la  tangenœ  de  l'angle  d 

._  (A— B)  finijcofii —  F(«>fi|*  — fiàij^) 

*««'—       .  Dcof,^  — ^finl ~^-^ 

Ta  & 
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%  k  féconde  k  tangente  du  double  ai^le: 

a  D  fin^  -1—  2  E  cofij 


taog  26=: 


Acofij»  -l-Bfin^"  —  C-l-aFfinijcofV 


XXXVn.  Or,  pubque   tang  Ô  — -  cot  â  -+-  a  cot  s  0  ~o, 
BOQS  en  tirons  cette  équatipn  : 

(A-B)fini)cof^-F(cofn'— fini)') Dcori|  +  Efin^ 

'■  Dcofij—  Efmi|  (A-B)Cni)cof))— F(cofi|»— finii') 

■  A  cof*)'  4  B  fini]*  —  C  +  2  F  fini)  cofq   

U  fini]  +  coin 
&  joignant  le  premier  fie  jcnûer  membre  enièmble ,  on  trouve 

(AD-Ct).EF)cfi^(DF- BgfCEjfiiii D  cofii  t  E  fin^      _ 

(Dcofij-Efinij)(Dfini]+Ecofii)  (A-B)fiii}cfi-Fcfii*iFfiii(»  ~~° 

et  pofànt  tai^i}  n:  /  il  en  rélîilce  cette  équadon  civique  : 

*»(DFF.DEEiCC-B)EF)-«(E3-  2DDE+EFFf  (Bf  C-  2A)DF+(A-B)(BC)E) 

— /(D3-  2DEE+DFFi  (A+C-  2B)EF+  (A-  B)(G-  A)D>i^EFF-  DDE+(C-  A)DF  r=  0 

dont  la  racine  donne  la  tangente  de  l'angle  if.     De  là  on  trouvert  auffi 

Tangle  0,  &  pamnc  la  pofkion de  l'axe  IF  iêra  déterminée. 

XXXVni.  Puisque  cette  équation  cubique: 
-f-  (DFF  —  DEE  +  (C— B)EF)  t^ 
—  (EFF  +  E3-2DDE+  (B+C-2A)DF  +  (B-AXC-B)E)» 
^-  (DFF  +  D3-2DEE  -f  <A  +  C-2B)EF  +  (A-BXC-A)D;f 
^-  EFF  —  DDE  +  (C  -  A)  D  F  —  .0 
I  certainement  une  racine  réelle,  on  en  trouve  un  axe  principal:  povc 
les  deux  antres  racines,   il  ne  paroit  pas  de  l'équ^ion,  fi'  elles  iôot 
réelles,  ou  im^nnres.     Maïs,  puisque  nous  &vons  déjà  qu'il  doit  y 
«voir  au  moins  deuxtuEcs  pcîocipauxj  cette  é.quaâon  aura  nécefltire* 
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mem  plus  qn'ime  ncrne  réelle.  D'où  il  eft  «nain  que  toutes  les  »■ 
cines  font  réelles  j  &.  puisque  chacune  indique  un  axe  principal,  il 
senfiùr,  qu'il  iè  trouve  dans  tout  corps  trois  axes  principaux. 

XXXÏ.K.  Mais,  ayant  rrouvé  un  axe  principal  par  la  méthode 
précédenrc,  il  fera  fort  aifô  de  trouver  les  deux  antres  par  h  méthode 
iilivantc.  Soit  I A  cet  axe  principat,  qu'on  aura  déjà  trourvé.  Sa  ^E*  ^ 
qu'on  en  prenne  i  vtJonté  deux  autres  IB  &  IC,  qui  fbicnt  tant  en- 
tr'eux  qu'au  premier  lA  perpendicidaircs,  pour  y  rapporter  les  élé- 
mens  du  corps  par  les  trois  cocwdonnées  IX^zx,  XY  rr:^,  & 
YX^z.  Soit  encore  /r.r  JM— A,  /yjtiM^^H  &  /ssn/MzzC, 
où  il  ne  faut  pas  confondre  ces  ^lettres  avec  celles,  que  nous  avons 
employées  dans  la  recherche  précédente.  Maintenant,  puisque  lA 
eft  un  axe  principal,  &  que  les  forces  cennifuges  &  détruifônt  mutueU 
knnent,  lorsque  le  corps  tourne  autotur  de  cet  axe,  il  faut  que  les  in- 
tégrales/jy  ^  <^M  ôc/xzdM  évanouiflènr.  Donc,  dans  les  inté- 
grations précé^mes,  nous  aurons  Eriiro  &  Fno;  mais  la  formu* 
le  yj»  aV  M  zz  D  pourra  encore  avoir  une  valetur  finie- 
XL.  Suppofànt  donc  que  I A  efî  un  a:ce  princip»!  du  corps, 
iôit  IF  un  autre  axe  principalj  &  pofânt,  pour  en  trouver  la  pofitiorr, 
les  angles  AIE^ij  Se  EIFir:fl,  nous  aurons  par  le  même  cal- 
cul dont  nous  nous  fournies  ièrvi  ci-deflus,  à  caufè  de  Eiz:6  &  Fzzo, 
ces  équations  : 

l    (A  —  B)finii  cofif  cof9  -^  Dcofij  fmfl=:o 

IL(Acofi)»  +  Bfmi(»)fin8cof1S— CCnÔcofTÎ— Dfin)i(cof8*— fînfl»)— :o 

ikxiE  la  première  donne,  on  cofijnro,  ou  wngôrz  ^ tt 

Or  cette  dernière  valeur  étant  fuUUtuée  dans  l'autre  équation,  en  pro» 
duit  une,  qui  étant  ^vifiblc  par  D  fin  ^  donne  (A— B)(A— C)— Dltro 
qui  ne  détermine  nen.  Il  faut  donc  qu'il  ibit,  mi  fini)  ZZ  o  oa 
soCu  :=  o.  Mflii  la  valeur  fini}  ziz  o  doime  aulfi  tang$  Z2  o; 
T  9  «e 
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ce  qni  conduit  au  mSme  axe  I A  déjà  connue.     11  ne  refte  donc  qne 
la  valeur  cofi|  ^o,  d'où  l'angle  AIE  devient  droit. 

XLI.  Il  eft  donc  clair  que,  pour  que  l'axe  IF  fbit  «uflî  principal, 
Tangue  AIE  doit  être  droit,  ou  f]=90°;  ce  qui  montre,  que  l'au- 
tre axe  principal  IF  e(l  perpendiculaire  à  l'axe  connu  lA.  Or,  pofanc 
ij:r:so%  l'autre  équation  qui  devient ;B—C)Cifl  cfÔ— D(c&— fii9*  Jzio 

2D 
donne    rang  2  fl  zn  j: p-   Cette  équation  fournit  une  double 

valeur  poiar  l'angle  fl;  car,  fi  l'ufle  eft  fl  ~^,  l'autre  icra  Bzz^  +SO°t 
de  Cotte  que  voilà  en  tout  trois  axes  principaux  qui  font  perpendtco* 
laJrcs  entr'ouc.  C'efl:  bien  un  paradoxe,  puisque  la  condition  du  plm 
^  grand  &  plus  pedt  ièmble  ne  devoir  dono»  que  deux  axes  principaux 
i  l'un  desquels  réponde  le  plus  grand,  &  i  l'autre  ie  plus  pedt  mo- 
ment  d'inerde.  Mais  on  &it  que  la  méthode  des  plus  grancû  &  plus 
petits  donne  (bttvenc  auâî  des  cas,  qui  ne  font,  ni  l'un,  ni  l'autre  j 
pourvu  que  les  changemeos  .élémentaires  y  évanouKTent  5  6c  c'eft  ici 
précisément  le  cas, 

Xlil.  Voilà  donc  une  vérité  bien  importante,  qui  e(l,  que  dans 
chaque  corps  ily  a  trois  axes  principaux,  qui  fe  croifcnt  à  angles 
droiis  dans  le  centre  d'inertie.  Ces  axes  principaux  ont  une  double 
propriéœ  forr  remarquable;  l'une,  que  le  corps  peut  tourner  libre- 
ment autour  de  chacun  d'eux;  l'autre,  que  des  momens  d'inertie  par 
rapport  à  ces  trois  axes,  un  zli  le  plus  gruid,  un  autre  le  plus  petit  de 
tous  les  potlîbles.  Si  le  troifî^e  tient  un  tel  milieu  entre  les  deux  att- 
ires, que,  quoiqu'on  change  l'axe  iniiniment  peu,  le  changemeitf  qtù 
en  réfulte  dans  le  moment  d'inertie,  évanouïne.  Cependant  il  peut  arri- 
ver que  deux  axes  deviennent  indefînis,  auquel  cas  tous  les  axes  fitués 
dans  leur  plan  peuvent  être  également  cenfês  principaux  ;    comme  û 

dans  h  formule   tang  a  ô  zr  -  ■      - ,  devenoit  &  D  :=:  o    & 

S^rC     Car  alors  l'angle  Ô  pouiroît  être  pris  I  volonté.     H  peut 
liième  flufli  arriver  que  toutes  les  lignes  tirées  par  le  caate  d'inertie 

«  acquier 
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«cqalerrenc  la  projviété  des  axes  principaas,  cooime  dans  on  globe 
homogtoe. 

XLm.  Aymt  expliqué  la  méthode  de  déterminer  les  trois  «ces  ^  »"•' 
principaux  de  chaque  corps^  on  les  peut  regarder  comme  connus  dans 
ÛMécaniquC}  de  même  que, les  momens  d'inenie  par  rapport  â  ces^Éwr. 
axes,  que  je  lïommerai  /es  trois  momens  principaux  ifun  corps.  Et 
alors  on  fera  en  état  d'entre^n^endre  les  plus  profondes  recherches, 
donc  on  ne  iàuroit  fîirmoncei:  les  obflacles  iàns  ce  fècours.  Puisque 
les  trois  axes  principaux  font  perpendiculaires  entr'eux,  il  &ra  bon  de 
les  employer  nu  lieu  des  trois  directrices,  auxquelles  on  rappone  les 
élémens  du  corps  par  le  moyen  de  trois  coordonnées  qui  leur  font  pa- 
rallèles. Soient  donc  pour  un  corps  quelcopqu'e  les  droites  lA,  IB 
&  1 C,  fès  trois  axes  principaux,  auxquels  foient  parallèles  les  coordon- 
nées IXrTA-,  XYizrj'  &  YZma,  qui  déterminent  la  pofirion 
de  l'élément  ^M  fitué  en  Z^  &on  pourra  regarder  cet  élément  com- 
me connu  à  l'égard  des  crois  coordonnées  Xy  y,  z,  auxquelles  il  eil 
rapporté. 

XUV.  Puisque  les  lignes  lA,  IIÎ,  IC,  font  les  axes  principaux 
du  corps,  les  intégrales  Jyz't/M^  j^aàM^  fxydM  évanouïflent,  ou 
l'on  aura  dans  les  formules  Supérieures  D  rz  o,  E  rz  o,  F  ZZ  o,  de 
fone  que  les  trois  autres /.rx</MrzA,  /yjy^MzzB,  &  /zzà^Aild^ 
demeurent  feulement  dans  te  calcul.  Or,  poûnt  la  maflè  du  corps 
ZZM,  foient  fes  momens  d'inenie  principaux  par  rappon  à  l'axe 
IAzrM«ff,  à  l'axe  IBrrrMW,  &  à  l'axe  ICrzMfc;  &  onaun 
par  les  int^rales 

Mfffl=:B-^-Cî    M*^=:A-i-Ci    MrrzzA  —  B 

&  partant  réciproquement  : 

.  A=4M(W+n>^},  B=:fM(4i-J-«w*^);  C=iM(M+W-<r) 

De 
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De  U  le  moment  (fïnertie  par  npport  à-un  axo  quelconque  I F  dÀcx- 
tninc  par  les  angles  AISzzi|  &  EIFzzô  icra  par  le  §.  a^ 

4-  iM(aa+h^~cc)  co(^» 
()Qi  le  réduit  à  cette  forme  plus  iunple, 

Mtf/ïcof))' cpfÔ»  -f- Mi/fini]»cof9«   -H  Mrffinfl» 

XLV.  Ayant  abnc  trouvé  les  trois  momens  d'inertie  principaux 
Mff/T,  MH,  &  Mccj  d'un  corps,  iletlfort  ai(5  d'en  déterminer  le 
moment  dlnerrie  par  rapport  à  tout  autre  axe  quelconque  IF,  tiré  par 
le  centre  d'inertie.  Et  pour  rendre  cette  détermination  plus  évidente, 
yobïêrve  que  coCi\  ccfï  exprime  le  cofmus  de  fangle,  que  fait  l'axe 
IF  avec  le  principe  I  A.  De  même  fini)  cofB  exprime  le  coiînus  de 
fangle,  que  fait  l'axe  IF  avec  le  principal  IB;  £c  HnS  le  cofinus  de 
Tangle  que  fait  Paxe  I F  avec  le  principal  I C,  Donc ,  fi  nous  poïbns 
îesangles  AlF^o;  BÏFzrff:  ClFzry,  que  fiticraxe  IF  avec 
les  trois  axes  principaux  lA,  IB,  IC  par  rapport  auxquels  les  mo> 
mens  d'inerrie  font  fuppofês  M/iit^  M///-,  Mer,  le  moment  d'inertie 
par  rapport  à  l'axe  IF  eft  rz  Mi/icoCa.'  +  M^/cofff' -^ Mr r cofy*. 
Oii  il  faut  remarquer  que  cofa'  -{-  cofo*  +  cofy^  rr:  i,  puisque 
cofa  zzz  cori)  cofô,  coCS  r^  fin  i|  cof  9  &  cofy  =  fin  t  Donc, 
fi  Mflfl  eft  le  plus  grand,  Mec  le  plus  petit,  &  M*^  lemoyenmo- 
ment  principal;  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  IF  fera—: 
Md/ï  — M(rf<r— ^^)  cofo'  —  M(/7/7— cf)  cofy*,  &  partant  moin- 
dre que  Mtt',  ou  :=zMcc-\-M(a/i—-cc)coGi'^Û(aa—èl>)cofS*t 
&  partant  plus  grand  que  Mec,  i 

XLVI.  Enfuite,  onpciJt  auflî  voir  combien  il  s'en  faut,  'qu*ua 
axe  quelconque  I  F  n'ait  U  propriété,  d'un  axe  principal,  rf^, 
pour  qu'il  fût  telj  illfaudroir  qu'il  fiit  tant  /SR.    IS.    ^Mijzo, 

'qtieyKZ.iS.  ^^trio.  Or,'  àiràtîfâde  Drro.  E.=.o.  Fï^'b, 
aous  avons  par  le  §.  XXXIV. 

^-i  /SR. 
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/SR.  ÏS.  dM   =  (C  -  A  cof  1)' -*  B  Gn  11')  fin  9  cof  J  & 
/RZ.  IS.  «/M  ~  (B-A)  ÛancoCii  coffl, 
&  (ùbitituant  pour  A,  B^  C,  les  valeurs  des  momens  principaux, 

I^où  l'on  voie,  que,  fi  les  crois  mometis  principaux  Ibnt  ^ux  entr'eux, 
oa  tffl  rr  W  nz  ff^,. toutes  les  lignes  IF  auront  la  propriété  des  axes 
principtulc.  Mais,  s'ils  &nc  inégaux  enir'euX]  il  n'y  a  que  les  trois 
Kcsi^iaàpaux  lA,  IB  &  IC 

XLVn.  Si  deux  momens  prindpatix  font  égaux  emr*eux,  iàvoîr 
M  jj  rz:  M  aiij  l'axe  IF  aura  la  propriété  d'un  axe  principal,  pourvu 
qu'il  y  ait  cofy  =  o  ou  0  =  o.  Dans  le  cas  donc  que  les  momens 
d'inertie  des  deux  axes  principaux  I A  &  1 6  iônt  égaux  cntr'eux,  toute 
ligne  lE  tirée  du  centre  d'inertie  I  dans  te  plan  AIB  aura  U  propriété 
d'un  axe  principal;  &  à  caul!è  de  cofy  3:  o  &  cofa*  -f-  cof^*  nz  i, 
le  moment  d'inertie  par  rapport  à  toutes  les  lignes  IK  fera  rr:  M  <r« 
=r  M  Itf:  Il  en  cA  de  même  fi  deux  autres  momens  d'inertie  princi- 
paux font  ^ux  entr^eux;  6c  toute  autre  ligne  tirée  de  I  dans  le'plan 
de  ces  deux  axes  principaux  aura  le  même  moment  d'inertie ,  èc  la 
propriété  d'un  axe  principal  II  y  t  donc  dans  ces  cas  une  infinité 
d'axes  principaux.  Or,  dans  le  cas  où  to^s  tes  trois  moments  d'iner- 
tie principaux  font  égaux  encr'eux,  toutes  les  lignes  tirées  du  centre 
d'inertie  feront  des  axes  principaux. 


lil(m.*rjMLrm,Xff;,  u  DU 
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DU      MOUVEMENT 

D  B 

ROTATION  DES  CORPS  SOLIDES 

AUTOUR    D'UN    AXE    VARIABLE. 
.  PATt     M.     EULER, 


TiUc  U.  T  e  fiijct  que  je  tne  propose  de  miter  ici,  eflr  ck  la  demïere  impor- 
-L^  tance  dans  la  MécaiBqae;  &  j'ai  déjà  fait  plufieurs  tSons  pour  le 
mettre  dans  tout  fbn  jour.  Mais,  quoique  k  calcul  aie  aflSs  bien 
réallî,  &  que  j'aye  découvert  des  formules  analytiques  qui  détermi- 
nent ccus  les  changemens  dont  le  mouvement  d'an  corps  autour  d'un 
txe  variable  eft  fiisceptible,  leur  application  étoit  pourtant  afTujettie  i 
è&  difficultés  qui  m'ont  paru  pre(que  tour  i  &it  in(ùnnontables.  Or, 
depuis  que  j'ai  dévelopé  les  ptînctpes  de  la  connoiflânce  mécanique  des 
Corps,  la  belle  propreté  dés  tttis  axes  principaux  dont  chaque  corps 
ett  doué,  m'a  enfui  mis  en  état  de  vaincre  toutes  ces  difficultés,  & 
d'établir  les  règles  fur  lesquelles  cft  fondé  le  mouvement  de  rotation 
autour  d'un  axe  variable,  en  fbne  qu'on  en  peut  fure  aifîmeiu  Tappli- 
cation  i  tous  les  cas  propo^ 

n.  Or,  d'abord  il  faut  Ce  rappelter,  que  quel  que  foit  le  moove- 
ment  d*un  corps  fôlide,  on  le  peur  toujours  décompofèr  en  deux,  dont 
Fun  efl:  le  mouvement  progrellîf,  ou  celui  de  Con  centre  d'inertie,  & 
Tautre  eft  le  mouvement' de  rotation  qui  refterolt  au  corps,  fi  on  lui 
6toii  le  mouvement  progrefEf,  en  fiippolànt  que  l*e(pace  fin  trans- 
pcnrté  i  chaque  InfUnt  d'un  mouvement  ^al  &  contraire.  D  efl  dé- 
«ootré  dans  la  Mécanique^  que  chacua  de  ces  deux  mouvemens  fiiic 

det 
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des  règles- particuHcFes,  &  qu'on  peut  déterminer  diacun  à  paît,  .Ênf 
avoir  égard  à  l'autre.  Ainfî,  pour  déteimincr  le  mouvement  pro- 
greinr,  on  conçoit  la  maffe  encîet;^  du  corps  comme  réunie  dans  Coa 
centre  d'inerde,  &  on  cherche  l'e^et  des  ïbrces  qui  y  aglflènt,  con- 
formémenc  aux  premiers  principes  de  la  Mécanique,  Cafls  Cq  mettre  en 
peine  û  le  corps  a  outre  cela  un  mouvement  de  rotadon,  on  non?  Et 
quand  il  s'agit  du  mouvemehc  de  rotation  y  il  eit  permis  de  faire  ab- 
flra£lion  du  mouvement  progreiïïf.  C'eft  la  grande  propriété  du  ceii- 
tre  d'inenic,  qui  nous  procure  cette  commodité  dans  les  rechercbci 
mécaniques. 

DL  Jem'arrêterùid  uniquement  au  mouvement  de  rotation,  & 
partam  je  confidérerai  le  centre  d'inertie  du  coips  comme  6xe.  Alors 
Û  eft  à&  de  voir,  que,  quel  que  fbit  le  mouvement  du  corps ^  il  sV 
trouvera  i  chaque  inftant  une  ligne  droite,  qui  pafle  par  le  centre 
d'inertie,  où  le  mouvement  évanouît,  &  autour  de  laquelle  le  corps 
tourne  à  c&  infhni;  c'ed  cette  ligne  qui  efl  nommée  l'axe  de  rotation. 
Donc,  pour  avoir  une  connoiilànce  parfaite  d'un  tel  mouvement,  il 
Ëmt  qu*ôn  puiHè  aiïïgner  pour  chaque  inllent,  tant  l'axe  de  rotatioa 
autour  duquel  le  corps  tourne  alors,  que  la  vitefle  avec  laquelle  il 
tourne.  Par  conséquent  un  tel  mouvement  ell  lîiiceptible  d'un  double 
changemerit,  l'un  dans  la  viieflè  de  rotation,  de  l'autre  dans  la  pofîtion 
de  l'axe  même  de  rotatioiL  C'eil  donc  auili  à  ce  double  changement 
que  le  réduit  l'effet  de  toutes  les  forces,  qui  agiflent  iîir  le  corps.  Lots- 
qœ  l'axe  de  rotation  demeure  invariable ,  de  forte  que  les  forces  exer- 
cent leur  effet  /èulement  fur  la  vitenè  de  rotation,  les  règles  font  déjà 
affez  connues  pour  déterminer  ce  mouvement.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  i  l'égard  de  la  variabilité  de  l'axe  de  rotation. 

IV.  Tout  revient  donc  à  découvrir  des  règles,  moyennant  lesquelles 
on  puiflè  aflîgner  ces  denx  changemens  pour  un  tems  infiniment  peti^ 
le  corps  ayant  un  mouvement  de  rotation  liutour  d'un  axe  quelconque, 
&  étant  ibllicité  par  des  forces  quelconques.  La  recherche  &  Texpji- 
«uion  de  ces  r%les  fejra  donc  le  âijeic  de  ce  MémoÏK.  Or  le  plus  Sk 
^      U  a     '  moyen 
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»  1no}'en  cle  trouver  ces  rfgles  dl  de  regarder  Ton  6c  l'autre  de  ces  deux 

chuigentens  comme  conna,  &  de  chercher  les  forces  requifes  pour  les 
produire.  Car^  a^'ant  réfblu  cette  queflion  en  général,  il  fera  aifô  de 
renver&r  la  conduTion,  &  tfaflîgner  les  cfaangcmens  que  des  ft>rccs 
données  doivent  produire.  Voilà  donc  le  plan  de  la  méthode  que  je 
fùivrai  pour  arriver  au  bot  propofê;  où  il  eft  clair,  que  tous  les  rai- 
iônncmens  feront  tirés  des  premiers  principes  de  la  Mécanique,  qui 
d4terminent  les  accélérations  élémentaires  que  des  fc»ces  quelconques 
lloiveni  produire  dans  les  élémens  de  la  matière,  donc  le  corps  cft 
compote. 

Ht'  I.  V.  Soir  donc  propoîfe  un  corps  quelconque,  dont  la  maflè  zr  M, 

&  (on  centre  d'inertie  en  I,  que  je  confidere  comme  fixe.  Que  ce 
corps  tourne  â.rinfbnt  pré&nt  autour  d'un  axe  de  rotation  quelcon- 
que lO,  paflânt  par  fbn  centre  d'inertie  I;  &  que  la  vitefTc  angulaire 
iôit  rr  »,  de  fbrte  que  tt  marque  l'angle  décrit  par  cette  viteffe  dans  le 
.tems  d'une  féconde,  le  finus  total  étant  exprimé  par  l'unité.  De  là  on 
connoitra  aifSmenr  la  vraye  vîtefTe  de  chaque  élément  du  corps.  Car, 
pofànt  Gt  diflance  i  Taxe  de  rotation  zr  r,  l'expreffion  a  r  donnera  l'es- 
pace décrit  par  cette  vitefTe  dans  une  féconde,  puisque  k  marque  un 
nombre  abfblu.  Niais,  pour  rrmencr  ce  mouvement  aux  principes  de 
Mécanique,  il  faut  le  rapporter  à  des  dircâions  fixes  indépendantes  du 
corps;  qui  fbient  les  droites  lA,  IB,  IC,  perpendiculaires  entr'elles 
au  centre  d'inertie  I,  &  que  le  mouvement  de  rotation  fè  ^flb  dans  le 
fcns  ABC.  Pour  rapporter  Taxe  de  rotation  I O  à  ces  direâioas  fixes^ 
pofbnslcs  angles  dont  il  y  efl  incliné, 

AIOizo,      BIO  =  ft      ÇIO  — y 
6c  puisque  les  angles  AIB,  AIC,  BIC  font  droits j  onann; 
cofa»  ■+-  cof^'  -h*  cofy'  zz:  i. 

VI  Snppofbns  de  plus  que  ce  mauvemenr  ne  fbit  pas  mûforme, 
&  que  Taxe' de  rotation  lO  ne  demeure  pas  le  même,  mais  qu'après 
k  teins  infiniineac  petit  )//,"  k  vitç&  sogâhire  tf  acquieire  tui  a£croi&> 
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sKnt  rr  ^91  &  qœ  h  lîmadon  de  Taxe  de  rotttion  lO  disnge  M 
fi/ne  que  les  angles  et,  ^^  y,  (bicnc  at^mcniés  de  kuis  dKTérratie^ 
Jttj  d0^  ày^  qui  a-jront  pourtant  aa  tel  rapport  uitr'eox  qull  devienne 
Va  fin  K  cof  a  -f-  à^  fin^  cof  ^  -f-  ày  Éi  y  cofy  rz  o.  U  feot 
remarquer  qne  <//  fignifîe  Tâéincnt  do  tems  /  écoulé  jusqu'à  preCënr; 
&  j*amDgeiflUe  calcul  en  f(xte  que  le  tenisf  foie  exprimé  en  iècondes, 
&  ponant  par  un  nombre  abfblu.  Voilà  donc  non  feulement  l'état  du 
nôuvemenr,  où  je  Hippolè  que  le  corps  fk  trouve  fl£hieUemenc,  qui 
cil  renfermé  dans  les  quantités  tt,  j?,  y,  &  tf;  mois  je  tiendrai  sofli 
compre  de  la  varlalxlité  de  ces  quantités  pendant  le  teins  infii^nieBC 

t    ^  n=       da  ^  dvt   dB  Jy 
petit  dt,  puisque  les  fraéhons  -—  &  j— ,  -p,  ^  conuenncnt  tant  le 

changonent  de  la  vitefîe  angulaire»  qne  k  char^^emeiu  qui  &  Ait 
dans  la  polîiion  de  l'axe  de  rocuion. 

VU.  Ayant  établi  ces  changemens  élémentaires,  tant  i  f^^ard  àe 
la  viteflè  ai^laîre  que  de  l'axe  de  rotation,  Perchons  les  forces  qui 
ibnc  requilès  pour  produire  précifêment  ces  mêmes  chaîigemeus. 
Pour  cet  effet  A  feut  confidérer  un  élément  quelconque  du  cwrps,  & 
rfiercher  la  dircSion  &  lavkefTe  dont  il  ft  meut  à  préfcnt:  enfùite,  te- 
nant compte  delà  variabiliié  de  la  viteflè  &  de  l'axe  de  rotation,.. il 
fera  aifë  d'en  conclurre  le  changement  élémentaire  que  doit  fùbir  le 
mouvement  de  l'élément  propofô,  tant  pir  rapport  à  fa  viteflè  qa*à  ù. 
direction.  De  U.  on  connoiira  les  forces  reqnifès  pour  produire  ce 
chai^menr,  &  l'afTemUi^e  de  toutes  ces  forces  élémentaires  fournira 
les  forces  finks  que  nous  cherchons.  Or,  pour  faciliter  cène  recher- 
che ,  il  fera  bon  de  décompofèr  le  monvemenr  de  diaque  élément^  da 
corps  fêlfHi  les  trois  direÂions  fixes,  lA,  IB,  &  IC\  puisqu'il  eft 
démontré  que  diacun  de  ces  mouvemens  partiaux  fait,  par  rapport  i 
l'accélération,  les  mêmes  loix,  que  s'il  exifloit  tout  fèul,  &  qu'il  ne  fût 
pas  accomp^é  des  autres.  Cell  conïbnnément  à  ce  pUn  que  je  dé- 
terminerû  les  forces  dont  il  eft  quefiioa 

U  j  vnt 
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VHL  Soie  donc  en  Z  un  ilémenc  quelconque  dn  corps,  dont  la 
fnaflè  (bippofée  ==  ^M.  Tirons  du  peint  Z  au  plan  AIB  h  perpen- 
diculaire Z  Y,  &  dâ  Y  àla  dire^hnce  lA  la  perpendiculaire  YX,  pour 
avoir  les  trois  coordonnées  parallèles  aux  uols  direârices  Gxss  lA, 
IB,  iC,^  que  nous  nommeront 

IX—*,         XY— ^,     &    YZ  =:  8. 

Mdntenanc,  pour  connoiire  le  mouvement  de  cet  élément',  il  iâut 
tirer  de  Z  à  l'axe  de  rotation  lO  la  perpendiculaire  ZP,  &  alors  la 
viteil«  du  point  Z  &ra  ^  11.  ZP.  Or,  pour  connoitre  la  direction 
de  ce  mouvement,  qu'on  conçoive  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  de 
rotation  au  point  P,  &  la  perpendiculaire  tirée  dans  ce  plan  à  la  droite 
ZPaupointZ,  qui  tende  dans  le  fèns  ABC,  donnera  la  dirc£tion  du 
mouvement.  Enfuite,  ce  mouvement  doit  erre  décompofê  lèlon  les 
^e£tionsZ/7,  Z^,  Zr,  que  je  fîippoiè  parallèles  aux  direâions  fixes 
lA,  IB,  IG. 

IX.  Cette  décon^oCdon  du  mouvement  du  point  Z  demandercùt 
bien  des  lignes  i  tirer,  qui  embrouilleroiem  beaucoup  la  figure  &  fÎB- 
Tig.  2.  tigueroietit  l'imagination.  Poiu"  prévenir  cet  inconvénient,  je  rédui- 
rai cette  recherche  i  la  Trigonométrie  iï:hérique.  Soient  donc  dans 
une  Tur^ce  (phérique,  décrite  autour  du  centre  d'inenie  I,  les  points 
A,  B,  C,  les  pôles  des  direâions  fixes  lA,  IB,  IC,  de  ibne  que  les 
arcs  de  grands  cercles  AB,  BC,  CA,  îbient  des  quarts  de  cercles 
perpendiculaires  entr*cux.  Soit  de  plus  O  le  point,  pu  l'axe  de  rotation 
lO  pafTe  par  la  fiirface  (phérique;  &  on  aura  les  arcs  AO  :=a,  BO 
ZZ  ^,  CO  ^  y.  Soit  outre  cela  Z  le  point  où  la  droite  IZ  de  li 
fig.  I.  pafiè  par  la  fiirfàce  (phérique,  &  pofiint  cette  diltance  I Z  ~  / 
Çir*  -4-  y*  -f-  z')  =  X,  on  aura  pour  les  arcs  de  grands  cercle% 

cof  AZ  =  -,      cofBZ  —  ^;      cofCZ  =:  —. 
s  s  •         t 

Otf  puisque  dans  la  fig.  i.  la  perpendiculaire  ZP  eft  z=  f  fin  ZJO| 

&qUB 


yGoogIc 


«       159       « 

&  que  Tare  OZ  Gg.  2.  efl  k  meûire  de  Tat^  ZIO,  on  lun  U  ^ 
ttflè  da  point  Z  =  vj  fin  OZ. 

X.  Tirons  Tare  ZR  perpen^calaîre  à  Tare  OZ,  &  prenons-le 
^al  i  an  quart  de  cercle,  en  forte  qu'il  tende  dans  le  lèns  ABC;  & 
ù  langeoce  en  Z  dtinnent  la  dircâion  do  monvemenç  du  point  Z,  i 
laqudle  le  rayon  IR  lèra  pardlele,  qaoiqoe  le  centre  1  ne  fak  pas  cx> 
primé  dans  la  figure.  Maintenant,  pour  décomposer  le  monvement 
iclonles  dirc^ions  Za,.Z^,  Zc,  fig.  1.  onn*aqu*à  décompofèr  un 
mouvement  qui  iè  feroit  dans  la  dîreâton  IR  avec  la  viteflè  rrn/  fia 
OZ,  (èlon  Ie$  trois  directions  lA,  IB,  IC,  puisque  ces  direAions 
iimi  parallèles  à  celles-là.  Pour  cet  effet,  tirons  les  arcs  de  grands 
cercles  AR,  6R,  CR,  &  par  les  j-egles  de  la  compofîtîon  du  moo- 
vement,  nous  auronapour  le  point  Z, 

la  vinSk  fiiivant  la  direÛion  I  A,  ou  Xa  r=  hs  fin  OZ.  cofAR, 
h  nteflè  fiiivant  la  dtreâion  IB,  ou  Z^  =  ttf  fin  O  Z  cof  B  R, 
laviteflcfijivantladireiftionlC  00  Zczrifr  finO  Z.  cofCR. 

XL  Poiu-  exprimer  analytiquemcnt  ces  formules,  il  faut  obfcrver 
que,  puisque  R  cii  le  poîe  du  cercle  OZ ,  l'arc  R  O  lèrn  un  quart  de 
cercle,  &  l'angle  ROZ  droit.  Donc,  le  triangle  ÂOR  fournit 
cette  détnnùnation  : 

cof AR  =r  finAO.  cofAOR  zz  —  finAO.  finAOZ, 
parce  que  cfAOR=cr(36o°-AOR)=:cf(ROZ+AOZ)~-fiîAOZ. 
De  U  on  aura  fin  OZ.  cof  AR  —  —  fin  AO.  fin  OZ.  fin  AOZ. 
ïkfais,  du  triangle  AOZ  ontire  fuiOZ.  finAOZ  =  fin AZ.  finOAZ, 
de  ibne  que  fin  OZ.  cof  AR:=— fin  AO.  finAZ.  finOAZ. 
Or,  ayant  OAZ=:  BAO  — BAZ/les  triangles  BÀO,  BAZ,'& 
CAO,  CAZ,  où  AB,  AG  font  des  qnam  de  cercles,  &.  BAC 
QQ  ai^  droit,  donoçnt  .  ^ 
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Un  AZ     ^fiiAZ  AiAZ     f  fiiAS 

&  partant  fia  OAZ  z=     /.    ,  v^  ^    ».;■'    donc 

Xn.  Par  une  fèmbleble  réduâion  on  trouvett 

&  partant  les  trois  \îtefles  du  (MHiu  Z  iclon  les  directions  Z<r,  Z^,  Z<; 
foont  exprimées  de  U  forte. 

Kg.  I.  La  vitcflè  (faivant  la  direflion  ^  ~  »  (a  cofjj  —y  cof y)  ^:  « 
La  vitcflè  fiùvant  lai  dircûion  Z  ^  zz:  K  (x  cof  y  -:■  s  cof «)  zzz  v 
La  viteflê  fiiivant  la  direction  Z  f  zr:  »  Cj  cof*  —  jr  cof  ^  ZT  » 

que  j'indiquerai  pour  abr%er  par  les  letires  « ,  f ,  «^  '^pur  en  troa* 
ver  les  accroificmens  qu'elles  prendronr  dans  l'éicment  du  tcms  </r,  il 
faut  remarquer  qne  >  non  feulement  les  quantités  tr,  <S  |3î  y»  croiflent 
de  leurs  dlH'ércntiels,  mais  qu'il  faut  aiafC  avoir  égard  à  la  variabilité 
des  ooordonnées  jt,  r,  k,  dont  les  différenuels  feront  les  cfpaces  par- 
Counis  dans  le  tems  àt  par  les  vitcflës  v,  i;,  «,  qui  com'ienncnt  aux 
mÊmes  (UreCHons.     Et  partant  ou  aura 

dx  zz.  u  Jt  zr.  H  dt  (z  col^  •—  y  cof  y) 
dy  z:z  P  Jt  zz  V  dt  (x  cof  y  —  %  cof») 
d»  zzwdt  Z^  ë  dt  (y  cof»  — '  x  cof^) 

XntCc 
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Xin.  Cela  remarqué,  ooaa  «uronslfcs  différentids  fùivaiis  de  nos 
trois  viteflës  v,  c,  t»; 

dttnz%tf.  ucoC^  —  yJ.  ucoCy  -\r-H.Jt  (w cof/î  —  p  côfy) 
&  ea  iùbfliniant  pour  w  ôiv  leurs  valeurs,,  aous  trouverons  tant  di^ 
qae  dv  ai  dw  exprimés  en  forte 

i/k — s  rf.  «  cof j3  -  y  </.  «  coify  +  îw  </^  (jr  cofo  cf j3  +  s  cofa  çfy  -  *  fin  a  '  ) 
/ff~x«/.iïcofy-3</.»cofa4-**'^*C*cùf0cfy+xcof^cro-_>fin(3,*) 
''«=j' (/.  «  cofa  -  X  </.  ir  OTfjS + wf  i^  (.r  cofy  cfa -}- J^coCy  cT^  -  «  fip  y '  ) 
puisqae  fina»  —  oofj3»  +  cfy  ^fid^*  :r  côfa»  f  cfy»;  finy'rrcoftt'-f-  co£^. 

Maintenant  il  ^t  chercher  les  forces  qui  doivent  ag^  fur  l'élémenc  dtt 
coips  en  Z,  iùivanr  tes  directions  Ztf,  Z^,  Zr,  pour  qii*eltes  y  pro- 
dniiènt  précifêment  ces  accélérations  que  nous  venons  de  trouver^ 
pour  en  conclucre  enfuice,  par  la  voye  4'intégration,  les  forces  totales 
<lontle  corps  doit  ôtre  fblUcité,  afin  que  les  changemois  fùppofës  y 
foient  prDdiiii& 

Xrv.  Or,  fî  un  corps  dont  la  maOe  rr  m  fè  meut  fiirune  ligne 
âroice  avec  la  vitellè  f,  étant  fotlicité  fuivant  la  même  dire£lion  par 
une  force  z^/*!  on  &ic  que  l'incrément  de  la  viieflè  dv  produit  dans 

râénienc  du  tstts  dt  eft  iM»portiontid  i  la  Jormule   =^— .     Mus. 

',,■"■,  w         .    ■ 

pour  réduire  le  cAlcul  k  des  mefures  «bfolûes,  fî  l'on  exprime  b  maflè 

M  par  le  poids  que  le  cotps  auroitf&r  Ja' terre  j  la  force  jp  par  ^poids 

qmlui  feutrât,  ii  retnsr^n  fèeotfdes^  &Ia  viceflk  p  par i'epaçeipar- 

courudans  une  féconde;  it&u^  inttoÂùre  la  hauteur.^,  par  laquelle 

un  coips  grave  combe  dans  une  féconde  à  l'endroit  où  l'on  aura  efH- 

"  zppdt        j     ■     ' 

mé  le  poids  da  c^rps.     Ak^.  H  fqrin|;ilfr/i/  ~  ■-     ■■„  conduira  ^ 

Juftes  mefUres:  '  ^  tlûnè,  ftfchairf-I'^ecfbiffiWnrde  la  vitefe  dv^tn^  ' 
gendté  ildfis^lk  ttiiilt'i^V -afct  h'krisfl»  âd'<é^^ 
MM.A^ft«dLT9iii.xiV.  X  pour 
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pour  produire  cetre  accéléranon  fera':'  fi—     •■•  .      igiflànt  ^aa  k 

direâioa  du  qnoavement.  pecte  manière  d'ajunèr  le  calcul  à  des  me- 
lure^  abfblues  diffère  de  celle  donrjs  me  Cuis  ièrvi'' autrefois;  mais  eUo 
eft  beaucoup  plus  commode^ 

XV.  Donc,  pour  imprimer  à  l'éléni^  du  corps  en  Z.,  dont  la 
ifiaSk  zz.  ;/Mj!esiroisflccélérarions  trouvées  félonies direfliofeZtf, 
ÏLtty  tcy  'll^ucqu'il  fbitfbUicité  fèkm  les  mStnes  dktftions  par  ces 
ibilCcs  élétnencaires.  .  .       .      .    i       .... 

Sanùot  ^  par  k> £}ite  on — ---.  "i^«-    ■ 

Solnnc  Z^  par  la  force  n:' j-.     Jv 

.-  ■  .     ',  ^^''^ 

■•'-,."        »       •.■..                «î^M         - 
Suivant  Zc  par  la  force  nr V-  '  «  » 

V  .-  .    -•  '^^    ■'  •'-■      ■       ,.t^*iX    .  . 

Il  s'agit  à  prêtent  d'afTembler  toutes  ces  forces  élémenraires  partotitc 
)!étendue  du  corps;  où  il  eft-clair  qu'il  faut  uniquement  avoir  égard â 
la  variabilité  du  point  Z  avec  l'élétnerit  de  matière  (/M  qui  s*y  trouve, 
puisque  n^\x%  cherchons  les  forces  qui  doivent  i^gi^  dans  l'inftani  pré- 
fent,  uns  avoir  é^ard  à  leur  'varîabiScé  dai^  la  fuite.  '  Nous  n'aurons 
,  donc  d'autres  vuiables  que  ks- trots  cooi^eoéoS  r^^ii^iB,  &  to  letDtls 
0, 0^  ^  v,  avec  leurs  différentiels  feront  traitées  comme  confhntes. 

'  '  XVL-  Puâsgoe  nous  off  regardons  ici  qu'à  l'inOapr'i^râlêfitt  nw 
D*<8nq»6cfacâ'4nUir.i»ï  fbrte  1^  «i^is  dite^lion»  fiiie^,  lA,  13»  iC, 
3e  %on  qu'elles  conVienocnt  avof;  les  e:tes  prùdipavix  dn  corps;  & 
c*eft  cette  coi^déraiion  .^  noqs  met  eii  eut  d«  Âirmonter  i^  ^ 
cultes  que  j'avtûs  rencontrées  en  fuivant  d*autres  méthodes.  On  pour- 
■  Irôit  objeftfcr,  que  les  variations  des  w^ts  a,  jS^  y,  étant  rapportées 
.  tnsi'dir^^UHis&cf;?!  ç&fàuroi^  être, pipées  de  tojurrél^on  aux  axes 
pàwipwgj  quis'àçu^!^^  $çe^oo$.^Â^d^,ie  jpn^çwc  infbmt. 
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Mais,  puisque  les  axés.,prmcipaïix  toumenr  avec  le  corps  autour  de 
Taxe  de  rotauon  lO,  ils  en  confcrvenc  les  mêmes  dilttinces  que  le? 
dîre£lions  fixes,  dé  (brre  que,  û  l'axe  ds  rorarion  demeuroit  fixe,  les 
angles  Oy  ^,  y;  (èroienr  contons  i  l'un  &  l'autre  égard.  Et  fi  l'axe  de 
rotation  I  O  varie ,'  il  variera  précifSment  autant  à  l'égard  des  axes 
principaux  du  corps'que  des'dire^ions  fixes.  Par  cette  raifon  il  itéra 
pertiïis  4e  fiippofer  que  les  axes  principaux 'du  corps  convienBcnti 
l'inllanc  préfent  avec  les  tfois  dire£Hons  fixes  lA,  IB,  IC.     ■ 

XVH.  Cette  fùppofitioii  nous  procure  ce  grand  avantage  j  que 
nous  pourrons  intégrer  fon  aîiSmenc  les  formules  différentielles  dont 
nous  avbns  beibin.  Càt,  d'atordla  nature  du  ôemre  d*iAercie'I  nous 
fournie  cts  intégrales    '    '  '  "       ■    '■  '  ■--'  '  ■•■■■'  -     ;  ;■  ■ 

Enfbite  la  prapnété  des  axes  principaux  dornie: 

/■jrjfi/Mnro;     /xsc/Nf^lo;     ài:,  fy  z'dM.  ^^  o. 

Outre  cela,  fi  nous- iiïhrodmf(»l9"kd  tnôhiens  dlnenie  principaœJ  du 

corps,  &  que  nous. poGons 

le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  lA  n:  'M.aa 

le  momenf  i^^neme;  par^apport  i  l'axe  ip  zrr  M/^       . 

le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  ÏC  —  Mec, 

nous  aurons^  encMro  'céi  iflîégraïç*,   ■■  ■  ■  '         ,  - 

faxdU::;:^HQHcç-riiay,fyj<i]^izz\U{aû\c<^y,'fa^ 

'"'  XVIB.' Maintenant  a  êft  évident,  puisque  Ifcs  formules  trouvées 
'pourries  difi&^Ô6lsi/tfV'^^>  *'*''»  ne  conriennent  que  les  premières 
dimenfions  des  coordonnées  x,  y,  »,  qui  ftnt  les  feules  vàriaWes  qiiè 
a9u9.4yiOfi^]^.fonfïtiérer,..,;qac  ki^  intégrales,  des  forçc^  élémontaires 
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Çel9  s'wuend  aullî  de  la  condition,  que  le  centre  d'inerde  I  demenre 
en  repus}  C2r>  s'il  y  avoit  des  forces  finies  qui  âgifToietit  fur  le  corps, 
elles  lui  irtiprimeroient  un  mouvemuu  progreiTif ,  donc  je  fais  ici  àb- 
Ibaâion.  Mais,  puisqu'il  s'agic  ici  uniquement  du  mouvement  de 
rotation,  il  faat  avoir  égard,  non  tant  aux  forces  ^llicttames  clles-mê- 
^cjs^  qui  évÂaomSkrf,  comme  nous  venons  de  le  voir,  qu'à  leurs 
momens.'  Par  cette  raîfbu,  nous  obtiendrons  lés  forces  requifès  pour 
produire  les  chaogemens  fuppofés  dans  le  mouvement  du  corp^ 
quand  nous  intégrerons  les  momens  des  forces  élémentaires  par  tsp- 
port  aux  trois  axes  principaux  du  corps. 

i:  .,  XJ^.Orlç^.focceséléaKntai^crouvéesau  $.XV,.donnempflr 
rapport  aux  axes  principaux  les  momens  fuivansj  , 

Le  momsiu  idé  fôrce&  par,  mppott.  i  T^xe  I~A-, 

.Le  moment  de  foîxçs  p«r:iiityie^ira;]tÇi.,IB,    . 

r~    (%àu  —  xdw")    dans  le  lêns    CA- 

ngdt 

Le  moment  de  forces  par  npport  2  Taxe    IC^ 

XL  fax.  i  préfènt  nibfHmér  au  lieu  des  dîfïiSrentièls  àuy  ^év\  Jv,  letn 
valeurs  trouvé^  dans  le.  §■  Xn.  &  en&ite  chercher  1^  ittté|^k$^  de  ces 
fcwaïuks.  pour  avoir  les  momens  entiers, des  forces  {)&(  i]^pon,  «B 
.trois  axes  priocipanx  du  o(wp$.     '      .  ^    .      .      ,        J. 

''-■-'  XX.  F&Ifbns  ces tipéraîSons  pfinr !è  premier mbnieftt ^Mm«Mfr^ 
par  rapport  à  l'axe  principal  lA,  puisqu'il  iëra^^^ d'^^dàtidun* les 
deux  auçes  t»ar  k^f^ule  anologie.V    Qp-l^expreffiofi  jihff  rK%âv  9t 
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(yy~\~%%)J.  acoCm  —  yzà.  «cofjS  — A*a</.  acofy 
+»(A(j-jcofacofy— :rjcofacofj3  +  (jfy— ««)cofj3cfy+^(fin^*— fiiy»)) 

liié  des  trois  coordonnées  :t-,  y,  «}  donnen,  à  caofè  de  /xydM  ZZ  0, 
fxzJMzzoy  ^»</M  — o,  i'expreifion  fiiivantc, 

itcoTa    ..       ,       ,    ,,,    ,     ïiicof|3co£y    ,,  .,   ,., 

-^jjj-  /to-l-»»)  ''M  -\ j| /to-»»)  </M 

Donc,  en  y  intioduîûnt  les  momens  principaux  d^etrie,  i  caniè  de 

■e  moment  de  forces  ièn 

M  gai/,  tfcoftt  M(cc  — ^^)  wcofffcofy 

XXf.  Ijonç,  pour  pro^ire  dqns  le  motivemeiit  dacdrp»lffl 

etungcmiîns  élémentaires  lùpfJôfSs ,  'tant  à  l'égard  de  la  vitefl*e  anga- . 

laire,  que  de  la  polîtibn  de  l'axe  de  rotadon,  fi  nous  poiôns  ks  mo- 

aiens  de  forces 

,  par  ^rapport  ï  l'axe  principal  ÏA  ZZ  P  dans  le  fens  BC, 
par  rapport  i  l'axe  principal  IB  rr  Q^dans  le  (èns  CA, 
par  rapport  i  l'axe  principal  1  C  ±:  R  dans  le  &ns  AB, 

aous  aurons: 

_         ,,         i.a cofa    ,     ,,  ,        ,,,     »« cof S  cof y 
P  zz.   Mai. H  M  (a  •-  U\    !l__£ 

__..„,,     daasCB    ,    ,,,  .     kiicofycora 

„        J.ncofy         w /li        \     «Hcofacofô 

"''    ■■.'-■■       X  3       ■  •       .  Et 
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Et  panant  réciproquement  ces  trois  momens  de  forces  produiront 
précifôment  les  changemens  {ùppofîs. 

XXIL  n  faut  donc  des  forces  pour  produire.c»  cbangemei»}  ) 
moins  que  les  trois  valeurs  trom-êes  pour  P,  Q,  &  R,  n'évanouinênt; 
ce  qui  pourra  bien  arriver,  quoique,  ni  la  viteHè  angulaire  v,  ni  les 
angles  a,  ^,  y,  ne  demeurent  les  mêmes.  Mais  fuppofons ,  que ,  tant- 
la  viiefle  angiilure  »  que  la  pofition  de  l'axe  de  rotation  doive- demeu- 
ra' la  même  j  &  pour  cet  effet  il  làut  que  le  corps  /bit  iôUicité  par  ces 
orois  momens  de  forces: 

.»^        ijLx   ««cofScofy      ^ .,,  .  «scofycofd 

^g  ^     .  »g       . 

m     ^         «r  ^ti        \  '  *"*  cofa  cofS 
'  zg 

iesqoelsjtilévanouiflènt  pas  toys  à  la  fois,  l  moins  que  des.tn^  «ofinus 
cofa,  cof^,  cofy,  deux  n'évanouïfTe.nt.  Ceia  arrive  ïî  Tùn  des 
ailles  V,  f3.  Y,  évanouît,  ou  bien,  û  l'axe. de  rotation  convient  avec 
un  des  trois  axes  principaux.  Or  j'ai  déjà  fait  voir,  qu'un  corps  ne 
fauroic  tourner  librement  autour  4'un  axe,  à  moins  que  ce  ne  (bit  un 
axe  prinapal  du  corps:  &  cette  mêi;ie  propriété  m'a  conduit''^  la  con> 
noif^ce  des  axes  principaux.  ! 

XXm.  Maintenant  nous  femmes  en  état  de  réfbudrele  probletne 
dire£l,  auquel  cette  récherche  aboutit  principalement,  éc  qui  eu 
conçu  en  ces  termes.:  '  ^ 

Un  corps  étant  foUkitf  par  âes  forcet  quéfcim^et^  penAmt  flâ 
tourne  nutmr  i^un  axe  âe  rotation  dôonHHftc  une  sitfjfe  a^^irt 
donnée-,  déterminer ^Us  changemens •iie'mentairtty  ftii Jhàntpfèauits 
tant  dans  la  viteffi  angulaite  ^e  dans  la  portion  de  taxe  de  rotation. 

Il  ne  s'agit  ki  qùed'Oh  Itiïïant  de  tcff*,  âuq\I6lj2  r^ardife  li-poStioB 
?âe9  axes  principaux  comme  coi|pue,  qui  ibientlA,  IB,  IC,  par  rap- 
port 
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port  auxquels  lcs.inoiiiens  d'inenie  dq  corp$  f<>icnt  ^f '/«r,  Ml^,  Mrr; 
odMmarque  tamaftè  du  corps,  (^e  le  corps  tourne  donc  à  préfcncou- 
todr  de  Taxe  lO,  dans  ïe  fefis  ABC,  avec  la  vireffe  an^Iatre  ~  », 
&.  que  la  pofuion  de  cet  axe  foit  déterminée  par  ces  angles  que  l'axe 
de  içtation  fait  avec  lesaxës^principaux,  AlOzr  0,310^/3,  CiOzZf. 

XXIV.  Pour  les  forces  iôUicitantes,  qu'on  âhesche  leurs  moineAS 
pari^port  aux  axes  principaux  du  corps,  qui  A)ient 
pour  l'axç  (A  =z  P  dans  k  ièns  BC, 
pour  l'axe  IB  nr  Q^dans  Iç  fèfls  CA, 
pOCT  Taxe  IC  zn'  R  dans  le  lèns  AB.       ■  ■        • 
iUors,  pendant  l'élément  du  lems  dt^  la  vitéfiê  angulaire  tt  prendra 
Un  acCroiflementn^  ^4,  6c  Taxe  de  roraiic^  changera  de  fituation  par 
rapport  aux  axes  principaux  du  corps,  en  forte  que  les  angles  a,  (?,  y, 
fironr  augmentés  de  leurs  difFérentielsi^*,  rfjS,  dy.     Et  ces  chan- 
gçmens   élémentaires    feront   détenpodnés,  par  les  trois^  équations 
firivantes  :  '  .  .       ' 

J.  u  cofa  -H  ,^- -.  88  dt  cofj3  cofy  zr  ^f — 

'  /  ,  cof  p  +  '-^Çr^.  »  dt  cof .  çoCy  =  M^ 

■   "      '  **  ■  .       M*^  : 

•      /  »  cofy  -1 .  Mtf  rff  «ofa  cofÔ  ^  -?î . 

ce.  .  __,  ^  ,  _  ,    Mfc 

CefLidooc  la  fi}lutipn  4p  problème  propoiS. 

T^CV:.  Pe  ces  formules  on  peut  d'rixÀd  ï^bodre  cetije  queflbir, 
qui  {eroit  ^aïUeors  fon  difficile: 

S  U  cprpt  itmt  en  repot  tfi  JàUieîtf  par  des  forces  quelconques,  trùfi' 
ver  l^Mxe  10,  autoitr  duquel  le  corps  commencera  â  tourner,  &*  la 
vHep  angulaire  fa^isKent  petite,   ftttl  recevra  dasu  ^élément  du 
,'tem  àt 
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Ici  les  momens  de  forces  P,  Q^  R,  Corn  donnés;  &  l'on  i  h  :r:  o. 
tfoù  il  faut  chercher  les  angles  >>  ^  )Ct  ftvec  le  dïHerentiel  i/«l  Oa 
aura  donc  à  réfbudre  ces  équations: 

A  cof.  =  '-^i   Ju  coCp  =  î^i  J,  cofy  =  M?i.' 
M«-^  '^         Mff»  '         Mec 

d'où  nous  tiroos  d^abord  cof^  r:  ^tt  cof»  &  cofy  :z:  -k—  cof» 

&  de  U  à  l'«ide  de  l'iqiuiioii  cof  a"  ■+•  cof  |5*  -f-  cofy"  rr  l, 

&  ks  deux,  autres  aqgles  ^,  y,  reront  détermîais  ainfi: 

&  la  viceflê  élémentaire  JhzZ  ^^  Y  (—  -4- âSr_4_|^). 

XXVI.  Les  trtMS  équations  générales  que  nous  venons  <te  trou- 
ver, peuvent  être  transformées  en  plufieurs  formes.  Ainli,  fi  nous 
multiplions  la  [ximiere  par  cofc ,  là  féconde  pu;  coC^, .  la  ttpifieiiw 
par  cof  Y,  leur  ibmme  donnera: 

d'où  Ton  voit  que;  (î  deux  des  momens  priric^iaux'finit  %«u3E«nti^eu^ 
le  &coad  terme  s*ea  n  toujours:  &  alors,  sH  n'y  a  polot  de  t^ucos 

m- 
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fôllickantcs,  la  vifefTe  angulnire  ne  trhangc  point.    On  voit  suflî,  que, 

fi  le  corps  tourne  auiouf  d'un  axe  principal  lA,  de  ibrEe  que  a  ~z  o, 

^  =1 9o<*,  y  ^  90°,  &  que  les  farces  fblliciiantes  ne  donnent  qu'un 

.  monient  P  par  rapport  ou  menu  ft-\e>  dé  forte  que  Qrz:  o,  &  Rrro, 

on  inni  </»  zr  -ri ;  &  outre  cela  âa.  z^o-,  dBz^  o,  </y  rr  o: 

ou  bien,  l'axe  de  rotadon  ne  fera  point  changé;  &  Teffer  de  la  force  P 
fera  employé  à  accélérer  le  mouvement  de  rotadon.  Or  c'eft  précifè- 
ment  La  formule  çonn.ue  depuis  longtems. 

TCXVH.  Maïs,  û  l'on  veut  déterminer  le  mouvement  de  rotation 
tout  entier  d'un  corps  follicité  par  des  forces  quelconques,  il  faut 
avoir  égard  aux  changemens  continuels  des  axes  principaux  du  corps, 
&  y  rapporter  i  chaque  inftant  l'aïce  de  rotation,  &  tes  momens  des 
forces  follicitantes.  Donc,  la  pofîiion  des  axes  principaux  étant va^, 
ri^lc ,  il  les  faut  rapporter  à  des  dfre<Elions  foces  du  Monde.  Pour 
cet  efTet  je  conQdere  une  fphere  fixe,  décrite  autour  du  centre  d^inertie^ 
du  corps,  qui  fuit  représentée  dans  la  6g.  3.  où  ^iDSl^  efl  on  cercle  Fig.  3. 
fixe ,  &  P  un  point  fixe.  Qu'après  le  tems  ziz  t  tec.  les  axes  princi- 
paux du  corps  répandent  aux  points  A,  E,  C,  d'où  ayant  tiré  eu  point 
P  les  arcs  de  grands  cercles  A  P,  .BP,-Ô£..CP,  foicntcesarca  APr^/j- 
BPrrJW,  CP=:»,  acte  ailles  QPA=\.  C^PB— jit,  QPQ 
~  ».    De  là  on  a  j^ord 

cof /'-4-  cofffl'-4-cof»'  ~  I.  cnfuite  cof(a— M  nz—  >.    .  ^ , 

fin/fin/a 

-.      . .  cof/  cof»      -       pf  •.  .  \  cof w  cof» 

''        '  fin  /  fm  «  '  \r-      y  fin  »i  fin  » 

XXVnL  Que  le  corps  tourne  à  présent  autotur  de  l'axe  lO,  avec 

la  viteflè  angulaire  :=tr,  dans  le  fèns  ABCj  &  pour  la  p(^on  du 

T^titai  O  ibieni  les  arcs  de  grands  cercles  AO;:rrft,  BOzz^  vQ::::^^ 

»  &  comme  les  crois  coordonnées  de  ci-de/Tus  n'cnuttt*plus  en  confTdé- 

«MRAr>*ii£T«>i.XiV.  Y  raiioD, 
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nrion,  pofoflspoor  abréger  nos  formules:  8.cofa~T,  acofjïrrj', 
&  a  cof  y  rr  aj  6c  nous  aurons  tw  rr  x.r  ~f-  ogi  — H  «»•  Enfuiie, 
cherchons  ks  momens  des  forces  follicitaiircs  par  rapport  aux  axes 
-pçipcfpaiix,  lA,  IR^  IC,  du  corps,  qui  foient  P,  Q)  R,  dans  les 
rënsBC,  CA,  &AB.  Celapofè,  nos  équations  pour  déceniiiner 
Its  v«ïi4>i€s  *,  jy,  »j  feront:    '  _         "  .  .    '  . 

ix  H .  y»  it  :r:  -^. — 

,       ^     aa  —  ce  -  2j?Q<'' 

.         '  Il  —  aa  -.         aeRi/r 

i%  ^ .  xydi-=z  -~ — 

.(■<■-  "ïfc 

&  a)Tint  trouvé  ces  qusnth&  ^>  ï>  s,  on  aura  les  angles  a ,  ^,  y, 
^ les fominles c^fo :zr  — ;  cûfjS"  — î  cofyrr  ' — .  ' 

XXIX.  Mais  U  faut  Jiuffi,  conltdérer  ayik  crafè  du  mouvement 
ife  rotïdon  les  points  A,  S^  C,  &  partant  les  arcs  /,  nt,  «,  &  les  an- 
gles ^»  M}  y>  fimi  variables/.  Le' point  A  tâisnera  autour  du  point  O 
avec  k  vitederzs  lin  OArrif  fin  a,  déirlelênB  BC;  &  partant 
dans  le  tems  dtj  le  point  A  décrira  le  petit  stc  Aar:zvdt  fin  a,  per- 
pendiculaire à  l'arc  O  A.     Doac,  tirant  aa  perpendiculaire  i  l^c  PA, 

ûà 
nous  aurons  dl  zz:-^  Abï,  Sx.dKzz'—  ^— jj.   mais,    ï  caufc  de 

faille  OAfl  droit,  on  trouve  Att  "zzs  àt  fin*,  fin  (5AF,  & 
an'Zza  dt  fin  a.  cof  OAP.     Or  lé  triangle  BAP  fournit; 

coÇBA*  =  ^j  >  _  *  k  triangle  CAP  donne  cof  CAP  = 
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-ifilBAP=:  -rr^i  ou,  (IliBAPi:  ~^   ,  ■   De  1« même mli- 
Im/  .  -    fin/  -^ 

niere  les- triangles  BAO  &  CAO  donhcnc;     *  '     ,     "  '' 

-cqfBAO  =z  ^;    -porCAO  =  fin  BAO  =  ^'^1. 

-  -    .       '.un  Cl  .  ■;,  r      '  ;  .  fin  o-       . 

D'où,  puisque  l'angle  OAP  —  BAP  -+-  BAO,  il  s'enfuit 

fia  CAP  =  *°'^y  "Z"  -;'^y  "'"'•  &  eofOAP  -^Él^^^'o^y'ol^' 
Un  m  uni  unaun/  . 

XXX.  Subftimons  ces  valeurs  j  Se  nous  aurons 
„ —  ttJt  (cofy  coCm—c0li  cof»)  -^  ,. —  y Jf  (cof^Scfffr^  cofycf;^ 

oÀ,  -lï  nous  mettons  au  lieutde  a  coT/?)  s  cory,  les  -valeurs.;^  &ii^ 
nous  obtiendrons  is^px  équations  qu'Ù  &ut  encore  joindre  aux  mm 
que  nous  avons  déjà  trouvées  ci  deflbs  §.28- 

df  ûniz:::  Jt  (y  coCa-'Z  coCm);  4h&sxl*'ZZ—àt(jzQCm^%CQCiî)  , 

rfwfinjw=:rft(«cof/— jccof»)-  dy.imm* •r^—'dt (zcoCfi^x çqCI) 

in  fiair=  it  (xcoCm-^y  cof/);  du  fin»*  zmr'Àt  (■*■  cof/+jt  cof») 

Voili  donc  neuf  équations ,  dans  lesquelles  eft  renfermée  la  fblùtioa 
de  tous  les  probKmes,  où  il  s'agit  du  mdùvementiilé  roratioh  de  quel- 
*que  corps  folide.  Or  iï  faut  tètnarquer,  qu'à  caufe  de  la  relation  en* 
tre  les  quantité! /,  m,  »,  âc\,)U,  v,  il  (ùffit  de  pretfdrê  miis  del 
fix  dafnieres,  Avoir  deux  dô  premier  rang,  &  une  de  l'autre.  ' 

'  '  XXXI.  B  eft  bon  de  remarquer,  encore  quelques  belles  relations 
tnteclcs  arcs  &  angles./»  tOf  «,  &.>b,  ^,)V.  .j!ai.déji  eiqirimé  lu 
coiinus  de  la  différence  entre  deux  de  ces  angles;  jBM(S.tjaa«D.|inq 
tulS  aifêHienc  donner  leurs  finus.  Car,  du  triangle  APB  on  tire 
;i  Y  a  fin 
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fin  (u-7».)  rr  ..r— ,^r —  *    Voili  donc  ks  réktions  avivantes 

i*  /  •  1      "— coi*«    ..  ,'    -'•      —  coC/     -    j.       .  -    ' — eof» 
"^    .  fin/fuiJ»  finiw  fin«        ^  fia/iin« 

De  là  nous  pouvons  déduire  celles-ci: 

-  — finXcof/cTw^-cfXcfff       -  .*-cofXcr/cOw-|-fii^cfa 

'^'^ in/finw  '»'^-       '   foyfiniT 

— finA.cof/cfB+cofK.crBf       -       — cofXcf/cOr— fii^cfi» 

^:^  *.,. ,    y   — , 1— ;  couzz: /    .  / — 

1  un./  fin».  „un/liatt 

XXXH.  En  comparant  cène  méthode  de  4étennincr  le  mouve* 
meni  de  ronrion  avec  les  efl*ai5  que  j'ù  propofês  autrefois,  on  y  re- 
marquera  d'abord  des  avaiuagcs  très  réds,  fiirtout  à  l'égvd  de  l'applî* 
cation  à  tous  les  cas  qu'on  veut  exanùner.  Et  quand  on  rcncomrera 
encore  des  difitcuhés,  4  caufè  de  la  multitude  des  variables,  ce  n'eft 
plus  dans  la  Mécanique  qu'il  faut  cherdier  les  moyens'delesfiumonter, 
puisqu^il  fèmble  que  la  nature  d'un  tel  mouvement  n'eft^ws  fiiscepiible 
d'un  calcul  plus  fimple.  Tout  dépendra  è  préfènt  de  l'adrelTe  du 
calculateur,  qui  dut  puà&r  dans  l'Analy&.les  fècours  nécei&ires  pour 
réfbudre.  les  ét^ations  qui  ren&nneot  la  détermination  du  mauve- 
ment:  mais  il  n'eft  pas  doutetix,  qu'il  iCy  ait  une  infinité  de  cas  qui 
fiâènt  ab&luraent  irréfidubles  à  caufè  des  bcvnes  de  l'Analyfê.  Pour 
donner  un  exemple  de  l'a^licacion  de  cette  médiode,  fîùt  piopofi  1» 
fnUcne  fiiîrâK;  :  -  ^ 

.-..   "'      "   "        ."     \   i    '  Xk 
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l/a  cttrps  fiHàeti étant  fitlkHip^oKi^  foret  ^  s*il  a  reçu  tm  mnvr- 
0ement  de  rotation-  quelconque  autour  d*un  axe  différent  de  fet  axet  ■ 
prihâpanXj  d/t&miaer  la  eontimiation  de  fom  mouvement.  ■ 

XXXIII.. Ayam donc P n: o,  C^zz o,  & R i:: o,  nous uin»i8 
à  réibudre  ks  équations  ibivantes: 

L    jx  -1 ■ — :  y»«  rr  o 

-        ^  aa       * 

„      .       ,     aa  —  ee        , 
■     H.    aj  -^-  — T-7 —  xzat  rz  © 

i^  —  aa  ( 

HL    dz  H xyJt  zz  o 

lV.JiGiil=idt(ycoCtt—zcrm}i  VU.  dKûn/*ZZ—A(ycCm-^»cDi) 
V.  Jm{hmzzJt(zcoCI—xcCn);  VID.  ^;ifiiw»=r--^f (iscfa+xcf/)' 

Des  trois  premières  nous  tir<xi5  dlbord; 

«axdx  bhyày  eczdz 

n =  — '^~^  =  rz    =   xyzdt 

po—ce  ee—aa  aa~ti  -^ 

D(Mic,  pc^nc  xyzdt  zz  duy  &  pour  tbcigcr, 


aoas  trouverons  en  i 

&  de  tt    dt^  y(aA«_-t-«)  <»Bii-i-)b>  («Ck-H^) 
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XXXIV.  Par  rappqrc  aux  lettres  A,  B,  C,  il  faut  reitiarqucr  que 
A/i/i  -+-  B>^  -+-  Ccc  "  o,  &  &.a*  -i-Uà*  ~\~Cc*~o. 
De  là  il  eil  évident  qtic  flaxx  -4-  hiyy  -f-  rrds  fera  égai  à  une 
quantité  confiante  Sl"«  —H  95^^  -H  (T^ ^-  Or  cette  esprefTion  fe 
rédukàcelle-ci  ttn^/ia  cof«'  -4-  ^^  cofp*  -^  i-^cofy'),  oùli 
formule  an  cof  a'  — t—  W  cof  f3"  —H  ce  cofy*  étant  multipliée  par  h 
mafTe  du  corps  M,  exprime  le  moment  d'inertie  du  corps  par  nppott 
à  Taxe  de  rotation  I  ô,  autour  duquel  te  corps  tourne  à  préfent.  Don^ 
pofànt  ce  moment  d'inertie  zn  Mrry  la  quantité'Mrr  vh,  qui  ex- 
^me  ce  qu'on  nomme  U  force  vive  du  corps,  demeure  invariable, 
ou  bien  te  corps  conCervera  toujours  la  même  force  vive.  Puisque 
dans  le  mouvement  progtefBf ,  s'il  n'y  a  point  de  forces  fî^icitwites, 
le  corps  coofêrve  toujours  la  même  viteflê,  il  s'eniùit,  quelque  mou- 
vement qu'on  imprime  i  un  corps,  qu'il  coo&rvera  toujours  la  mê- 
me force,  vive.. 

XXXV.  La  dernière  équation  difFérentieHe  trouvée  §.  XXXM 
&rt  à  déterminer  pour  tout  tems  t  la  variable  u,  et  de  là  on  définût 
ks  quantités 

a-=:V(2AifH-g();  j-^VCaBffH-»);  %=:V (tCi,-{~^ 
D*où  la  ^(eflè  angulaire  dont  le  corps  tourne  à  pré&nt,  ^ra 

Or  pour  la  polldon  de  l'axe  de  rotaiioa  ÏO  i  l'yard  des  axes  (unnct- 
paux  du  corps,  laquelle  eft  dêtemûnée  par  les  angles  a,  S,  y,  on  aiin 

cofa  — *-î  cofff=  ^î-cofy—  — . 

Mai$  nous*  qc  fivons  pas  ençore^  la  poGtion  àes  axes  priiicipaax  àâ 
corps  pour  l'inftmt  préftnt,  qu*il  fout  chercher  par  la  résolution  dca 
fix  autres  équations,  les  trois  premières  étant  déjà  parfaitem^trélblucs. 

V  :SCXXVÏ/  PouT'ÎEâcitttef  ceRe  recherdK,^it  efhbon  d'oblêrver  que 
les  îx<ns  premières  équations  y  peuvent  beaucoup  ccntribuer.    Car, 

'  ''  ■'     ■  '!  ■•■  finous 
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fi  noos  multiplions  la  première  par  aa  QoCly  la  féconde  par  hb  cof/r, 
CE  la  troincmc  par  ce  cofv,  nous  obtiendrons  cette  ibmme: 
oiiyiadxcoClU'l'i^coGa\ccdzco&^cc^'ZihcoC/-H_ysd/cofHaajnJtcoC/a 
-  ccxzek  cfi»  f  l'I'xyfk  cCri-  aaxyàt  coCa 
laquelle,  par  les  équations  IV.  V.  &  Vt  fè  change  en  cette  forme  : 
0  ~(///<ircof/+  èhiiycoùa-\-cctizcoùi~aûJcJiùaI—i  lyJaGwu — çcxdn&aa 
qui  étant  iniégiable  donne 

aax  cof  /  -{—  hly  co^h  -f-.«s  cof»  ^Z  Cen(t  rz  ÎD 
&  nous  avions  dijà  cof/  •  — i—  cof  w  •  -+-  cof  «  *  n^  ta    Don^ 
fi  nous  avions  encore  une  feule  équation  intégrale  entre  les  arcs  /,  m, 
et  ff,  nous  pourrions  déterminer  chacuri  à  part.  Or  les  équations IV.  V. 
VI  fourniâcni  cette  équation  dificrcntielle  afTès  fimple 

xdltml  -^ yàm&am  — f-  %dn&nn  rzr  o 
XXXVn.  Au  lieu  des  arcs /,)«,«  introduifbns  une  nouvelle  varii- 
We  ff,  en  pofànt  x  cof/  — f-  y  cof  «r  ~\-  a  cof  «  zz  r.^  &  à  caufe 
âe  k  propriété  remarquée  nous  aurons  : 

dv  z:z  dx  cof/  — f-  ày  cof  m  -+-  à%  coVn  ou 

dv  A  cof*  ^^  B  cof  ta     ,     C  cof  « 

du.  ^  . .      y  *      * 

&' maintenant  tout  révienc  à  déterminer  v  par  v.      Pour  cet  effet  il 
âut  chercher  les  valeurs  de  cof/,  cof/»,  cof  ;/,  de  ces  trois  équations: 
cof  /  »  -4-  cof  m  *  -4-  cof  »  »  r=  1 
«tfjr  cof/  -^  hiycoCm  -f-  rrftcofn  rz  ÎD 
.*  cof  /  -+-  y  cof  iw  — f"   *  *^of  a  ::z  P 
âont  la  réfbUition  mené  en6n  i  cette  formule  inationelle 

-h  AAa*yy%%  —  ©îD  (J^*  -+-  yy  -H  ««) 
y-  -+-  BBi*xj:»«  -+-  a©p  (aaxx  -f-  ^^jjf  -J-  rrss)  • 

xxxvnL 
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XXXVin.  Mettons  pour  abréger  le  fignc  Y  (. .)  pour  cette  for- 
mule) &  Ton  n'uuvera  ks  valeurs  fuivantes  :        • 

Cl—  S)-^(C'^0!y-B^i^&t)f  ^^ffj-ffÇBaa— C)'y)  +  A;7/iyBy(...) 

-   ^y(\aazz—Cccxx)  -f-  aaccyv (Cxx—A-:%y^  BH-xzYÇ.) 

*"  -        AAa^yyzz  ■{■  BBù^xxzz  +   CCc^  xxyy 

îpg  (Blilrx—Aeiryy  +  auM'zv^Ayy—Bxx)  -{-  Cfcry  V(..) 

I»       AAa+jirji»»  +  liBi'^xx&z  +  CCc*xx^ 
Et  û   nous  fiiblHmons  ces   valeurs  dans  l'équation  difTérentielle 

Jv        Acof/    ,     Bcof»    ,     Ccofff  .     i 

— -  z:z r"     '  ■  ■-  ■■  -H 1  nousparviendronsàcette 

du  X  y  %     \  *^ 

équation  à  iptégrer: 

^  {kka*yj%%  -4-  BBh*xx%%  -f-  CCc^ xxyy)z=. 

XXXIX.  Maintenant  nous  n'avons  qu'à  lùbltinierau  lieu  àix^yj% 
leurs  valeurs  aiUgnées  à-deJTus,  qui  donnent: 

AA«*y)i«tBBi«jxa2iCCf<x«j3cr:AA/r'SfftBK'aff+CO<a3) 
-iABC»(a«»  + a*' +£<■•) 

AAj/î)rj»a+BBi**-M»+CCc«i3!)C:AA,/»SC+BBMae:+COfa8 

— iABCi<(a«'«+a}*;<+e«) 

"  -t-7>-l-  »»  =  ï(AH-B-+-Ç)»-)-  a-l-S-HÎ 
/r/ijrj  -+-  **>j  -f-  ccz%  n:  a»"  -f-  S'"'  +  €<■<■ 
«♦r^  -H  i«^ji  -f-  c»«»  =:  ST/i»  -+-  S*»  +  £<■* 
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Potôns  enftiite  pour  abréger, 

AA«»»e  -(-  BBiiaa  -t-  ccrrao  =  h 
AA/.«!8e  +  BBi»a£ -(-ccf»a»  =  K. 

foi  il  s'enfuit  K  —  EG  —  FF. 

XL.  En  introduiiànc  ces  valeurs  à  cauiè  de  A  -f  B  4-  C  zr~  ABQ 
notre  formule  irraiionelle  fera 

V'(..)=(K — »ABCG»+2®3)ABC« — ^S)S)E+îS)F» — G») 
&  notre  équation  diffêreatielle  deviendra 

^  (K  —  îABCG»)  =:  ABC©F  —  ABCGr 

H--^ABCF. 
xy% 
ipi  le  réduit  ï  cette  forme, 

Up  —  ABCFip^K  —  gABCGtf^g  -HABCGpJg      __ 
V(K— iD2)E-HiABC(î)S>  —  G)«-ha©Fi' — Gw)       ~~ 

HJu  —  aABCFa^B        

T/(2A«-|-9()(2B«-i-^)(2CK-HC; 
dont  il  3*flgitde  trouver  l'int^^^e. 

XU.  Comme  le  dernier  membre  de  cette  équation  ne  renferme' 
qoe  U  feule  variable  Uy  il  elt  évident  que ,  fi  l'on  pouvoir  trouver  une 
fooAion  de  »,  par  laquelle  le  premier  membre  étant  multiplié  devini 
iotégrable  y  on  auroit  la  résolution  complette  de  cette  équation.  J*ai 
déjà  expo^  une  méthode  de  trouver  de  tels  fa£teurs;  &,  û  l'on  en  fait 
l'application  à  cette  équation  propofSe,   ondécouvre  ce  fàâeur  cher* 

dié  n:  == —rôTrp^i  oa  bko.  fi  nous  divifiuis  notre  équa- 

K  —  aABCGi»'  '  ^ 

Utm.  êÊ  tJkêl  Ton.  XIV.  .  Z  tioa 
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tionparK  —  sABCGu,  l'un  &  Taurre  membre  deviendra  intc- 
gnble ,  ou  conAruflible  par  des  quadratures.     Mulnplioos  donc  par 

-    et  mettons  le  dernier  membre    '. 


K  —  îABCG 

(H' — 2ABCF»)  Ja.  YG 


(K-iABCG«)y(3A»-Hax=B«-+-S5)(»Cï-(-e) 

de  ibrte  que  U  puifîè  être  regardé  comme  une  fon£ïion  connue  de  la 
varial^Ie  «,  (k>nt  nous  avons  déjà  le  rapport  au  tems  t. 

XLII.     Pour   le   premier    membre  j  en  le    multipliant    par 

-3 --   11/f^'  **  formule  radicale  pourra  être  repréiên- 

tée  en  Cône: 

V((G—S>!S)  (K— a  ABCG.)  —  (Gf— fflF)»)  • 
i  caufè  de  K  rr:  ËG  —  FF;  &  partant  ce  premier  membre  iêra 

ÇK — iABCG»)G</i'-+-ABCG(Gi.^a)F),/» 

CK-2ABCG»)T/((G-®©)(K-2ABCG»)-(Gi'-S)F)«) 

.  qui,pofiiitK— aABCG»— f/jG»— ©F— y,  &G— ©a— #, 
prendra  cette  forme     .^f^ — £"^'  ''""'  po^off— /">  (échange 

«a  celle-ci  ,  ., -^ ^,  dontllntéffrale  eft  Arcfin -t:  :^Arc.fin— . 

VCff-'O  fi 

Et  partant  llnl^rale  du  premier  membre  fera 

Arcnn  ^,,„ ;S^.-^  s  ^^  Arc  fin - 


/V(K-aABCGu)  —  V(G-!î)!0)(K-sABCG.) 
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XLm.  Cette  quantité  eft  donc  égale  i  la  formule  intégrale 
(H —  2ADCF»)./»yG 

■' (K — 2ABCG«)y(2A«-Ha)(ïB«-i-fflK2Cii-i-(r; 

&confidérantU  comme  un  angle,  notre  équation  intégrale  iènl: 

Gv  —  gF —ru 

yCG— S)3))(K — 2ABCG.)    —  • 

d'où  nous  tirons 
y((G-g)!D)CK-2ABCG.)  — (Gr-jQF)')  _  ~ 

y  (G  —  ®!0)  CK  — 2ABCG»)  —  '  ^ 

de  ibrte  que  notre  formule  irrationnelle  rélùlte 

v(.,)  ^  y(G-!sa)^-2ABCG.)  ^^y 

^ly.  Subltituons  ces  valeurs  pour  c,  &  ta  formule  irratio< 
nelle  dans  les  exprelïïons  aHîgnées  ci-delTus  pour  les  cofînus  des  arcs 
/}  nr,  &  n;  &  après  avoir  fait  les  réduâions  nécellàires,  nous 
trouverons.  ^ 

«•"-  -G-+     Gy(K  — 2ABCG.)     •*^"+yG(K-2AKCG»)"'"' 

!î)%,M«»(Ca-A£)y(G-©!D).  „ , BMjrsyCG-©©)  '    , 
«^"=-G~+     Gy(lt— 2ABCGir'  """"""ycCK-jABCG^  ""' 

,    !0««-:MW<Aal-Ba)y(G-a>!D)^.„.,CffJ7V(G-!a!s  _, 

cof»=:-Q-+     Gy(K  — 2ABCGi;—  '^"+yGtK-2ABCG«)  '"^ 

Donc,  pEHsqu'on  peut  définir  pour  un  tems  écoulé  quelconque  th 

muntité  «>  &de  cdle^cï  les^variables  x,  jr^»,  aveck formule  inié- 

mleVy  on  comoitn  tuffi  pâor  le  même  tons  les  «rcs  7,  i9r&  »,*  de 

.    *'  Z  a  forte 
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{bite  que  k  problème  eft  réCoïa  jusqu'à  la  détenniiuuioa  des|  angks 
X,  ft,  v,  dont  il  fiifSt  de  chercher  un  £uL 

'  XLV.  Mais,  puisque  nous  *yoas  trouvé,  tant  les  quantités  x^,  s, 
que  les  arcs  /,  m,  n,   exprimés  par  b  (èule  quantité  »,    &  qu'il 

va  Jt  = ,  la  détermination  de  Tanfrle  QPÂZZ^.  n'aura  an* 

cune  difficulté  par  le  moyen  de  Téquation  différentielle  à  h.  =z 

—  Jt  (y  cofjw  -+-  a  cof  »/)       «        j  .      .-i     .  •      j 
i-i — T— T^ -.     Cependant,  ^isqu^  ny  a  pomt  de 

raifbn  de  chercher  phitàt  cet  an^c  X,  que  les  deux  autres  )»  &  v,  il 
(èmble  qu'on  fera  mieux  de  chercher  Tangle  QPO,  que  fait  L'arc  PO 
■vec  le  cercle  fixe  PQS.     Pofbns  donc  l'angle  QPOzziip;  &  puia- 

que  nous  avons  déjà  trouvé  finOAPr::  — ^^— ? 7 — r^ . 

^  fin  a  un/  ' 

&cofOAP::^  — ~ — p — '      ,    ,  nousauronscofOPzz 

una  bal 

cof«cor/-f-cofj3  cofai-f-cofy  cof»i:r  —,  i  caniê  de  g  —  je 

«of  /  -4-  y  cof  a»  -+-  ft  cofff.       Mais  nous  venons  de  mniver 

_g>F     ,     V(G— ÎDS»(K— 2ABCG»)^.„     -       - 
p  zr  -^ — I ^1^ î  finU,  &poar« 

BOUS  avons  su  r:;  E  ——  a  ABC». 

XLVI.  Que  dans  le  tems  infiniment  petit  Jt  le  pôle  de  rotation 
O  (bit  transporté  en  o,  d.  tirant  l'arc  Ao,  &  la  perpendiculaire  Op^ 
nous  aurons  gpZIzàtUy  &  puisque  le  pôle  O  chai^  également  par 
r^tporc-aux  axes  principaux,  (bit  que  sous  les  regvdions  com- 
IK  fixes,  «a  que  nous  tenions  compte  de  loir  mouvcmeoc,  coo- 

fidé- 
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fidéroiis  r«iigle  BAO,     pour  lequel  dous  avons  cofBAO  :3 

^,  &nnBAÔ=:  ^.     De  U  nous  tirerons    4/.  BAO  =: 
fias  una 

OAo— p —rn^ 'y     &  P«rtant    O p  z= 

fin  a  coC^  '^  ^ 

—  Ja  cof«  cbfy  —  </y  fina  fmy      __  ,  .•         r*       xr    «. 

— : ',-    ■'- -.    ProloDgeCHis  Ibtc  oO  en  V,  & 

col  p  e    .  . 

.    -.  .  ^, , —  cofo  cofy     Jy  fin  a  fn  y 

nous  aurons  rang  A  oO:=  rang  AOVrz—" — jr-x-^ ,~   r^n  ■> 

*  *  cof  0     .     ^a  cof  j3  ' 

&O0  =z      -  *  y  =  yC''«*fin«*-4-<^^'fin^*-4-'^y»finy.») 

qiû  Ê  rédmt  à  cène  fonne  Oo  zz  —  VC^/jr^-f-^/v'-i-rf»*— -/»»).. 

Maiotenanr,  pour  crouver  l'ar^Ie  P  O  V  nous  avons  pour  Vflnjj^  AOP 

f    A  r\n  -:-  fi"  OAP.  fin/ cof y  cofj»  —  cofj3cof»     . 

"°*°^—  — CiT'Ô"~—  SnaOnPO  * 

. .       cof/— cfg  cfOP fina^  co»— cfacf|3cf<«>-<!ofacfyi;f» 

—   finafinPO    —  fina  finPO 

■  &  partant 

^^p-y_(co<ycfo--c(Pcfo)cfAOV--<fiiM'cC-<lttc<|3dà--c&dycfa)finAOV) 
fina  fin  PO 

XLVn.  OrOo  lin  POV  donne  le  petit  arc  Of  perpendiculaire 
i  l'arc  Po,  lequel  étant  aulfi  rz  ^$  fin  P  O,  nous  aurons 

^^  finPO=  Oo  finPOV=  ^^^^!^,  &  partant 

^^finafcPQ»  C':<>'i«'»-«'P''»-<<™''  cf'-<:'KEcû»-cfiici)icfi)  tangAOV).' 
Z.3  Sub. 
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S«bftimons  ici  kvte  de  .«.g  AOV= -^■■^°f'c'V-^yfi°-'-°r 

-  .  tfa  cof  j5 

&parcequei/afiiiacoiâ-f'^fîD0crf3-f^ynnycfy::;=6,  nous  trouverons 
<^finPO«— (ûVcofjSfiny--^fin^cfy)cf/+(ùWinaciy-<^c{cMaiy;^^^ 
H—  (<^(3  cof*  fin  /3 — (/a  fin  a  cor|3)  cofir. 

Or,puisqnc  cofaz::— ;  cof|3i3— >  cofy::^— ,onaurai^fii|3ir^-— 
^,  &  tfvfiny^r  — ,     donc 

»       r     <      r    r-    <  ,g  imjr»  «a 

éc  partant,  ^  ciuft  de  Bsz— 'CjpyrrBC— CS,  nous  amoni 

^ rftC;r(Bg-Ca)cof/4-j>CCa-Ag)cof»+»(ASi-Ba)cof«)    , 

'**'—  E-^lABCn  — rr 

XLVnL  SubAinioiis  enfin  p^nir  cof /,  cof»  &  cofs  leuisvi-  ' 
leurs  trouvées;  &. puisque                                      ' 

mr*<B€lcS)+Wj.jr(Cat-Ag)+«î»(Aa-Ba)— -H+îABCF.  | 

■  Uccxx(Wl-aà)'-+^accyy(CM-hZ)  '  -+- naHm>.{hî&~^  '  ~  , 
(aaxx-^hhyy'^cc%s.'){\Aûayy%n-\--ViQbhxx9ib-\-CCccxx^') — ' 

xxyyzz^h'aa  -+-  Bi*  -+-  Crc)  •  =  F(H  —  lABCFt)  | 

Afl-.(Be — ClB)-)-B*i(Ca— A£)-f-Ot(AS — Ba)=ABCF  j 

r,  ,,                ,              </ti(E  —  aABC»  —  vv)  _ 
De  la  nous  concluons:       -^- t- -^ 

S(H — îABCFia    ,     F(H— aABCF»)y(G— gfl»,  „  | 
G  "*^        GVCK  —  îABCG») 

ABCF^jr«>/(G  —  g)  g)) 
"•"     VG(K  —  îABCG»)     '*"  ^'     ■ 

■-;  ,    ;  ■  Oi 


.,Google 


#       183       # 

Où  il  âu[  remarquer  qu'il  y  a    GG(E  —  lABC»  —  vp)  ^ 

(G-îDS)FF-4-G(K-2  ABCG«)-(G-!î«t))  (K-2  ABCG«)  fin  U* 

—  aiOFycG  —  ©S))CK  —  2ABCG»);  finU 

XUX.  PuUque.U=^g^  ' Sr"  '^ '^=-'>^> 
qotre  diffêrenciel  dip  fera  égal  i  une  fraâion ,  dont  le  numérateur  eft 
•-®A.'(K-2ABCG«>yG-t-F<ftjyG(G-®î))(K-îABCGii>finU 
,     ABCFG^»yG(G  —  sa»      .  „ 

""        y(K-::i:7XBCG;5       "^ 

&  le  dénominateur: . 

(G!î)S»FFtG  (K-j  ABCG»)  -  23}FV(G-S>Zi>(K-  a  ABCG»).  finU 

—  (G  —  ®©)(K  —  2ABCG»)  ftnU» 
Pour  abr^r  cette  formule,  pofbns  V(K.  —  2  ABCG»)  n:  r, 
&y(G  —  S!D)  =:  *,  de  forte  que  ABCGJv  :=.  —  tJt, 
&  le  numérateur  lèra  : 

—  !Dj»</UT/G  -)-  Fi5«iUG.finU  —  FiS./xyG.,cofU 
lie  dénominateur: 

il*FF  -+-  G»/  —  3©Fi!/iinU  —  khtiSaV 

L.  Ayant  introduit  ces  valeurs  abrégées,  nous  aurons  â  intégrer 
wtte  formule 

it,  —  —  S/t'^U  -t-  Fiit^UfinU  —  fhJscaCV  ^ 
*—  ¥Tkh-\-Gt! — 2!0F)iifinU  —  **«jfinH'   ' 

l^oelk,  lauTe  dei6A  =:  G  —  S>S),  ièréduittt 
.    ^ ^tiJV  ■+■  F<f^CnU  —  FiirfjcofU  ^ 


(F*  —  ffliûoU)'  -HGj»cofU' 


doot 
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Août  l*inlégrflle  eft  évidemment: 

Fi!  ©.CnU 

,,  =  Arc.«>g.     -J^JfûTyc     • 

F*  —  !0/  CnU 
oabien    «"g IP  =      ^cfU.  VG    ' 

Cette  formule,  en  reftituant  pour  tlchks  valeurs  fiippofSqs,  (è  it 
ahilti  celle  ci: 

_  Fy(G  —  g)!D)  —  !DfinUy(K  —  lABCG.) 
"^'P  —  cofUyG(K  —  iABCGb) 

LL  On  peut  donc  trouver  cet  angle  QPO  ~  ip  indépendam- 
nent  de  la  quantité  f,  où  je  n'ai  pas  introduit  une  nouvelle  conlhnie, 
puisque  le  cercle  fixe  PQS  peut  être  établi  i  volonté.  Donc, 
fiippoânt  cet  angle  p  connu,  puisque  nous  venons  de  trouver 
vfinPO  =:  V(E  —  aABC»  —  i/t),  cette  quantité  ell  égale  i 

V»F*  —  îSrfinlQ-   -+-G»cofU'X  ^ p^„^  j 

i;S£^;  de  forte que.finPOzrî^^î^I^Î^ÇÇî^.  '-1™ 

,   „^        V(K —  îABCG»)  cofir 
«linPO  =  yG(E  — îABC.y  Sfip-'  * 

,nr>  _  ®P  -4-  V(G  gg))(K  «ABCGQfin» 

"^^^ —  GKCE  —  iXBdi)    ^ 

Or,  ayant  trouvé  l'angle"  QPO  =z  ^,  il  en  faut  retrancher  l'angle 
APO  pour  avoir  l'angle  QPA  r;  K.      Pour  cet  effet  nous  avons 

un 
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m.  Quand  f ai  traité  ce  problème  la  premiers,  fois,  iànsfirire 
réflexion  que  la  quanùté  aaxco£l  -\~  bhycoCm  — |—  cc%Qo£n 
éioitOne  quantité  confiante,  il  m'a  été  impolTible  de  déterminer  les 
arcs  /,  »,  ff  malgré  cous  les  efTorcs  que  je  fis  pour  réfoudre  les  équa- 
tions n".  IV,  V,  VI  du  ^.XXXUI,  quoique  j'euffe  déjà  déterminé  les 
quantités  x*,  y  âc  s,  par  le  tcms  t.  Auifî  m'imaginai-je,  que  ce  pro- 
blème conçu  en  gênerai  fùrpaflbic  les  forces  du  calcul;  &  je  ne  crûs 
pas  d'y  réufHr  mieux  en  compo&nc  ce  Mémoire.  Je  vis  donc  avec 
bien  de  la  iiirprifè  que  la  méthode  que  j'ai  employée  ici,  m'a  conduit 
au  bue  proposé,  laquelle  mérite  par  cène  raifbn  d'autant  plus  d'attention, 
qu'elle  nous  fournit  un  exemple,  combien  il  elt  dangereux  de  pronon- 
cer iùc  r impolËbiliié  da  réfoudre  quelque  problème,  quoiqu'on  y 
rencontre  les  plus  grandes  difHcultés,  qui  ïèmbtent  même  fùrmonter 
toute  l'adrefle  du  calcul  Par  cette  raifbn  il  vaudra  bien  la  peiné  de 
mettre  devant  les  yeux  toutes  les  parties  de  la  {blution  de  ce  pro- 
blème. 

PROBLEME. 
Vn  corps JhRde  (tune  figure  quekon^e  tiitantJhiUcitS  par  aucunes  for- 
ces^ fion  lui  imprime  un  mouvement  quelconque ^   ûéterminerja 
continuation  de  ce  mouvement. 
Lnï.  Si  le  corps  a  un  mouvement  progreiEf,  puisqu'il  demeurert 
pcrpeeuellcment  le  même,  qu'on  l'en  dépouille,  en  forte  que  fon  cen- 
tre d'inertie  demeure  en  repos;  &  U  qoeftion  revient  à  déterAûber  le 
mouvement  de  rotation ,  ou  pour  chaque  tems  écoulé  tant  Taxe  de* 
rotation  que  la.viteflè  angulaire.       Pour  cet  eHêt,   il  faut  contidérer 
les  trots  axes  principaux  du  corps,   quifbientIA,   IB,  IC,   et  par-  ^H-t. 
rapport  à  eux  les  momens  d'inenie  Mj/r,  iAhh,  &  M^r.     Rj^por-  Fig.  j. 
Ions  le  corps  à  une  fphere  fixe  décrite  autour  du  centre  d'inertie  du 
corps  I;  qu'après  le  tems  ir:  t  fécondes  les  axes  principaux  du  corps 
répondent  aux  points  A,  B,  C,  dans  la  lùrface  de  lafphere,  âc.raxe.de^ 
rotation  au  point O,  autour  duquelle  corps  tourne  dans  le  fens  ABC 
avec  la  vitefTe  anguûire  :r=  V,  où  H  marquè^rangle  décric  dans-une iè*  > 
conde,  IcSnustotal,  ouïe  rayant  UJ^hcre,  .^canc.^  j^ 
tffiK  é,  r.ittMd.'Tom.  XIV.  Aa  '     UV. 
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'  LTV.  Pofbns  pour  ce  tems  de  t  fécondes  écoulé  depuis  le  cpm- 

mencement:  ttcofAO  zz:  x;  ifCofBO  zz:  y,  «cofCO  zn  %•■ 

,   -.  .    ,        hb—ce  .     ce— 0a aa~l/b        _ 

«  loïc  pour  abréecr  zzi  A:  — —, —  :zz  B; zz.  C 

■^  '^         aa  IIP  ce 

Celapofé,  s'il  fut  au  commencement  jrziVSÏ;   ^zrV©;& 

"»  ir  Vé,  &  partant  la  viieflc  angulaire  zz.  V (à  +  ©  -i"  €;^ 

îl  faut  intégrer  cène  éauatîon  ffem,.  -, , — ,—;--— — = — Tsrr-rrT 

tn  ùxt^  que,  ffliiànt  /  nz  o,  il  devienne  tt  in:  o.      De  là  on  aura 

pour  te  lems  indéfini  t  la  valeur  de  »,  &  enfiiite:  ' 

x=:V(9(-hiA«);^  =  y(»-*-2Ba);  z=zy(€-+- aC») 

à'où  l'on  tirera  la  vltefTe  angulaire 

:  »=:  y(9(-f- »  4- € — sABCff) 

puisque  A  -+-  B  -f-  C  i^  —  ABC    Après  cela  on  coonoina 

tUSment  les  arcs  OA,   OB,  OC,  des  formules  coTAO  r=  —; 

coTBO  zn  — i  cofCO  n:  —,   qui  détenninent   la  Ctuatîon  de 

Paxe  de  rotation  lO  par  rapport  aux  axes  principaux  du  corps. 

L  V.  Enfiijte,  pour  trouver  la  pofition  des  axes  i^cipaux  i  l'é- 
gard de  la  fphere  fixe,  où  je  prends  à  pUifir  un  point  fixe  P  avec  on 
cercle  fixePQS,  pofons  les  arcs  PA  == /,  PB  i::«r,  PC:=j7>  & 
fait  pour  abréger: 

a-HiH-e=rE;  «M+B'M-e-'^Fi  a'«-i-»»<-(-€f'=G 
AA«/7S€  -t-  BB^/ae  -t-  cccra»  =  h 
AA,i<aa;"-H  BBi^ae -I- ccirras  =:K 

Qu'on  cherche  nulncenant  un  arc ,  ou  angle  U,  de  ibne  que 

„;  _  ■  (  H  —  a  A  BCF«)rf»VG    

—• '{iC-aABCG«)>'Ca-r-»Â»;  C»-+-ïB0(2-l-«C«) 
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qui  ren&nnc  uoe  confhinic  arbitraire,  .outre  laquelle  où  y  introduiA 
encore  une  autre  ^i  ix.  alors  oti  aut^: 

j^S)-"-' .  <^rc4-(Eg.ca)y(G!P!DY  .  A«^V(G-SyX>)  ^nt 

G    "^  Gy(;K-iADCG»r^    VG(K-2ABCG«)      • 
,     S)Uy  1  ^^fy(Cg-Ag)y(G-!aS))         Bi^x»T/(G:S)S)  », 
^^  G   *  GVQi.  —  aABCG»)        ■'■VG(K-2ABÇGÔ 

"^-6-+  GVCK  -  aABCG«r'^"+yGCK-»ABCG./^ 

LVI.  Pour  ces  deux  confiantes,  dont  Tune  eft  !&,  &  Tautit 
reofènnée  dans  Tare  U,  il  les  faUt  prendre  en  iortc,  ^e  pour  le  com- 
mencement où^3=r  o&ir  =  o,  les  arcs  /,  m,  «,  deviennent  auiP 
G  grands  qu'ils  ont  été  précifèment  alors.  Carj  quoiqu'il  y  en  ait 
trois,  U  ûiffit  d'en  avoir  déterminé  deux,  à^cuife  de  leur  relation 
cof/'  -f-  cofiw  "  -V-  cof  »  •  ^  I,  Enfin,  pour  la  pofttion i 
r^ard  du  cercle  P  QS ,  fi  nous  pofbns  l'angle  OVQ^ZZ  ^ ,  nous 
wroDS  en  introduiûnt  une  nouvelle  confiante  pour  Tajutler  i  l'ém; 
inioal, 

tMg(«)  -+-  f)- côfÙ:yG^—  aABCG«) ! 

Fit  ces  formules  le  problème  propofô  eft  parfaiiemcnt  réfblu. 

j4utre  fiîution  du  mime  Problème, 
LVn.  Lt  fblution  précédente  n'eft  fi  compliquée  que  parce, 
qu'elle  fè  rapporte  en  général  à  un  point  fixe  quelconque  P,  &  à  un  cer- 
de  fixe  PQS  quelconque ,  d'où  il  doit  y  entrer  un  grand  nombre  de> 
confiantes.  Mais, puisque  ces  lieux  fixes  font  arbitraires,  on  lespeor  étt- 
btir  en  iprte,  que  nos  fennulés  denennent  beaucoup  plus  fimpkw 
■     '     '       A«  *     "  ■  '  Lt 
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£a  conftantc  S)  dépend  principdement  du  point  P,  &  rien  n'empê- 
che, qu^on  ne  le  prenne  tu  commencemenc  en  font  qu'il  devienne 
P  —  !DÎ)=o,  ouiD=r  VG  —  V(aa^ -4-»**-4-€c"*> 
AlorS)  ayanr  trouvé  l'aide  U  comme  ci-delliis,  on  aura  par  des  for- 
mules fort  linq)les 

cof/zr^gî     cof»_^î     cor»  =  ^. 

de  p^ant  pour  déterminer  ces  arcs  /,  nr,  ff,  on  n*a  pas  mâme  be- 
fi>in  de  chercher  l'angle  U.     Or  pour  l'angle  OPQ^ni  (p,  on  aura, 

en  obligeant  la  confiante  5,  cette  équation  rang  (p  z::  —  -^■rr,i  O" 
bien  (fi  zr  —  U.  de  (ôn«  que 

.  _ (H  —  2ABCF«)^i/yG 

V— /(K — 2ABCGH)y(9(-b-2A(-)(©-haB«);eH-iO/) 

LVm.  Mais  ayant  exprimé  fî  commodéhient  les  arcs  /,  01,^9,  on 
pcuclmmédiatemcnt  dérerminér  les  angles  QPA  ZZ.  \,'  QPB^:^, 
&QPC  rz  I»,  parlcspreinieresformulesN«.VII.VIII.&lX.     Car, 

puisque  fin  /  •  ni:  coTio  •  -f-f  çof  u  »  ~  — --■■3' 

<J— -fl*XX      -  -,  .        .     i^fV-î^ffS»  F— «I/LKT 

,^    —  rfï(r  -+-  ttaxx)         .. 

BOUS  aurons  aK  n:  — -^ -^  ou  bien 

G  — :-  a*xx 

: —  rfa(SJ*  ■+■  Sff  2A«»)1/G        

(»J<-Hït''-2Aa''«)  >/(a-|-3A«)(g}-(-2B«)  (£-+•  jC») 
Outre  cda,  nous  trouverons,  puisqueK=G(Sl-f-9+S)~"l^'^ 

„~~ <i«yj:-H**>Ji-f-fc«» F 

"'~-  Ï7S  ~— yâ  (*H-»-He-î  ABC») 

& 
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«   APn  —  .     A»/.y»yG 

"°*   "  —  V(K  —  2ABCG.)(G  — .««j-x) 
«.      ^.n^— G^V(g  +  g  +  g— ''ABC»)  — F^ffr 

&  coTAP  O  _         V(K—  îABCGiotG— «'XX) 

Or,  pour  avoir  le  pcnm  P,  on  o*a  qu'i  prendre  an  commencement 
eoTAP  =:  aaV^;    ofBP  =  UV—  &coCCP  zn  ecV^ 

LIX.  D  fera  bon  de  voir,  comment  ces  fimples  formules  don-  , 
liées  pour  cof/,  cofn»,  cofn,  ftdsfom  aux  équations  N**.  IV.  V.&  VI. 
Pkùsque ^x-'Zl:hy%àt\  ày  ~  ILrsx/r  Sx,db  zn  Cxydt:  les  for- 

atoles çof/  n  ^^î    cbf w  ^  ^^,  &  cof».c^:  ^^,     don- 

-^    ,     —hamzàt     .    -  — B^^jraiA  ■  ,  ^       .   —Cccxyàt 

fwntirfîn/=: — tt-^; — j  ^niifinjw:^ — — rr. —  ;  enmnt^ — ■■■.->4^-- 

v*j  y tr       -,  .     .,    y Cj 

OrjcofjB  -^  scof»  :t:  = y^         rz  — y^""^»  ^  ^ 

Blême  scof/ — xcoCnzz — ^p-^     ;  jrcofo — y cof/zr  — rv  yr~ > 

d'où  régaliré  efl:  évidente.  Mais  la  principale  circonflance  qui  four- 
Jùt cette  commodité,  eft  qoç  fl*.jrx  -jr.  ^.*yj^  rf"  f^*»»  eft  nije 
quantité  contante  zzi  G  y  fins  laquelle  il  n'y  auroit  point  cof/  *  -+- 
cof  fli  *  -+-  cof»'  rrr  ï.  Pour  cet  effet  il  four  obftrvcr,  qu'il  y 
a  non  lèulemént  A  a*?  -f-  B^^  -+-*  CVf  iir  6,  mais  suffi 
Aa^-f-Bi-^-HCc^rzo,  .de(ôrtît  quci3nttffljrir-|-^^-f-f<«» 
qtKtf '*x^-4-Â*^>  H-  «^'^«sfîuudesqiiéiEitésccMiftames..  Mais 
éévelopons  quelques  cas  paitictiUars.'  *     .   ;'  ' 

Ae  $  /.  £ 
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/  Si  tous  Us  momens  à*intrtU_  font  ^<mx. 

LX.  Puisque/MmW^ff,  nousaurons  Ai=o,  Bzro,  C~o, 
&  panant  jri=yS(;  ^zxV^^  &t—  VQr.  Donc 
jj  _.  y  ^gj  -f-  S  -+"  €)•  La  vitefle  angulaire  a  demeurera  donc 
toujours  la  même ,  &  Vaxe  de  rotation  ne  changera  point  par  rapport 
aux  txes  principaux,  puisque  les  arcs  A  O,  BO^  CO  demeurent  auli 

conftaiH.    Enfiiiœ,  à  caafe  dc'cof/r:: — ,/,a«  ■  m  ■  i^v^^co^AO, 

coTfB  =  cof  BO,-&cof»  rr  cofCO,  le  point  fixe  P  tombe 
en  O.  D*où  nous  voyons  que  Taxe  de  rotation  I O  demeure  aullî  fixe. 
Concevons  donc  le  point  O  en  P ,  &  l'angle  QO  A  zz  \  (èra  expri- 
mé par  cette  équation  : 

*^^=^^|±^— *V(a-H»+e)=-^ 

qui  eft  par  confêqttent  proportîoneî  au  tenu.  Tout  cela  revient  i'ce 
qui  efl  déjà  connu  d'uUeurs,  qu'un  tel  corps,  oâ  les  momens  d'inerde 
Â>nt  égpaux  entr'eux ,  quelque  mouvement  de  rotation  qu'il  ait  reçu, 
le  cûnftrve  toujours  uniformément,  &  que  l'axe  de  rotation  demeure 
fixe,  ou  dirig(  conAammenc  vers  le-mâmejraint  du  CieL 

IL  Si  deux  momens  primcipimx  ^inertie  Jbttt  égaux  entr*eux, 
pfl.  Soit  donc  Wt^ftf,  âcnouinirons  A:r:oï  Bizi . 


&C 


;r: ^  x,    bu B  r^  "~r  Ç»;   "  ftodr*  d<mc  intégrer 

:_"   I  ,,  :.  4C«— ©-f-e' "■  i    ,.   ,  e— 8 

pour 
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pour  Aire  en  forte  qoe  u  évanoniUè ,  poûnt  f  r=  ft     Noos  vaoas 
Ame  pour  le  tems  écouU  de  t  fécondes 

pitiUDt/enibrte'qacfin.2CJy$(  zz  g,         ^j  &panaxif- 

•ofs  CJl/a  —  „  _~^:     parconlJqiient 

•  =  i!^  fin2C*ya  -+-  *-=-?(,— cofaCf y») on 
4*-  ,  4*-» 

,  -  (g  —  g)finC(yg-t-  avgg.  cofc^yg  j^c^ya. 

&dek: 

*=:ya;.?=y(S5-iC«)j  *— y(€-t-îCtf)&8=y(s(-hS8-Hr) 

LXn.  La  viteflè  de  rotation  demeure  donc  toujours  la  même, 

«cpnisqae^f AO  =^=  y^a-Hg-t-g)'  ''""P™"" 
pal  !0,  par  rapport  auquel  le  moment  d'inertie  eft  zzz  M/r<i,  les 
deux  autres  étant  ^ux  emr'eux  rr  Mr r,  cet  axe  confèrvcra  tou- 
jouis la  mêmt,  inclinaiibn  à  l'axe  de  roution  lO.       EnTuite,  qu'on 

pxnne  un  tel  point  fixe  P  qu'il  y  eût  au  commencement  cfï>A=:-j^  j 

«ffBr:^,  âtcoffCir^,  oùG=».'-)-a5.->+e<-«j 

&  après  le  tems  de  t  fécondes  on  aura 


.,Google 


LXnl.  Puisque  l'arc  PA  eft  conAant,  fon  colintis  étant::_  ^  ^ , 
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de  fort»  que  le  point  A  -conftrve  coajoon  la  mime  diftinœ  A  P  da 
point  file  P.      Enfin,    prentnt  F  =:  8'"»  H-  (S5  -(-  £)", 

onaan</\  =:  ^^—  V(a«*  -4-  O  -(-  €)<■*),  oubicnle 

point  A  tournera  unifijnnemeut  autour  du  point  P.  .  De  mëiiK,pour 

l'angle  QPO  ZZ  <tl  on  aura  ^Ç  ZZ^—.VG,  o4  l'angle  APO 

eft  aulli  confiant.. 

&  que  cet  arc  tourne  uniformément  autour  du  point  fixe  P  avec  k  vi- 

telTe  angulaire  —  y  (SJ  -h  (£  H —)  dans  le  fens  RQ,  au 

lieu  de  conlîdércr  le  point  O^  examinons  l'ai^e  PAB>  dont  le  cofi 

fin/^y  (^-i-(£/  fin/         yifj-f-g^ 

Le  cofinus  de  cet  angle  ctoit  au  commencement  z:r  î/7m~T*~S~i 

&fi)nlînus  ZZ  -i/f-g^   "i — ff^'     ^""^ï  pofànt  après  le  tems  f  cet 
angle  PABzrw,  nous  aurons  ^ï«cof«=::^7^|^=^^^^-p-^. 

^partant  ^«  =  V(gB  — I^^KC -h  aC.)  =  "^  ^'"^St 

D'^où  nou8'voyon5  que  l'arc  AJ3  tourne  uni&wmeniau-aDtoiir-dapwnt. 
A,  dani^etiêns  BP,  avec  la  vitefïè  angulaire  zz  CV'^t'  '  £)e  cette 
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I  oh'it  tefXéÊoKif  le  plut  diffiri^t^Mic  le  janpinpisnt  J« 
corps,  en  dilânt  que  le  point  du  cotps  A  tourne  uniformément  fiu- 
tutour  du  point  B^e.P,.  de.  ç^ue  cependant  le  cpips  lui  même  tourne 
Daifiumement  auiourdupointA. 

.  •  LXIV.  Puis^clet  pôles  B  &  C  peuvent  être  pris  J  volontiji 
pourvu  qn'ils&ientâDignis  du  pôle  Ade  ^o<*,  le  mouvement  d'u> 
tel  corps  pourra  Être  repr^fèmé  en  général  de  cçtre  manière.  Pre- 
mieremenr,  le  pôle  A  tournera  autour  d'un  point  fixe  P  unirotme- 
mcnt,  pendant  que Icxorps  lui  même-toomc  atiffi  nniformement  au- 


Les  {(joanons  cofj  zz    ^  ^    oiiiang^— y -m^-^» 


<"•  y  Si 


.  =  ^(S  H-  e  .-H  ^)  8c  *  ==  C^  —  Wa.doflaeitt 


Jeîbrteqlie  t:-i.zz  aa:  (jta  -^ 
tnsxfi  ks  vi[eflcs.angul9lies  <  &^. 


c e)  ci>(l.      Qui  çft  leiappon 
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REMARQVES    GÉNÉRALES 

SUR     LE 

MOUVEMENT  DIURNE  £>E^  PLANETES 

PAR     M.     EULER. 


T^  m.  A  pr2é  b^dfeoâverce  cfe  k  v^riMtile  préceffion  de»£quiaoxes^  &  de 
-^  ^  k  Rutanon  de  l'axé  4e  la  terre,  on  représente  en  fiirtc  le  mouvez 
ment  diume  de  k  tene,  que  penduit  qu'eUe  tourne  uniformément  aa- 
conr  de  fon  axe^  cet  axe  même  ait  un  certain  mouvenMit,  par  lequel 
il  réponde  fiicceifivement  à  difïèrens  points  du  Çipl  :  1|pt*on  a  dreflë 
des  tables  i  Vaide  .desquelles  «n  cdcnle  pouç  chaque  tems  (x-opof^ 
tant  U  longitude  des  pôles  de  la  terre  que  leur  diftance  aux  pôles  de 
récliptique.  •  -.  ' 

Cette  manière  d*envi^;er  le  mouvement  diume  de  la  terre  pa* 
roii  d'abord  la  plus  naturelle  &  la  plus  convenable  poor  la  pratique: 
&  on 'aura  de  lapeineâ  s'iïitd'gmer  qu'Ole  fbit  aflîijÈttie  à  de  fbtt 
grandes  dii£cultés,  non  pas  à  Tégarâ  dés  petites  birégnlatités  de  ce 
mouvement,  lesquelles  peut-être  ne  font  pas  encore  toutes  connues, 
mais  k  l'égard  de  la  manière  même  |^  concevoir  ce  mouvement. 

Car  d'abord  je ■4lemuide,*:qu*elkce  que  fBxe  de  J^  terre?  Onim 
répondra  bien,  que  c*eft  une  ceoaînç  ligne  droite  qui  jMflè  par  le  centre, 
ou  plutôt  le  centre  de  gravité  dela^erte,  autour  de  laquelle  û  terre  ache- 
vé fès  révolutions.  Quelque  claire  qije  paroiffe  cette  détînirion,  j'y  trou- 
ve de  fort  grandes  difficultés  :  car  comtnent  eft-ce  que  nous  connoiflbns 
•ette  ligne  qu'on  nomme  Taxe  de  la  terre  ?  '  On  recourra  au  Ciel, 
oà,  l'on  duiB,  qu'on  découvre  toujours  deux  pomts  diunétralemeiiE 
«Ppo^  9uîIèmbleiudaB^|ospourqiielquceems£Dre  en  repos,  âcau- 
'■■•  ■      '■■■'  ■■■■■■•'•-''  ■  ijow 
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t<H)rd|9qadsleCîel8vecles  étoiles  nousparoit  tcl^ever  les  révolutions. 
On  nomme  ces  pomts  les  pôles  de  la  terre  y  &.  la  dcoùe  tirée  de  l'un  i 
rautre,  entant  qu'elle  paflè  par  le  centre  de  la  terre,  (on  axe.  je  ne  m'arrête- 
jraà  pas  ici  à  robjcflion  qu'on  pourroÎE  tirer  de  la  diftancc  des  étoile^ 
que  Ton  peur  bien  regarder  comme  infinie ,  même  p9r  rapport  au  dia- 
metredelorbitedelaterre.  Je  conviens  plutôt,  que  quel  que  Toit  le  mou- 
.yement  de  k  cerre,  il  y  a  toujours  au  Ciel  deux  points  en  repos,  qtû 
ièmUent  .immobiles  pour  un  jnftant  au  moins.  Or,  puisque  ces 
points  font  variables,  on  fiippofè  gratuitement,  que  la  ligne  droite  ti* 
rée  de  l'un  i  l'autre  pafle  toujours  par  les  mêmes  points  de  la  terre: 
&.  âcela  n'arrivolt  pas,  les  pôles  terreltres  ne  ièroîent  pas  des  points 
fixes  fiir  Ifl  fatfkqs  de  la  terre ,  ctunme  on  le  Ibutiuit.  Mais  il  y  « 
.plus;  ces  points  fixes  du  Ciel  ne  repondent  pas  i  l'axe  prétendu  de  la 
.terre.  Car,ptûsque  cetaxeeft  fùppofê  mobile,  les  points  aoCiel,  vers 
.lesqqets  il  cQ.  dirigé',,  .le  feront  auîS;  '&  partant  og  ne  fàuroit  dire 
qu'ils  Ibnc  ce%  points  fixes  du  Ciel ,  autour  d^quels  le  Ciel  tourne  a» 
.  moin^r  pendant  un  înftjint.  Il  eft  vrai  que  le  mouvement  de  l'axe  de 
ta  terre  ell  fi  lent,  qu'on  peut  le  regarder  pendant  longtenis  comme 
.  immobile  :.6ç.-c'eftaulfi  la  raifon,  pourquoi  î'incpngruité  dont  je  parle 
îd,  n'ed  d'aucune  confôquence.  Mais,  pour  mettre  cette  madère 
dans  tout  Ton  jourg  concevons  une  autre  Planète,  qui  tourne  coinnie 
j^k  cerre  autour  d'^n,  certain  axe;  maïs  que  cec  axe  {ni  même  ait  ^a 
.mouvement  beaucoup-  plus  rapide,  de  iôrte  que  les  points  du  QfA 
■  vers  lesquels  cet  axe  efl  dirigé ,  ctûngeni  tous  les  inftaos  afîès  fènfi- 
.  lilement  de  place  :  S^  il  e&  évident  qu'on  ne  ûuroit  fouteniT)  que  It 
Ciel  tourne  aotour  de  c^  points  pendant  un  ,fèul  inftant. 

Voudra-t-on  infifter  fiir  Igaipt  d'inftant,  .&  dire  que,  quelque 
-  rapide  que  (bit  le  mouvement;  desdits  points  dans  le  Ciel.,  on  1^  pepc 
pourtant  regarder  comme  fixes  pendant  un  inltant ,  &  y  rapporter  Je 
mouvement  angulaire  du  Ciel,  attendu  que  pendant  un  inâant  ces 
.points  ne  changent  pas  de  place.  Mais  on -pourvoit  dire  la  même 
■'(^o^  de  f^us^^au^es  points  du  Ciel  f^vec 'autant  de  fondement;  ^ 
«aréduiioit  par  ce  moyen  te  Gel  tout  ^der  au  n^os, .  quelque  ra- 
.   .  Bb  2  pide 
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pideqnefiârlûnmow<emeM.  D'ailleurs  la  raiSmalIëgBée,  qa*onpfnflére- 
garderun  point  en  repos  pendant  nn  indant,  quoiqu*  il  (bit  eHmonvemenc, 
eft toute  Fût  Ëiuflè:  carilnes'^c  pasici  duchangemenrde  place,  qvâ 
évanouit  toujours  dans  un  inftanr,  quelque  rapide  quefbir  ïe  mouve- 
ment, mais  du  véritable" repos,  du  moins  pendant  un  inftant;  puis- 
qu'on {ait  que  la  vicéfle  ne  dépend  pas  du  ten».  Donc ,  quand  on 
'  dit  qiie  les  points .  autour  disques  le.  Ciel  tourne,  Gmc  -&ces  pen- 
dant un  tnftant  ;  on  rie  vci^t  pas  dire  qnlls  ne  changent  pat  de  place, 
mm  que  leur  vitefle  eft  effe(EHvemeht  nulle.  Or  an  tel  repos  ne  con- 
vient pas  abfblument  aux  points  do  Ciel ,  vers  lesquels  eft  dirigé  l'axe 
niobile  de  quelque  ^anete:  &  partait,  ù  nous  jiigebns  du  mouve- 
ment diurne  d'une  planète  pa^  le  mouvement  fapparent  du  Gid,  qui  k 
hàt  toujours  lutoiu'  d'un  axe  fixe  pendant  un  inltant,  il  ^  ctirtaio  qtK 
'  cet  axe  du  Ciel  lie  coitvient  pas  avec  l'axe  mobile  de  la  plaAeK,  au- 
tour duquel  on  conçoit  qu'elle  tourne ,  &  que  cette  manière  de  repré- 
senter le  mouvement  dlurhe  des  Planètes  n'efl:'  pa9  d'accord  avec  lei 
O^iêrvations  dit  Cid  j  d'où,  l'on  détermine  U  pofition  &  le  cdouve- 
nient  d&  leurs  axes.  '  '■ 

Or  ridée  mèriK  d*nn  corp&  qui  tonme  autour^-on  axe,  pco- 
'  dant  .que  cet  axe  {è  meut  d'un  mouvement  quelconque,  eît  allùjetrie  1 
dé  gràriSés  difficultés,  qu'on  rencontre  mêmè-eii  he.confîdét«at  Itt 
Kf.  I.  ■  ehofes  qu'fb  ahJiraSo.  Car,  Ibii  QRST  «d  C^psfpHériqtieqw 
tourne  autour  d'un  exej  qui  palTe  par  fbn  cenrtie  et  le  point  P,  pen- 
dant qiie  ce  point  P,  qu'on  nommera  foa  pôle,  e(¥  emporté  par  un 
^uvement  quelconque,  le  centre  detiieuranc  toujours  en  re- 
pos. Que  cept^  Gsk  mabitehanténP,  autour  dtit)Uel  concevons  tm 
cercféABCp,  ou  pltltôt  quatre  points  A,  B,G,-D;  Ôc  en  quelque 
endroit  O  que  le  poléPfbîr  tmispotté,  il  s'agit  iïe  déterniiiier  les  Ht»» 
o^  ces  quatre  points  fe  irouverotlt  alors,  tant  à  caulè  du  moiliveinefit 
■  de  rotation  autour  de  ce  pôle ,  qu'à  cauft  du  inouvetnent  propre  du 
pôle.  Car  il  eft  cMr ,  que  la  connoiffiince  de  be  mouvement  coa^X»* 
j%  exige  la  pofiâbn-de  tesi^Uttre  ponits  pour  tourles  eodtoits  O,  «ù 
kfbleP^arvientûetéJÉvantec.-      - 

=•     -  Or, 
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ôr,  -^^iRlqué^aiâie  que  paroiffë  cnrè  qoeffiôn,  en  fDppb&a 
coana,  tant  le  mouvement  àa  pote  P,  que  h'  viteiEfe  angulaire  d« 
corps  autour  de  ce  pôle  pour  chaque  tems  propo/î;  pour  peu  qu*on 
y  réft£chHIè)'  cki  y 'rencontrera  dés  ôbïlaelesmfiirmontd)Ies.  Noui 
n'avons  qn^^  confîdérer'le  cés^k  plus  fiiiiple,  où  le  mouvranent  de 
rotation  cft  {bppodi  nul  :  &  il  ny  a  point  de  doute  ^ue ,  quand  le  pô- 
le P-fcreAt  transporté' en  Qj  après  avoir  parcopru  le  quart  de  cerclt 
PQj  les  quatre  points  A,  B,  C,  D  ne  fè  trouvent  aux  points  ff,^,f,i/, 
marqués  dans  k  figure.  Mais  y  par  la  même  nUbn ,  fi  le  pôle  P  éttit  ■ 
transporté  en  R  par  Parcde  cercle  PR,  les  ^roints  A,  B,  C,  D,  'de-' 
vroient fe  trouver  en  «,  Ç^  y,  ^:  iï  fi  le  pôle  paflwt  deR  enQ,  les 
pobts  a,  Ç,  y,  ê,  ptrviehdrbient  en  *,  f ,  ^,  /i ,  dont  la  pdfîtîon  eft  tout 
iftit  diffiSrente  de  celle  que  ces  points  auroient,  fi  le  pôle  P  étoit 
transporté  en  Qj)ar  l'arc  P  Qj_  quoique  dans  l'un  &  l'autre  cas  le  mou- 
vement de  rotation  ibirfoppoffi'niïl.  '  D'tdlleoi^  la  quèffion  ne  fout- 
nit  aucune  tatibrij  pourquoi  la  pDfitidn  des  points  A,  B,  C.  D,  de- 
vroii  être  difiïrente ,  ïèlon'  que  le  -pôle  ftroit  parvenu  par  di^eiii 
chemins  de  P  en  Q^  H  ne  fera  donc  pas  poflible  d^flîgner  la  pofîtibïi 
de  ces  quatre  points,  quand  le  poicP  ftra  parvraiu  à  un  lieu  quelcon- 
que O  :  &  à  pïas  force  raifon ,  la  quèffion  envelopetà  des  incongrui- 
tés, quand  on  fîippofè  au  corps  un  mouvement  de  rotation. 

Oapeut  même  regarder  cette  queftion  comme  indétaminéc;  & 
il  y  faudroit  ajouter  encore  une  coudirion,  qui  déterminerolt  te  mou- 
veitienfdu  corps  au  cas  même,  oùle  mouvement  de  rotation  efl  {ûppdflE 
évanoilïflâat.  La  moins  choquante  fêroit  i  mon -avis  de  dire  que,  dans 
cecas',''lés  points  A,B,  C,1D,' cnnïîrvàflènc  conflarament  la  même  & 
nûdon  à  l'é^d  de  H  £re£tion,  fiiiVant  -laquelle  le  pôle  fèmeut  i  dm- 
que  iirflant.  Cette  condition  cEmvtendroit  encore  le  mieux  avec  tes 
idées  que  nbiis  lious  formons  fur  Tabience  d'un  mouvement  de  rotadoh, 
&  e^^Uqueroit  ta  diverfe  pofition  desdks  poinrâ,  le  pôle  étant  parvenu 
en<K  on  par  f-ani  PQ^  ou  par  le  chemin  PRQ^  Mus  il  ftut 
BV0U9  que  cette  condition  eft-toàt  i  âk  êtraimére  aux  principes  de  la 
Mécanique.  Cependftnr,  en Tadmettant^  on  eft^en  état  de  âéoennioiir 
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le  vtal niouvement duccurps,  dés qtu  c^ui  (k;poU'& cdiiLâe roa- 
tk>n  feroienc  donnés  pouc  chaque  inllanr.  i 

Mais,  quoiqu'on  voulût  &  Cçrv'i^  de  cette  manière  pouf  repté- 
CtBitr  Iç  mouveineqt  d'une  Pluete  £ur  Coa  cenpre, ,  il  n'y  âuroic  riea 

-quiju»!»  o^ig^oi^  de  re^rder  unpçiiUfJeiaPÙncte  comme  ^a  pôle, 
plutôt  que  touc  autre.     Ainfi,  lorsqn'il  s'agit  de,  la, [cfi;e,  onpourroit 

.prendre  un  point  quelconque  de  (à  fîirfiice  pour  &d'pqÛ,  &  le  vté 

.  mouvement  de  ce  point  &roit  le  mouvement.  à,\i  pôle.     Enfùite,  oa 

pourroit  coqcevoir  pour  chaque  lieu  de  o^poleun  cennin  mouvement 

.âç  rotatwa,  lequel  joint  au  mouvement  du  pôle  produiroic  le  vrai 
mo.uviement  de  U  terre.  .  Il  elï  vrai.qu(}>çfïtte,  r^é^cation  deviea- 
ilrpic  pour  làplûpan  fore  compliqui;e,  qùdque  fimplc  qu'on. fiippofk 

,  le  flwuvemeut  en  lui-même;   mais  U  faux  avouer  que  cette  idée  ne 

.  «oatiem  r^n,  qui  nous  indique  les  points  préférables  i  tous  les  autres, 
■où  Ton  devrqitplac^  les  poks.  Ofijdirabien  ^'ïl  eitraifimnable  de 
^oifir.ceux  quilbnt  fliTajectis,  wplûs^pent  oiouvemeut;  maisons 

;  règle  oleft  pas  ef&atielle  an  âijet,,  &  quoiqu'il  y  ai(,  dq  tels  poiofs  iur 

,  la  terre ,  on  a  lieu  de  dquter  encore ,  A  les  autres  planètes  font  douées 
de  tels  poinc.     Peuc-êcte  que,  quand  marne  il  y  auroit  de  tels  points 

.pour  un  certaifi  leois,  ces  mémei^  points  acquerroiçnt  dans  la  fiuie  iu 
mouvement  pl»^  rapide  que  d'autres.  . ,  - 

- .   Or  ccjs  inconvéni^ns  n'ont  pas  lieu  dans  l'autre  manière  de  repri- 

.  finter  le  mouvement  diurne  des  planètes,  en  déterminûu  pour  cha- 
que tems  les  pojats  du  Ciel  autour  desquels  la  Planète  umme,  da 

,  mpios  pendaiu uô ifl^aoc ,  comme  autour  de  points  £xes;  âcenaâi- 

.  goant  pqur  chaque  ÏQll^t  la  vtceflè,  de  cène,  rqta^on.,    Pour,  mieux 

.  çonapreuFlrç;  cette  anaaiere,  âç  po^,  eif  voir  h  divcritté  d'avec  lu  pré- 
cédente, ccKDcevoQfi,enc^;Un  çoi^s.iphérique,,  (car  ia.%iu3p  ne 
change  riqa  d^s  oorre  recherche,)  qui  foiç  entouré  d'unp  fiu&ce 
iphéinqvK  mimobile  çfw  pouvoir  y  ;n^ 

jiÔt'i' iP'^*.''9.«inHne!nc^neqt  auto||ir  dii  pcùqTiAj    &  i^fès  un 
r*  »  j.fejïif  ;;^.^,flyçoijr^q:poiiÇ  f^dç  la^nfec^inîmob^e,:  defi^ 

,pj^jijfe,f  çfUT; ;5:^a^^  mgo}^  a^g/fftsM,  poiiK-^pÙ  i^àcpioimobiïe, 
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tmonr  duqnâle .corps  tcnictie  ^rs  avec. la  viceflè  de  rotadpn.  '  Co 
n'eft  donc  pas  le  point  du  corps  A ,  qui  parvient  après  le  tems  f  en  P, 
maisP  e&  plutôt  un  point  imaginaire  dansla-fùrfiiceimmolntie,  qiii  ré* 
préfente  le  pôle  de  rotation  pour  un  inftant.  Or,  quoiqu'un  momenc 
après  la  rotation  &  f:^  autpur  du  point/^  il  ne  &ùt  pas  s'imaginer' 
que  le  point  P  ait  été  transporté  en  p  j  l'un  &  l'autre  demeurant  fizei 
ce>^  (^jCtingoe  eflènùellement  ceae  inilntere,de  luprécédectte;  ■       ^ 

Pour  déterminer  plus.aîfBmenc  ce  mouvement,  concevons  dans  la 
iârâce  immobile  un  point  Hke  Z,'  auquel  on  tire  les  arcs  de  grancte 
oércles  A'i^  PZ'&'  pï.  Et.puisqu'au  commencement  A  eil  le  pôle 
de  rotation, -.fi)it'A2±rj.^  Kifulie,  içrès  le  terflS  rt:  f  i  le  polé  d<? 
iDtadoa-étant  .en  Pf'iCçît. l'angle  AZPzzf,  &  l'arc  ZP  zz:/î,  poiànc 
le  rayon  de  lafphere-z::  r,  de  Cûrte  qiiè/>  éc  ^  loîenc  deâ  fouâiôns  dit 
tems  t;  d'où  pour  le  tems  t  —H  dt  on  aura  l'angle  PZ/i  zz  (/y ,  & 
Varc%pz::zp--^iif.  Pour  la  vitefflè  angutaire,  fuppôibns  qû'ao  com» 
ttienceniene  lepoteiéiafic  en-A,  te  corps  tourne^ dans k  tems ùifinimenc 
petit  dt  par  l'angle  :^«.«/f;  %  a^^  k  tfcms  t^  le  ptrie  étant  ep-P, 
par  l'angle  ^zi  v  dt.  Gek  pvfë ,  voyQtls  quel  fera  le  .mouvement  d'un 
point  quelconque  du  corps,  qui  au  commencement  aura  été  en  M. 

Pofons  donc  PatcAMc;;/,  &;rangle.  ZAMrr^;  or,  q>rè9 
le  tems  f ,  ce  point  foft  pârveijupn  V,  &  nammoiié'i^  P^  ^  jrj 
&rjaQgleZP.y~j}',  qui  fout  les  dC|UX  quanntés  qu'il  faut  déterminer 
pour' connbitre  le  vrai  mouvemeht'dù poihtM.'  Donc,"  pulsqiie  le 
corps  tourne  autour  du  pôle  fixe  P,'  pendant  le  tems  dt,  fe  point  V 
/èra,tran^orté  eni/j'.Mè  lôrtéquè  l'arc  Pc^'PVrrx,  &  l'angle 
yPp.^*</f,  p.ar,cobi:5qu|5trf^angk  ZPi^=rjy-^'è</<^,''  Qr^&ra 
te  lieu  de  notre  point  âprôà  Té  tems^  i-^.  dt^àtp^s  It  comipèncemén^ 
îlië  pôle  étant  maintenant  en  ;;;.^^iil^t  iiôus  tààhttiflf^x  -^dXf 
âiïâ^è%f>vt^y-~^dy.  '-'    \'   V    '-'■ 

'  l^mi^àcPét^^pst'ii^p'GaPt^i  4e$  :pëtè«tiâf^a^  &; 
''   '  fi 

DigitizedbyVjt)t)QlC 


f»i 


avov 


,niitto*^  \e*Xû*^  *  -      *^    .,\iQ»*^',.  faut  *- 

.h  ceirjrc,   oo»"  çott^^^^O^'^ 
.{«pur  »»iic»a»„.j»pv4»  ' 


icï^^ 


yGoogIc 


#      19      • 

tutoui  Aiqni)  ts.corpcaiàato  ^M«a 

n'clt  donc  pis  le  poia  da  oa^  A,  ^i  j 

maisFcQ  plutôt  un  posiËÂH^^^^^Idgâa^B^^^ 

préfente  le  pôle  de  rotaôon  txmr  i»  «^— >•     i-    _       -<:')';  &par' 


-''>■ 

i  triangle  PZ/ 

|.i/^fin;>cof).) 

X 

i  trouvée  pro^ 

[!/»  corjr 

-r  — 

...,cof,- 

tang  X 

iniere,  qui 

eft 

-oCy. 

-dj 

fin. 

f'o'y, 

ablanej 

oùpj^  St 

p,  font 

regardés  comme' 

IX  éqtiarions  d^fêrentielles ,  d'où  il  faut  déienni- 
•lues  X  &>     La  chofè  rcvîendroit  au  mâme,  fi. au- 
.  inconnues  on  vouloir  cherclicr  l'angle  AZV  avec    Rg.  j. 
.ors  on  arrivera  au  but  par  la  fyntheiè  fuivaiire,  qui  efl 

P=/,  AZP=^,  &VPe=:tfrf/,  pofbosranglK 
Sire  Z:V'=;>Bv  pooclitroir  ruigte.BZfVï:s«Mv--f^a 
ft»XiV.  Ce  TiroM 
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ff  =  J;t&  P?  — rf?  Saf.-:  Donc,  Bf^VW.-^ili^  Sn^") 
zzii  pour  «bréger:   &  dé  là  ùapVf  =57»    &  mCfPf.zz 

ff      ■■■  .Or  i*uigle  ZP^  énat  droite  '  nous  aurons  GniZPfZZ 

Jt  .  , , 

^?  '"y- &  cbf  ZP»  =:  -^'.  Msintênànt, l'angle  ZP»  étant  =7 

«-pif,  oaen  négligeant  la  painculç  kfiniment  petit«  vàt,  ftule- 

.-   '              -     -        ,.   >      «ri  N     .-r-(/»lin>-^</*finrcoft 
meqt— y,oneatire  fin;>Pr:;=lin(>-ZP;.)— - — ,     ^^  ^ 

*  ccf  ,Pr  =  cpf  (,-  XP^)  =  -■^^''°^>  +  ^?fi"^W 

DoBC/jr— — Ja  fui^y— rf^fin;»  cof>&Pr=:— </;icof)i+4fin;plia)r. 
d'où  nous  conduQta./'i'  =  P»—  Pr,oua:  rt-i^Jr-^Jr-H^f 
cofj  —  rfj  lin;i  finjr,  defœte  quenou^tyon» 

•                     ix  ■—  àf  caCy  —  ifpaf  ûay. 
De  Uiibusconnoitronsauffi  l'angle  P»^,  puisque  prr:lVvpËafp, 
.,.i.i     >    ■  - -:       '  '.-^.pifinii— W/Aytofji  •.: 

«s 5Hii)omfiP »/.=:,  ■  ai'i     •" 

'Miùsces  déneftrànauons  ne  (ont  pasTufBlSntes  pour  défiMr  l'an- 
JeZopi=7-(-^Ji,-'&m  tirer i«  valeur  différentielle  <^)r;  car, 'puis- 
qu'U  «'te  d'une  difiéience  infiniment  pçtfte,  il  ne  fera  plus  permis  de 
SàjW,dinàlesiagle5ÏJP,f.*'P^>;  af.çarriçulesinfinmiept  pentes: 
œœrA  nous  «1  vouUoiis  tetùr  coinpte,  nous  toiifterions  daiis  des  forma- 
CTaJs  einbamiatues.-  Qî;  lis 'p'»*  '"  "^oi"™  """'  '"  '°''™ P"  ? 
li^iu  théorï.heTurriire'aes  triangles Tpétiçines;  qui  ell  toijoUrs^^ 
i  l'excès  des  trois  angles  fur  deux  droits,  pdrant  IffWyon'aek'^Hae 
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pmrla  mefiire  d*un  angie  droit.     Or  les  quatre  angles 'de  cette 
^;ure  fom  i°.  PZ;>  =:  rff;  t'.TPv^iy  —  vdti    3°.  Vvp% 

tant  Fexcis  de  leur  fbnune  fur  4  droits  ou>  s  s-,  eft 

qni  exprime  faire  ^  b  figure.  Mus  on  laie  que  Taire  dii  triangle  PZjr 

e«  =  rfK>-cof,),&dutri.ugleP.,=  -=«t^^!:M!i^2Q  , 

(t— cofjr);  donc  la  iômme  étant  %alée  à  rexpreflîon  trouvée  pro' 
doit  celte  équation: 

d'où  nous  tirons 

•^  ^       '^  tang  *■ 

Cette  équation  jointe  ik'preiîiiere,  qui  tSi 

àx  zz:  dp  coCy  —^  é^  fin/»  finj"; 
contient  la  fôhition  du  [»x)bleme;  où  />,  f  &  f,  font  rq;ardés  comme' 
des  fonâtons  ^  tems  t. 

VoHi  4onc  deux  équations  diffîraitîelles,  d'où  il  Aiut  détermi- 
ner les  deux  inconnues  x  &jy.     La  chofè  reviendroit  au  même,  11  au- 
Beu  dé  ces  deux  inconnues  on  vouloit  chercher  Tangle  A2V  avec    Rg.  j. 
l'arc  "tVi  Si,  alors  on  arrivera  au  but  par  la  fynthelè  fuivancci  qui  eft 
f^rt  Cmple. 

flaque  Ze=:/r,  AZPzz^i  acVPvrzW^k  poJbos l'aogl» 

hIVzzix,  -ôaïèrc  2iVz^»i  poaiiiiiroirrangle^BZiV'CSsieYf-f^ 

MttifiA  r^ttêi.  Tarn.  XIV.  Cc  Tirons 
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Tirais  fiir  ZV  les  perpendiculaires  PR  &  v'x,  de  même  que 
i'arc  V.r,  qui  fera  perpendiculaire  fur  les  arcs  égaux  P  V  APr,  & 
nous  aurons  V»  =  vdt  fin  PV,  &  fin  PR  n  fin  ZP.  fin  PZ  V  — 
fin  PV.  finPVZ,  de  forte  que  fin  PV.  fin  PV2  —  fin;? 
fin  (a  -^  4J).     Or  la  Trigonométrie  fphérique  donne 

T^.,-.  f'"/'  fin  0'  —  4) 

tang  PVZ  —       r     r  r vr ^ 

°  colp  fin  »  lin  p  col  ^« y) 

Mais,  puiàque  V/  =i  —  </a,   ôc  V/  ^:  Vi»  •cofjV»  rr:  Vp 

fin  PVZ,   nous  aurons  d'abord 

—  i/a  rr  P*/ïfinPVfinPVZ  =  p*//fin;;fin(«  —  j)     , 

Enfuite,  â  caufede  VZf  zr  </»,  onauracf  m^/i/fin  «.     Orrf  — 

VxcotPVZ,  .ou  —  ^»  ZZ  du  fin  a  tang  PVZ  d'où  nous  tirons 

cette  feconde  équation  :  '  . 

,  </»  finofmsfîn  (u  : — ^)       .  --    .  ,  . 

—  ^»  =r  —r-r ■         r  r ir  >  ^^P''' fio/fin (tt a) 

coljpfma  — —  fin/'Cofacol(a — f)  ^      v         4^ 

de  ibrte  que  nous  ayons  ces  deux  équations 

l     o  in:  i^a  -l-  ffi/f  fin;>  fin  X«  —  ?) 

IL    (/«  fina  in  vJt  (ca£f  fia  si  - — -  ijpjp  çof  acçffif f)) 

Or  ayant  trouvé  a  à.  «r,  'pn  en  tire        '  -       ' 

cofPV  ZZ  cofjr.::!  cofycofa  -|-  fin/rfinzcor(w  —  y)& 

„_,^  finafin(» ç) 

tangZPV  ==  tangjr  m -; )r-- ii— 

"  ^^  fin/icof»  — -  cof/»  fin»  cof(«  —  ^) 

Puisque  le  rapport  de  ces  dernières  coordonnées  «  Bc  a  aux  précé- 
dentes X  ÔLy  eît  connu ,  ces  dernières  formules  fe  réduifènt  iuk'  pre- 
mières. Cependant  il  ne  paroît  pas,  comment  on  pùifTc  résoudre  en 
général  ces  équations,  &  pour  des  cas  parti(.uliers  on  fe  fervira  plus 
commodément,  ahrùt  dos  unts,  &  tant6^  des  auires.  -Oomme  s*Û 
a'yftvoi»  aucun 'fnoDveinetU' de. roui^op^~ou-'qu'il'fiit't'  zz^y  les 
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dernières  foraules  montrent  d'abord  </&  z=:  o ,  Sitiiu  :=  o  ;  dVè 
Ton  voit  que  dans  ce  cas  tous  les  points  du  corps  ne  changent  pas  d« 
place.    . 

Confidirons  le  cas  où  le  pôle  P  demeore  en  repos,  quel  que  ibic 
le  mouvement  de  rotation  vdt\  ce  qui  arrive  lorsque  p  éi.  ç  ibni  des 
quantités,  confiantes:  alors  les  premières  donnent  d'abord  éix  z:z  o, 
&  panant  x  :^  confi.  Soit  donc  x  :— /,  &  l'autre  Jy  zirz  '—  vdt^ 
&  partant jr  ^z  g  —  fvdt.  Or  les  dernières  formules  méncroieiit 
pour  ce  cas  à  un  calcul  fort  ennuyeux. 

Suppofbns,  comme  il  arrive  à  peu  prés  fur  U  terre,  (jue  le  pa- 
le P  fê  meut  uniformément  dans  un  petit  cercle  AP  autour  du  point 
fixe  Z,  qui  repréfèate  le  pôle  de  récliprique,-  &  que  le  mouvement 
de  rotation  dcincure  toujours  le  même.  On  aut%  donc  p  Z^  a\ 
dq  zn  ^dt  &  ir  r::  »;  d'où  les  premières  formules  donnait: 

4x  rr  —  mdtÇoiaGîiyÇx.^  ZZ  — «Jif-^-iwifrcof*— ~ 

&  partant  l'une  <ti\if£e  par  Tautrç 

dy  __^  n  —  m  cof  «     ^  i 

Jx~'     m  lin  rt  fio^  tang  jt  tangy 

Multipliops  par  ^jr  fia  X  finjponr  avoir  -  '    ': 

rfïfinxfinv  —  dxcoCxcoCyzz  ? dxùtx 

dont  l'intégrale  eft,  , 

-^                          xa  fini 
(a  —  m  cof  »)  coi'x  h 

Donc        cofjy  =  »fin»dn»- ^^ 

Ce  »  & 
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,        .    i     j^r  i»</ïfin<j(*coCr  —  A) 

&    ffï  r^  —  imatuna 1-. -,  oubica 

•^  lui  a*  tangjr 

—  mdtGaaXk  —  AcoCx) 
éy  "Zl Ta *     Or  la  valeur  de  coijpdoAne 

,    „             àx(k  —  h  cofjr)     _  X        ^x  n.    , 

^y  ïiny  zz  — ^—^ — ; ;  &  cette  valeur  lubnituée  mené  i 

cette  équation:  —  mdt^aÇmy  ZZ  éx.    Mais,  i  caufè  de 

-HV(fm:r»  —  kk coCx*  ~\~  ikkcoCx  —  hh) 
finy ______ , 

j~    — àxTmx 

nousaurcKis:  mAhaazz-j-. ^-tt— r — rr— 7= /■    i    ^t^ — p-r:* 

dont  rinrégrale  fk  trouve 

.r         .     i-  '  Ai-    (i  H-  **)cofx  —  hk 

^tûna  +  C  =  ^TcrnjTTt)  ^    V(,  -^^^^^)- 

It  partant 

«.fx--i^+^<'7;^^-/-^*  fin  (C-H«fiD.y(.  +«)) 

Enfiiue,  ayant  trouvé  x  pour  le  tem découlé  t,  onauca 

caf  y  rz j: : — ,  ayant  pofiÊ^  z=. ^ . 

'  fin  a-  '"^  mfind 

Pour  déterminer  les  confiantes  A  &  C,  fîipofbns  qu'il  y  eût  au  com- 
OMncemeot.  *  c=  AM  rr  /,  &  l!aaglç>  ::^  ZAHA  zz.-  g:  donc  ' 

toCg  =  ^-^^fe—^i  ^  P*««»  Â  z=  kGoff —  ûnfcoCgi 

d'oùj'on  obtient 

.  a   :  J  Enfui- 
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Enfiihe  pour  U  oonftante  C  on  aan: 

Don.    cofC- gg/CoeV-C  +  ii)^ 


V  (fin  ^  '  H-  (*  fm/  H-  cof/  eof^)  *)* 
r  —  ^oÇ/*  "H  ^  fin/fofff 
*****  fin/fin^y(i-f-«)  ' 

Ptr  confSqoent  nom  aurons  : 

__>^^coOMii^cofe+(coy+^fin/co^)c<^+finyriqgfinGyCi4-^J^ 
**  ~  ï+A* 

poûnt  mtGas.  V{i  -H  jtA)  rr  0,  àenfiiire 

-     _  k  cof  .r j^  cof/  ^-  ûn/coCg      

""  ■  fin  X 

A'  l'aide  :âe  c«s  deux  formules  on  pourra  déierminer  le  mouvement 
de  chaque  point  du  corps,  qui  fera  d'autant  plus  variable,  plus  les 
t&efKciens  de  fin  O  &  cof0  feront  grands,  qui  dépendent  du  lieu 
du  point  M,  dont  on  cherche  le  mouvement.  Or  on  pourroit  pren* 
^untelpoint,  quece9c6efficiens  évanoulflènttous  tesdeux;  &alors, 
tant  X  que jv,  ^ont  des  quantités  confhmtes;  &  ce  point  coniêrvem 
toujours  la  même  fîtuation  par  rapport  au  pôle,  autour  duquel  la  pla- 
nète tourne  i  chaque  iolhnt.  Le  mouvement  de  ce  point  lêra  donc 
aufQ  lent  que  le  changement  du  pôle,  &  paroitra  délivré  de  toute  ro* 
tatioD.  Ce  ièra  donc  le  point,  qu'on  pourra  regarder  dans  la  première 
manière  comme  le  pôle  de  la  planète,  ou  la  droite  qui  en  efl  tirée 
par  le  centre,  comme  Taxe  de  la  planète,  quoique  ce  point  fôit  tou- 
jours différent  du  point  du  Ciel  autour  duquel  ie  fiùt  la  rotation  k 
chaque  infiant. 

Pour  trouver  donc,  ce  p<)int,  ou  Taxe  de  It  Planète,  onn*aqu'l 

frendre/&^  en  ibitequetangfin/ûn^  'quecof/-^4  fin/cof^ 

Ce  3  in- 
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évanouifTe.     Pofonsdonc^-,  ou  l'angle  ZAMm^oV  pooràwàr 

fin  ^,=  o ,  &  cof^  n:  —  I  î  &  nous  crouveroas  tang/n;  -7-  ~ 

^CTUna — ^  ^,^^  ^^^^  connoilTons  Tttc  A  M  ::z:/;.  &  alors  ce^cMoi 
»— iMCofa 

M  con&rvera  toujours  la  même  diftaoce  au  pôle  P,  6c  fê  trouvai 
dans  l'arc  ZP  prolongé,  lorsque/a  une  valeur  pc^ve. 

Pour  la  terre  cette  diftance  /  évanouît  presque  tout  k  ftàx.    Qi^ 
BHlaque  dans  l'Intervalle  d'un  jour  la  terre  fait  une  révolution  entière, 

£1  le  pcde  n'avance  dans  un  Cous  comraire  que  pac  un  angle^i  -r- 

fécondes,  nous  aurons  b:    »r=3€o°:    — r^— »     **°    "i^    "" 
_-6a6oj6a_3£5  „„  1 .—  _  S.»8i647.     Donc',  puisque 

^=a3^  »S^>  nous  aurons  tflng/=  "^^|~^.  &  /^-j^ 

,&conde.     Puisque  cette  différence  rfl  ùi^rceptibie ,  on  peut  Ctsis 
aucune  erreur  r^;«rder  ce  point  comme  le  vrai  polc.de  la  terre. 

Comme  l'exiftence  tfun  tel  axe  qui  accompu^e  toujours  i^ 
ment  le  vrai  pôle,  a  lieu  dans  l'hypothefë,  que  te  pôle  avance  uni- 
formément dans  un  petit  cerde,  &  que  la  planète  conièrve  toujotin 
la  même  vitefle  de  rotation ,  il  fera  important  d'examiner ,  en  quelles 
autres  hypothefes  un  td  axe  puifTe  auffi  exifter.  Pour  cm  effet  noos 
-n'avons  qu'à ruppo(êrcon(lMnmcntjr:rr^  ôcyzng^  afki  que  le  point 
M  nous  montre  cet  axe.  iUors  nos  premières  équations  nois 
foumif^t 
'àpwCg'-âq^p  fin^=6  &,vàt=dfc6fy-/  "^^%  ^    "^ 
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*6ù  nous  tirons  ./«  rz   J"°  ^',  &:deU 

fin;  lia/>  t«og/fin^' 

«  tf  fin  ff 
Ou  bien  il  faut  i  *".  que  -— — -  foie  tine  quaniité  confiante  >  &  i  •, 

que  -3-- — ^  —  — —   (bit  âuflî  une  qaàntité  confiante,  Êvoir  la 

première  égale  à  -7-—,   &  k-feeonde  i  7-: — .     Quand  un 

cel  rappon  entre  te  monvement  du  pôle  &  celui  de  rontîon  n'a  pas 
lieo,  Ù  eft  douteux  A  le  mouvement  de  la  planète  peut  être  réduit  à 
un  $:enain  axe>  comme  dans  ce  cas.  Car,  s'il  arrivoit,  par  cKemple, 
que  pendftiH  que  le  pôle  marche  uniformément  dans  un  petit  cercle^ 
le  jmouveiAent  de  rotation  devint  fubltement  plus  rapide,  il  eft  clair 
qu'après  cette  accélésadon  Taxe  de  rotation  fèroic  différent  de  celui 
quiduroiteu  lieu  auparavant,  .&  que  la  planète  n'auroit  pas  un  aicc 
fixe^  dans  le  iêns  auquet  on  efi'accoutùii;ié  de  Ce  l'imaginer. 

Par  ce  que  je  viens  d*expo(ér,  on  comprend  que  c'efi  un  pro- 
Skme  extrêmement  difficile,  que  de  dérertninef  le  moovetnent  de  ro- 
tflcioo  d'iuie  planète ,  quoiqu'on  connoiflè  pour  chaque  tems  le  point 
du  Ciel ,  autour  duquel  elle  tourne'  avec  la  viteiTe  dé  rotation.  La 
iblution  dépend  de  Tintégration  de  deux  équations  différenrielles,  qui 
paroit  extrêmement  difficile.  ConfidéTons  plus  fôlgneuiement  les 
deux  premières,  &  pofant  pour  abrégée,     .. 

ù  (teti^S  L;'M,'îï'N'"(î>ÏJiit  àes'fen&ibns  Su  tems  t,  &  nos  dem 
équations  pour  détermiiMrks  inconnues  PV:z:.t  âiZP-V.zzj'iaoot., 

dx' 
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'  '     •<  rang  j: 

oa  d[y fin* rrL(/* fin JT  — Mrf/ cofx finjF  —  "SditcoCxcoCy 
d*où  nous  droDS  les  deux  combinaifims  iûivintes, 
dr  cofr  finj -f- (/jyîh  *  co^  :z:  Ldkftï  jr  cf)»— N  <ft  cof jf  =:  rf.  fin  *lhjf 
dxcoûccoCy — Jydnxûny^MJtcoCx—LAGnxiay^J.GnxtS'y, 
Pour  d^;Bger  ces  formules  des  finus  &  cofinus,  posons  Gtix  fmy^ir 
&  fin  X  cof  y  zr  /,  d*où  nous  tirons  fin  x*  Zi:rr  -4-  ti  &  coCx  ZZ 
V(i— rr  — fx),  &.nous  obtiendrons  les  deux  équatiODS  fîiîvamcs 
Jr  ^2   Lxrf/— N</ïV(i — rr^ — //) 
df  ^z^LrJt  H-  Mdt  y  Cl  — rr  — *0 
Voilà  donc  deux  éqauions  difflbvntidles  ordinaires,  donc  il  fine  dier* 
cher  It  réfblution;  ce  qui  eli  un  objet  de  It  pure  anilyfè.     Puisque  h 
Célôhirion  générale^  eft  aflujettie  i  de  fort  gncides  difficultés,  fl  fen  im- 
portant de  remarquer  un  cas  afl%s  général,  où  Ton  peut  achever  Itn* 
tégration.     Car,  en  combinam  ces  dernières  équations ,  on  aura 

MJr  -H  N<//>-i-  LtirJt  —  LMtJt  =  o. 
Soit  pour  abréger  Li/f  r=  ^9;  âcle  casque  j'ai  en  vtle  aura  lieu,  loiS' 
qoeMrzN  tangÔ,  ou/L</<rz  Atang.  — .  PofonsdoncMzrT 

fin*,  &N=:Tcofl),  de  forte  que  T  rr  y(MM-HNN),  &li 
dernière  équatipn  prendra  cette  forme  : 

(/r  fin  9  -i-  ///  cof fl  -|-  rdÛ  cof â  —  ///ô.fin  fl  rr  o 
dont  Ilnt^rsle  eft  évidemnwnt 

r  fin  Ô  -+-  /  cof  î  r:  Cooït  =r  Im  y. 

-^cof 
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*cof)+iv*ln}-J81iiiy+TAcof8T/(cn)«-rmy'+îHiiiyfii)— n)— o. 
Pofbns  r~«  cofô  -f-  fin  y  fin  9   pour  «voir 
«/«con'-t-TAcofjyCcrS"— finy'-+-finy'fiia«— ««cof9')z:o 
&  en  diviiànt  par  cofft* 

Donc  Afin  -^ h-  /Ti/«  rr  o. 

cofy 

Soit/T</«  zz  ©,    &  lynnt  «  =:  —  cofy  fin  O,    on  «in 

rirfiny  fin ô— cofy  coffl fin©,  &/;rfiny  coffl-t-cofyfinflfinO. 

Donc  finx=:ycriny'-|- cofy» fin©»)&cbf»=cofycof0.  Enfin 

tanff  y  tanar  fl  —  fin  ©     ,,  .  „       .         . , 

Mneyrr  — 2_î — _s ^____;  d'où  Ion  tire  eviaenunent 

^•'         tang  y -H  rang  9  un  © 

Donc,  prenant  Q=.C-\-fJt  VCMM-4-NN),  toutes  les  fois 

M 
que  Jl^Jt  zz  A  tang  ^,     les  deux  inconnues  x  &  y  Ct  déter- 
minent en  fierté: 
cofjTZHcûfy  cof©  &  _yi:i  Atang  r^  —  A  tang  . 

Ce  cas  intégrable  nous  mené  encore  à  quelques  autres.       Car  pofbos 
yÇi  — :  rr' — -  st)  zzi  »,  pour  Avoir  X3es4eux  équations 

I.     Jr  —  Liilt  ■+■  SuJt  —  o  , 

n.    Jt  —  MuJt  ■+■  LrJt  =.  o 
fit  puisque  —  rJr  • —  tdr  ZZ  »*/»,  nous 'en]  tirons  cette  troifie- 
nKlênib|at)leaul,précédemcs:       .  .       .       ,  '■ 

■     W-i  ^tl..:r:ti''iit::-^titJp  zxiios^  ,...:■■...■       ..,/.■> 
:^/>r^Toiii.xiv.  Dd  Donc, 
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Prtmer  tu  Donc,'  puisqucles  deux  premières  ont  ôt6  jniégrées  dans  le  cas 
fLdt  TZZ  A  tang  =^ ,  en  fbne  que  poftnt  ' 

/Le/*  =:  ô  &/J/yCMM  H- NN)  =  e 
nous  en  avons  obtenu 
r  Z2  fin  y  fin  5  —  cory  cof  ô  fin  0     .  ^        .^ 

r  i-b       I  t       r      b  r     a.       ««33  Cofy  Cof  0 

t  Z2  fin  y  cof  fl  -4-  cof  y  fin  0  fin  0  ' 

Stc9uâMtn-\j^  féconde  avec  la  troifieme  admettra  anflî  l'intégratioD  dans  le  cas 

fM.dt  -zz  A  tang  ■=-,  carpolànt 

/MJfZZii     &/</ïy(NN  H-  LL)  — H 
'  nous  aurons 

*  zr  fin  ?  fin  11  —  cof  Ç  cof  11  fin  H     ,       __      .__ 

«  3!  lin  b  cof  i|  ~\~  cof  C  lin  I)  fin  H 
TVvfAwwcu  De  la  même  manière  la  troifieme  avec  la  première  fournira  une  fbhi- 
ttm  lorsque  J^Jt  zz  A  tang  — .     Alors  poânt 

/N</«  =r  $•    &/^f  y.(LL -+- MM)  ~  S 
BOUS  aurons 
«  =;  fin  a  fin  f  — —  cof  a  cof  ^  fin  S     ,  /.        ^« 

^  y».  y        ri>r—       O''^^  *=0l  "  COf  S 

r  m  unit  cof  j  H—  cof  a  fia  ^  un  S 

•ù  il  iâut  remarquer  que  cofx  :r:  »  &  tangy  :=  — ;    6c  ootic 

«eh: 

L  =  — r-h^^i    M  =  ^    &N~^1^. 

,  Le  cas  du  milieu  renferme  celui  où  le  pôle  fè  mouvoii  dans  un  pedt 

•crdeiioifonnéineiic,  pcodmt  ^'ue'-â  r4tad<û  étoic  suffi  unifbnne; 


DigitizedbyVjOOQlC 


#       an    .  # 

mais  il  eft  infîninient  plus  général ,  d'où  il  mérite  une  attention  partj< 

culiere.      Or  d'abord  nous  avons  /M.dt  z^  c  -+-  /»,    d'où  la 

N 
condidon  de  ce  cas  t-  =  cang  ffAdt  donne 

j    __^  4/f  cof/'  tang  (g  -|~  ;>)  ■ àq  fin  ^ </^  fin  r 

"  tang(c  -+-  ;?)  ~~  fin  (c  -|-  jp) 

d'où  nous  concluons  H^/,.-  -/   .--^  i  caufe  de  L~NcotC<r-l-/'X 

N 
&  y(NN  -4-  LL)  z^  j— —  .     Par Vonfêquent  notre  fo- 

huion  fera;  poûni    n  rz  jp.  —H  e, 

coC^r  ^:  fin  6  cof  ij  -\~  coCë  fin  i|  fin  H- 

cof  g  cof  H 

^""^^  —  fin  g  fin  ij  —  cof  ff  cof  I)  fin  H 

Nous  avons  rapporté  jusqu'ici  le  mouvement  du  pôle  à  un  point'  Ace 
Z,  qui  dépend  de  notre  volonté,  (w  changeant  rien  dans  le  mouve- 
ment même.  Donc,  ayant  réufli  à  intégrer  nos  équations  pour  ua 
certain  point  fixe  Z,  fi  l'on  veut  rapponer  le  mouvement  à  un  autre 
point  fixe  quelconque,  IHntégration  doit  également  réulfir,  puisqu'elle 
découle  de  la  précédente. 

Délivrons  nos  recherches  de  la  confidération  du  point  arbitraire 
Z;  &  puisque  l'arc  PV  zr:  *  n'en  dépend  point,  pofbns  l'angle 
VP/^n»,&  nous  aurons  J'angle  ZPV  zz^rz  90®-+-*-+-/'?». 

Or,  pofiût  comme  ci-.deflus;  • — v  -{r  -'7  ,  ■  •  :  rz  L;  -^  rr^; 

^  Dd  9  & 
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.       JfSnp  r       n     M 

oc  — ^ — ^  ^  N,   on  aura  fin  pPv  r:r  -7 — r .  & 

M 
"■'■'''''  =  V^MM  -t-  NN}'  «'""g/'P"  =  N-  &  <i=  1» 

«jr_»s-l-  MM  _)_  NN  '  «""J'—      y|;M«  +  N^y' 
-  N  fin  a  —  M  çof  » 

Cela  pofi,  puisque  nos  équations  font  > 

^JT— A(Mcof)r-Nrmy)&,^=LA ^(Mfmjr-f-Ncof») 

par  ces  fîibltirutions  elles  feront  changées  en 

dx  =  —  dt cofa  V (MM  -4-  NN)     & 

AfiLr=AcofVfh»y(MM+NNH-LAfh,+<^'^-^'''^>^ 

MM:-t-  NN 

Potbns  pour  Abréger: 
^.(MM  -H  NN)  =  I     &  L  4-  M'^  —  f^'^  —  - 


(MM-|-NN)^«  —  "» 
pour  avoir 

Jx  -i-UtcoCz  ^  o  &  i/afiix  —  I</tcorxfhx  —  KJtûtx  zr  « 
Pofbns  comme  auparavant 

BxBxz  =:  r;  fnx  cof»  zr  i    &  cof *  —  », 
&  la  comï^inaifôn  fournira  ces  équations: 

Jr KtJt  =z  o     &  Jt  -+-  KrJt  -+■  UJt  =0 

où,  puisque  rr  -(-  »<  -f-  «B  tr:  t,  cette  troifieme  y  peut  ttre 
qoutic:    dm  —  Itdt  zz  o;  d»»cli/r  —  K:/»  zz  e. 

Id 
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fcî  on  peut  rânarqocT  fliiffi  trois  cas  ihrégr^les: 

i°-  Si  I  z=:  o,  ce  qui  Dc  ûuroit  avoir  lieu>   i  moins  qu'il  n* 
fûtMizio  &N~o.  Alors  on  aura Kzzrr;  &/zz'K(i — cc—rr), 

donc    KJt  ■^^  hJt  zz:  \rr: r,  &  panaitt 

y(i  ce  —  rry       *^ 

Afii'     ^         ^  '=.J\.it  -zz  •,  pofant/Ly*  =  %,    Enfei- 

y  (I  —  ce) 

ter  nz  y(i  —  É-f).Ci9;  /  =  V{\  ^-  cc).coC9i  &»  =  r: 
ce  qui  eft  le  cas  du  pôle  repoûnt. 

2^.  Le  fécond  cas  ièroic  K  ^  o,  nuis  puisque  le  troifieme  le 

renferme ,  j'y  paffe  dabord. 

3°.     Soit  K  rr  Jwl,  &réquation  <fr  —  «</«  rz  o  don- 
ne: r  zz  w«  -H  «;  &  X  zr  y(i  —  ««  —  (««  -J-  «)'); 

Q  ou  k  tromeme  donne:  /I(ntyCi-4-«HB)zzAûi.r^: — : i— =  : 

^  -^  y(i-|-»MB — ff») 

&deli»-^-^iL^->'('-'— "— i^fc/IAV(.-l-»,) 
i-H)w«.  i-\-mm  \      •  • 

Ce  troilîime  cas  a  dAnc  fieu  fous  cette  condition: 

HJM  —  M<n 

MM-hNN 

M 

'n 


1-''=     MM_t-N»r     ■+-  -'''V(MM-|-NN), 

M 
«  /L  A  =:  A  tnig  jj  -+■  ii>/rf<  y  (MM  -f-  NN)j 
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d*oû,  fi«  zz  o,  réfulte  le  premier  des  cas  précédens;  mais  fi  m 
e(ï  une  quantité  conftante  quelconque ,  ces  cas  incurables  ièront  dif- 
férens  des  préçédens. 

On  pourra  trouver  encore  d*^autres  cas  intégrables  en  pcfant 
_)'ZZ«-+-,T,  prenant  pour  T  une  fonûion  quelconque  du  tcmsf; 
alors,  faifant  cette  fùblHtution,  on  aura 

J^i:i(/fcof»CMcofT— NfinT)— <//fma(MCnT  +  Ncôrr) 
Afnx=(LA-</T)ûù--AcCrCi<Mcrr.NfeT)<frcÇ»cfe(MGiT+Ncrr) 
&  de  là  poûnt  finj  fina  in  r;  CinxcoCz  r^x  &  cof  *■  zz:  «f,  de  foijc 
que  rr  -f-  ss  -+-  uu  ^  i ,  on  tirera  ces  trois  équations: 
t.   Jr^^s  (LJt-'^dT)  -H  udt  (MfinT^-N  cofT)— o 
n.   d/  —  iiJtÇMcoCT  —  NfinT)-l-»-(L*//  —  JT)  =  o 
m,  tfu  —  r.//CMfinT-hNcorT)-Hjir(Mcorr— NGnT)=:{) 

qui  étant  (èmhlablcs  aux  trois  fiipérîeures ,  en  poûnt  L  —  —  ; 

M  fin  TH-N  cofT  ôc  M  cofT  — N  fin  T,  au  lieu  de  LjN&H 
les  trois  cas  intégrables  feront; 

M 
1°.   Si  yT-<//r=  Atang  -_  comme  ci-deflûs. 

...  Si  /dtjM  cofT-N  fi,T)-  Acuig  ^'  ^^;;^^^;^ 

,      .         _       SM  —  «N 
Or  outre  cela,  u  rang  T  zr     M'  i    avj)  on  pourm  trouver  I* 

tégrale  comme  ci^deflus,  11 

M 
/LJt  :=  ^ane  j^  -+-  y  /■/«ycMMH-NN) 

Tm 
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Tant  de  cas  îotégrabks  devrwrac  bien  enfin  mener  à  Tint^grado» 

géaérale. 

Or  on  peut  encore  trouver  pluCears  autres  cas,  ctHnme  oa 
verra  par  le  problème  fuïvant  : 

PROBLEME 
Les  lettres  L,  M  &  N  marquant  des  fonctions  quelconques  de  la  varia» 
ble  t^  &  j-,  y,  »    érant  des  quantités  inconnues,    en  ibrte  que 
>^x  H-  yy  A~  »»  z::  I ,  trouver  les  conditions  des"  fonflïons  L, 
M  &  N,  qui  rendent  intégrables  ces  trois  éqaaiîons  : 
L    dx  —  Ly^/  -H  Nft^/  n  o 
H.   dy  —  Ms</f  H-  l^xdt  =:  o 
ni.  d%  —  -Hxdt  H-  Mydt  ~o 
^nt  deux  renièrment  déjà  la  troifieme. 

SOL   U  T  1  0  N 
Noua  avons  déjà  vu  trois  cas  où  l'intégration  a  lieu,  qui  font 

M  N  L 

i°.fi/l^=Aiangz;|;2MiyMif=iAtangj-;3MiyN<A:^Atangr:. 

Donc,  quand  nous  pourrons  trouver  des  Hibllitutions,  qui  changent 
les  trois  équations  pvopofées  en  d'autres  d'une  forme  (èmblable,  cel- 
les- ci  nous  fourniront  de  nouvelles  conditions  d'intégrabihté. 

Pofons;r  ~  x'coCB  — -y&P  Sx-y  ni.Jr'fnP-HycofPj 
afin  que  xx  -+-^  y  y  ziz  x'x^  -\-  y'y',  &les  deux  premières  équa- 
tions (èront  changées  en  celles-ci. 

Jx'cqÇ^  —  </y ûp  —  A-'^PfnP  —  y^PcofP  H-  N»./f  r:  o 
—  hx'dt&iV  ■ —  Ly'tfVcofP 

ix/fa?  -f.  dy cofP  -H  x'^PcofP  —  y</PïhP  —  U%dt  :=.  o 
*  -+-L*'.AcofP  — hydt&P 

dont 
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dpnt  la  cofnbinain>o.rourmt  celles-ci: 

dxi  —  y  (i/P  +  L</<)  H-  s,/f  (N  cofP  —  M  fil  P)  r:  a 

rfy  —  ï^<(Nihp  -f-  McofP)  -(-  :.'(,rfP  -(-  L^«)  —  a 

i%  —  a'JiCSqoCP  —  MfiiP)-|-y^t(NfiiP-|-Mco(P)=:(i 

donc  les  trois  cas  întégrables  feront  : 

„  j      ,     ,,  _  A  NfinP  -4-  McofP  .  M    ,    , 

fLJ.  +■  P  =  A«tt«  Ncon-  —  MOnP  =  *""8;  ^  -+"  •■ 

/Jt  (N  fmP  -+-  McofP)  =  Atang  ^ '°'",^  ~  ^p  *"' -  J' 

//,  (N  cof  P  -  MfinP)  =  At»g  (^J-p'^Mc'ofPH, 
dont  le  premier  efl>deja[conipris  dans  les  précédens. 

Si  nous- changeon^mblablement  les  variables ^y  des,  nous  mnt 
verons  ces  cas: 

rtKLfiaQ^-4-  Hfina)  =  Atang  ti^^^A 

/i,(Lcofa-  NfinQJ  =  Atang  ^^i+^__ 

Outre  cela  on  pareil  changement  dans  ks  deux  variables  »&  x  four- 
nira ces  condidons: 

fJt  (M  fin  R  -ï-  L  cof  R)  =  A  tang  — ^^___-^ —  dt 

fit  (M»fR  _  ll«„  R)  =  A  «ng  (^ff:;^t."f,,,^„ 

Si 
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Si  nous  regardons  les  trois  équations  dérivées  comme  les  principales, 
de  forte  clii'au  lieu  des  lettres  L,  M  &  N,  nous  «yons  i  préfent 
</P 
L -+- ^;    M  cofP -)- N  fin  P     ANccTP  —  MfinP, 

nous  en  tirerons  encore  les  quatre  eonditioiis  fiiivantes 

7P                                                   LciQt;x<JQiNcrPfnC»MfiiPfiiQ 
•  /<ft(L(hQt  j^(hQ{NcfPc«iMIÔPdi:^)==Atang i ^ 

"McCP+NfiiPtS- 
at 

jp  McfPtNliiPt^ 

ya(UlQl:^(Q;NcfP&QiMfiPûQ)=Ataiig- —  ■" 


LfnC5.^(hQ|:NcfPc(CtMrnPc(Q_ 


"/P  , 


lit  (McfP&R + NlnP(nRtLcfR&fR)r=Atang 


Mc(PcmtNfnPcrR-L(nR~(hR 


Ncff-MaPt^ 
,  dt 

jp                              NcfP-M(hPt^ 
/*(McfPcfRtN<hPcfR-LfiiR~fiiR)=Atang " 


McfPfnRtNihPifiRtLcfRt^ra 


dV 
dt 
De  ces  quatre  conditions  on  peur  encore  former' deux  fois  quatre  nou- 
velles,  en  mettant  pour  les  trois  lettres  L,  M,  N,  les  mêmes  dans  cet 
ordre  M,  N,  L,  ou  dans  telui-ci-N,  L,  M.    .  Enfuite,  pour  ces  mêmes 
lettres  dans  ces  dernières  formulés,  on  peut  écrite 

L-H^i    McofS-H  NfuiS;    NcofS  —  M  fmS, 

^■lUm.  it  IA(J.  Tom.  XIV.  Ee  ou 
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•ubien      M  -+-^j    NcjïfS  -h  LûnS;    LcoCS  —  NCaS;  . 
ai 

ou  CBCOK.  N  -+-  -ri    LcofS  -f-  M&i'S;:    McefS  —  tfinS; 

at  ' 

Se  cela  encoce  en  cfaimgeaat  Vocân  ite  ces  quamiffe^  Àe  &m  que  lé 
nombre  de  celles  formules  peut  être  multiplié'  à.  l'infini-)  en  menant 
teûjows  dans  les  f*nnulcs  denùeremenc  nouvées  posF  les  lettres 
L,M,N,  ces  nouvelles,  valeocs.  Par  ce  moyen  on  parvieadn  à  des 
erdresplus  cempltoués^  qui  contiendront  uR' angle  arbitraire  de  plus, 
comme  font  P^Q,R,S^  lesquels  pouvant  êcre  pris  à  volonté,  ta 
multitude  des  cas  qui  admettcRC  l^intégration,  eft  tout  à  fait  inconce- 
vable; ce  qui- eft  d'autant  plus  renoarqviable,.  que  génératcmcnt,  &as 
fiippD&E  une  certaine  réUcton  eatve  les  quaatités  L,  M  Se  N,  il  ne  pa- 
voit  point  de  méthode  qui  puiflè  conduire  à  l'intégraiioni.  Ceft  va 
fiijet  qui  fèmble  tout  à  fait  nouveau  dans  l-'Analyfe,  &  qui.  ^um 
40iui£X  oecaûoa  à  quantité  de  belles  décûuvtcces^ 
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DE 

LA  MÉTHODE  DES  DIFFÉRENCES 

ET     DS 

LA  SOMMATION  DES  SERIES. 
PAR    M.    WALMESLEY, 


La  méthode  âes  dUfïêrences  «ft  d'une  fi  ^ande  utïlîtë  dans  p]ufîeurs 
parhes des  Mathématiques ,  que  /ai crâ  c/dû «e  feroic pas  inuti- 
le d'en  dévelopcr  les  prindpes.  EHe  fèn  à  la  fblucion  d'un  grand 
nombre  as  ppoUmwsiie  d^ïrenie  eifpéce;  mais  jetne  ifùis  rdtraint 
à  TflppKquer  i  la  quadranire  des  ooutbes,  &,  4  ^«  voir  i^jiège  qu'o» 
en  peut  ^re  dansTAflronomie. 

Comme  U  fimimatkm  des  Cènes  à  beoucovf)  i3e  nppon  à  la  mé- 
thode des  différenceSi  j'ai  auflî  ajouté  quelque  cho/è  touchant  cette 
théorie.  L'on  içaiti]uc  ces  matières  ont  été  traitées  parMM.  A'fwfoa^ 
^irliag,  Eu/fTy  &  autres  Géomètres:  «inii  j'ai  tâché  de  proûcer  de 
ce  qu*Us  «■  ont'écrk. 

PROBLEME      I 
Fure  palier  we  «ourbe  parabolique  par  aatant  6e  ponts  doiinfii 
qu'on  voudra. 

SOLUTION. 

Sttibnt  donnés  les  pointsP,  Q^  R,  ^  f ^JS».  <Fig.  I.)de9qtt«1» 

i  tttie  âttiMAO  prift'i  v<»lQbté|  qtt'o&'Cin  lé«  l{^6s  PA,  QL,  RM^ 

Eea  SN, 
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SN;  TO^  &S.  p&nDetes  entre  elles,  &  £ai&ic  avec  AO  on  angle 
donnée  &  regardant  ces  lignes  'comme  autant  d'ordonnées  à  la  courbe 
qu'on  cherche,  on  tirera  d'un  point  quelconque  Z  de  la  ligne  A  O  une 
autre  droite  parallèle  ZK,  qu'on  (ùppofè  rencontrer  la  courbe  en  K: 
cek  pofé,  on  nommera  AZ,  j-;  ZK^yj  AL,  «;  AM,^;  AN,  c; 
AOj  d;  dcc.  &  i'équaûoD  de  k  courbe  aura  ceue  forme 

yzzh  -+- 

Tx(x — «>(•«■ — *)(^ — OC^ — '')-*-  &«• 

s  Ton  preooit  le  pcûnc  Z  de  Taiure  côté  âa  pont  A,  H  fâudroic 
caenre  b  ûgne  —  devant  x. 

1  <^.  Comme  Téquaiion  générale  qu'on  ^lerche,  doit  convenir  è 
tous  les  cas  poffibles^  on  voit  que,  s'il  n'étoic  donné  qu'un  point  P, 
on  aoroit  x  z^  o,  ôt  y  z^  PA  :zi  A,  &  tous  les  termes  excepté 
le  premier  doivent  être  nuls,  lesqueb  par  confequent  (èronr  tm^ 
plies  par  x.  S^l  étoit  donné  dem  pcMnts  P,  Q^,  dans  ce  cas  a  ièra 
égsic  ^'une  des  valeurs  de  l'aiiCâfS: ,  &  au  lieu  tf  une  courbe  on  ao- 
roit une  Ugne  drwte  qui  pafTeroit  par  les  points  P  &  Q,  dont  Té- 
quatkm  fèroic  y  zn' À.  -4-  Pjt,  &  tous  les  autres  termes  de  l'éqna- 
tio»  générale  .éÉ«ot  nols  f^nt  .multipliés-  par  x «  =:  ck  Pa- 
reillement,  fi  trois  points  P,  Qj  R,    étoienr  domés»    on  aivoit 

X  h  z^  t>,   &  la  courbe  (èroit  la  parabole  cvdinaire  dont  Téqua- 

tion  eft  jF  r=  A  -+-  Pr  -+-  Qx  (jr  —  a),  les  antres  cerroes 
d^  réqdaiioo  étant  (iH^qpliés  par  ^  — •  t  pour  t^'ils^'éva^afifleoL 
Be  Viêioe»  il  ^uoe  poioQ  iuûeac  4onné^  k  c«aij)^  iibm 
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cubique,  &  fim  éqoMion  _y  zr:  A  -î—  Pjt  +  Qjt  (*  "_ —  /^ 
-f^  R  X  (je  — i*  a")  (Jr  - — ■  ^)y  &  «infi  des  aotres^cas.  Pao 
confëquenc  réipiation  chcrchëe  aorn  la  forme  que  nous  lui  avons 
donnée. 

2».  Pour  trouver  la  valeur  des  coefficients  A,  P,  Q,*,  &c 
OD  fuppofera  l'abfctfTe  x  (ucceflivement  égnle  à  o,'<t,  ày  c,  /fy  &c.  & 
ks  orJonnées  correipoDdaDtes  i  A>  a,  ^>  y,  ^  &c.  &  on  aura  !•• 
équations  fuivantes 

A— A 

*±:A+«P  ■"-""    .--'•■ 

^=A+/P+/Q_C^-a) 

y=:A+  fP-f  Ki£f-ff)+<rRO>^X'^)       ' 

l=A+<ff+^«/-<iH'^''-*'X^-*)+^'*-*X^-^X''^)  «Ec, 
on  retranchera  chacune  de  ces  équations  de  ceUe  qtn  Gùtf.  &  on  divi- 
icni  les  reftantes  par  la  dîftaace  re{pe£tive  des  ordonnées,  ce  qui 
donnera 

a  -  • 

£^+'0-  .       -  -;  ; 

Se. 

f04 wwhew .cbacCBic de feo.éqaaioiM le» naes de» nrfr^  ftondw 

vifin  les  téfittuscs  par-  ]t  dUlnoe  Rlpeâiyb  <lw  at^aonéc»  priû* 

'         Ee  }  deux 
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lieux  4  Saix,     &   aifim  "^         *  rr  iP,    ^         ?  —  iP, 
■i  r=  )V,  iScUyieadn 


J —  c 

aP ,p 

En  «pérant  de  k  ntSme  fii{<»,   &  £ûûflt    ^ —  ZZ  iQj 

^  p  a  P  - 

&delien£tiûat  — ^ -=-rr  iR,  &c  oniiKni, 

d  —  «  '  _f 

De  la  même  manière  on  poumoic  d£tensûner  ks  coëfBcieols  des  aatra 
tennei  C.  Q^F.  t.  .    .     '.  "       ..    ..     ;,::.,.  '     ' 

COKOILAIKK      1 

Pat  cène  façon  tf  opérer  U  cft  clair,  que  lî  on  a  une  fiiite 
dtdrdonàéea.A,.  lA,  a*-,   iA,  4ili>,'Aà.  qit.eeardfàii/tm'ita 
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.iP.^P_-    ïP-«P r^    SP-^—  „   t 

-T-=^*îi  -7rr-='^  -i=r='^'  *": 

c  J — <t 

&cr        .  -      .   ■    ^     -  ■ 
rCqmribn'db  la  caur&c  psrabo&que,  qui  pafl^  par  Ies-'extréfnit&  et 
coures  les  ordonnées^  fera  r«)le  que  nous  Tavona  énoncée  (kns  te  problc- 
Vie,  ^  les  (])iaa[itis  A ^  P^  Qj  R^  S^.  âcc  ièront  les  coefficients  de 
les  termes.. 

SuppafS  qa'bn  ait  efifirvé:  les  qpme  SM^cudcs  Aivantes  dTan*: 
Ccnnetei 


dois; 

:lleaR» 

a>iniK« 

long,  ofifèrrfe 

l. 

J- 

■     irh    ■     . 

,   ■..  j*-    31'.  if"   -r 

X. 

3- 

%3-     .■    ■ 

~   .    f.       t.    40 

r- 

♦■ 

43.      .i    , 

.     .     7-      47-     if 

7- 

.■_.* 

■  ■  «a  -  'V  f 

•    '    ?•■     J?-     »♦ 

^  qu'en  vetâlle  iàvoir  quelle  Ào&  £  tbngituâe  le  fiitéfn$  jbarî  tFois- 
henreS'^tHra^  nAïutes  Adémie.  '  Sur  uae  ^ke  AN  (^^.^qa'on- 
pxeiineIe»partKS  AL,  LMy  MN,  preponîondles  aux  temps  éco»- 
JÊs  entre  les  ob&rvadons,  dt  des  poims  A^  L,  M^  W^  qu'on  élevé 
les  dnxn»  AI^>  iÇtj  MR,  N'S^  proponionelleïanx  longitudes  ob- 
iêrvées,  &  feidint  avec  AN  un  ngle  pris  à  volonté;  &.  coucevinc 
«ae  cainbr  poiaboliqiie  911  peffe  pir  hs  poiais  P,.  Q^  Ry  S,  «o 
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prendra  AZ-proportioneHe'à-riiUQrvalle  de  «emps  compris  entre  U 
première  obrcrvarion  &  riolbnt  pour  lequel  on  demande  U  longitude 
de  la  Comète,  &  tirant  fordonnée  ZK  pualiele  aux  nitres  ordoo' 
nées,  elle  marquas  la  long^dc  cherchée,  &Jëra  détermiiiée  par  cette 
éqoatioa 

ZKZ=A  -4-Pj:-|-QrxA-— /r-4-R*xJr a  xT^^^ 

maisonflQL — PA— — 35'.4«^RM — QL-= — i''.i9'.24". 
SN — RMn- — 4s'.4a";  &«uflirt=r2a*.4ti'»*:=3/.*3*.  30!'. 
c  z:i  ^'  SI*-  48i'î  X  zir.  ^.  22*.  sj':  ces  ^eurs  donnent 
pjr  =  —  2"-  14'-  3»*";  Qx  X  «  —  a  =  s'.  21^"; 
R  JT  X  *  •—  «  X  j:  I —  i  n:  -^—  s',  is*',  &  par  coaS- 
-quent  7*.  si'<  00"  pour  U  longitude  cherchée. 

De  cette  façon  on  peut  interpoler  avec  aHîs  d'exaâîiude  les  Ob- 
fèrvations  aAronomiques,  pourvu  qu'elles  ne  feint  pas  trop  éloignées 
par  le  tems  les  unes  des  autres  >  &  (^  la  vitefTe  du  corps  oblèivé  ne 
ibii  pas  trop  grande. 

CÔKOLLAItS      IL 

Matnttnanc,  fi  «xt  fiippofè  que  la  diftttice  «ntrelefi  ordonnée  eft 
par  tout  la  même,  Se  égale  à  l'unité,  on  eun  n  ~   i ,     ^  z^  j^ 
r  =:  3»    -^  =  4»  &c-  & 
•  — A=:P,  ^  — a=:iP,  y — ^zziP,  9 — y^igP,  &c 

tz^=^  rZZ^±f^=,C^  tl^i^:^  &c 
y-3^3«— A^^  .tz:mtàtz*^^^  5,,;       ■ 

-  J""4y-4"<f3-T-4»-l-A_^-  ^ 

^  ■  t.2..3.4^'-  TT^^^*"--  ■    ■   ; 
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d*oà  il  eft  clair  que ,  fi  A  reprélènte  la  première  ordonnée,  B  la  diffé- 
rence des  deux  premières  ordonnées,  C  la  difïiîrence  féconde  des  trois 
premières  ordonnées ,  D  la  différence  troifiéme  des  quatre  premières 
ordonnées,   et  ainG  de  fuite,  en  ôtant  toujours  celles  qui  précédenc 

'  de  celles  qui fiiivent:  on  aura  B  z:  P,  —  ZZ  Q>  :ZL  R, 

i.a         ^^  1.2.J  ^ 

Z^  S,  etc.  et  l'équation  de  la  courbe  fera 

1.2.3.4 


C  ^  - 


D  X  -  X  •:^- 


r 3        T^ — j 

~    — ^_ 


I  *  3  4.5 

Ileft clair aùflî  qu'on  anrafacilemenrlavaleurdesdifîerencesB,C,D,etc, 
fins  les  déduire  les  unes  des  autres,  puisque  leurs  termes  font  multi- 
pliés par  les  coëfficiens  des  termes  du  binôme ,  élevé  i  la  puiffanfc 
n —   I,  a  réprefèntànt  les  nombre  des  ordonnées. 

Dvis  cette  propofîtion  on  a  placé  ]e  commencement  de  rabfcifre 
i  la  première  ordonnée  ;  mais,  s'il  étoir  placé  à  tout  autre  point  de:la 
ligne  AO,  on  pourroit  également  réfbudre  le  problème.  Cependant 
la  fotution  paroit  être  plus  élégante  lorsque,  le  commencement  de,  1*^- 
iafTc  elt  fixé,  pf  élément  au  milieu  de  tpuije^^s  ordonnées,  .çe.<^*jfa 
'  vçn:a.dans^^d^proble|rie^.fiiiyai)S.  u 

.A^iffJfcU.  Toni.XiV.  Ff  '  PRO- 
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PROBLEME       IL 
Trouver  la  courbe  parabolique  qui  paflèra  par  les  extrénùtés 
d'autant  d'ordonnées  qu'on  voudra ,  dont  le  nombre  efl:  impair. 

SOLUTION. 
Soitune  fuite  d'ordonnées &c;  GD,  HC,  IB,  PA,  QL,  RM, 
SN,  Ôcc.  ({^,  j.)  entre  lesquelles  PA  eft  celle  du  milieu;  on  fiippo- 
lèra  que  chacune  des  ordonnées,  qui  fè  trouvent  d'un  cô- 
té de  PA-  eft  à  égale  dillance  de  PA,  que  l'ordonnée  cor- 
refpondante  de  l'autre  côté,  c'eft  à  dire,  que  AL  zn  AB, 
AM  iz  AC,'  AN  ZZ  At),  &c.;  cela  pofë,  on  nommera  AL,  «; 
AM,  ^;  AN,  c;  &c  une  autre  ordonnée  quelconque  ZK,  y\  & 
Çaa  abfciflè  AZ,  x\  Sa,  l'équation  de  la  courbe  aura  cette  forme 

j-riA-H 

Pjî-I-Qj^t' 


Rr-J-Srx  x  xx- 


Tx-^-VxxK  XX — «»  X  XX — W-f- 


Wx— 1— Zjrjr  X  XX — aa  x  xx — M  x  xx — cc~\-  Sec 
Si  l'ordonnée  ZK  (èffouvoit  de  l'autre  côté  du  poiut  A,  Con  sbàflè  x 
lèroit  nqjattve. 

1°.  Comme  réquacion  générale  qu'on  cherche  doit  convenir  i 
tous  les  cas  pofObles,  on  voit  que,  s'il  n'y  avoit  qu'une  feule  ordonaée 
PA,  on  auroit  «-i^o,  _yzzPArn:A,  &  que  tous  les  aauxs 
termes  étant  nuls  doivent  être  multipliés  par  x.  S'il  y  avoit  trots  or- 
données QL,  PA,  IB,  la  court»  ieroitk;f(ïrfl^o/<'.,^/fo»r«»c  dont 

.  l'équation  eft  ^  r^  A  -+-  Px  -t-  Q^-*";  &  comme  aux  pointsX 
&  B,  l'on  &  X  zzz  1,  ÔL  x  zz  —  iT,  ou  xx  —  aa  zr  o,  Icf 
fliitres  termes  de  l'équation  générale  devant  âtre  nuls  ftront  multipliés 

'  par  XX  —  a  a.  Si  le  nombre  des  ordonnées  étoit  dnq,  ièp^ 
aenf,  &c  la  parabole  feroU  du  quatrième,  fizieme,  huideme,  &c. 

degré; 
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degré  ;  &  par  un  raisonnement  Temblable  i  celui  que  nous  ivons  ùât 
dans  le  cas  de  trois  ordonnées,  on  trouveroic  que  lous  les  termes  de 
l'équatioa  générale  doivent  être  tels  que  nous  les  a.voDS  af%nés. 

\ 
3<*.  Pour  avoir  les  coefficients  P,  Qj  R>  S»  dic.  onnommert 
lesordonnéesQL,a;  RM,j3;  SN,y;  &c.  ôe  IB,k;  HG^Kj  GD,^;  Ôcc. 
&  Ton  (ùppofera  l'abfciffe  x  fiïcceffivement  égale  i,  -f-  a,  —  a; 
-4-  ^,  —  h;  -|-  f,  -—  Ci  ÔK,  ce  qui  donnera  deux  faites  d'é- 
quations 

arr  A  +  aP  +  a«Q^ 


^z=A  +  ^P  +  àiQj-  tR  +  MS  X  ti—aa 
yn  A + fP + «Qj-  cR  +  «S  xw— (w-J-cTf  ffVx  «^^  x  cc-H 
&c. 

KZ^A— flP  +  tf-îQ^ 

\=:A--&P+*Wi_-*R-WS  xIT^ 

ft-zzA^cP •\-  ccQ^cR—ccSx  cc-^a—cT^ccW  xcc—^a  KCC-~-ék 

on  retranchera  les  équations  de  la  féconde  fiiite  des  correipondantas 
de|Ia  première  fiiite ,  &  faifànt  la  réduélion  on  trouvera 

êrr^rrP-f-RxW — M 

?^^^^=:P  -HRkw— ^-4-Tk«  —  aaxcc'^^^    &C. 


.,Google 


21g 


2  a  II         ~~ 


g — 2A-h-\_ 


2^i 

y— lA-t-B 


Q_-t-SxW an 


2CC 


=rQ;4-S)tW, —  flfl-4-Vxff — .wxfc — iî>  &c 

On  retranchera  les  équations  de  la  première  de  ces  deux  luîtes  Jes  unes 
des  autres,  c'etl  à  dire ,  celles  qui  précédent  de  celles  qui  lùivent,  en 

—  —  iP,  X^ZJ*  =2?,  &c.     On  retranchera 
sr  ■ 

de  même  les  équations  de  la  ièconde  iùite  les  unes  des  autres,  en  fiûfant 

P  ^  lA-i-  K  _     -     y  —  'A  -+-(.  _     -,    ,        . 

ï» =  'Q^  ITc =  =0^  &C-  & 

par  la  rédu£lion  on  aura 
P  —  P         „ 


it  — '-  aa 
iP iP 


bb  -^ 


=:S 


cf  — i* 


iO.- 


ZH  s  -+-  V  X  rc  —  aa  &c. 


ip   p 

On  répétera  la  même  opération  en  faifânt    -r-j "  P*. 

eb aa 

ff  —  bb  tp — au        ^^   fc  —  ff*  ^' 

'"    •  & 
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i ■ =  T  Su. 

^  ce  lia 

^    ce aa 

D  eft  clair  que  de  cctfc  façon  l'on  peut  déterminer  la  valent  des  coCflt 
«ients  d'autant  de  termes  qu'on  veut.  C  Q^  F.  T. 

COROLLAIRE      I. 

De  la  ablution  dé  ce  problème  il  Hiit  que,  û  l'on  a  une  fiiice  d'or- 
données &c  9,  Uj  Ky  K,  A,  a,  I?,  y,  j,  £cc.  dont  les  diftances  i 
Tordonnée  A  qui  rient  le  milieu  font  refpeélivemeni,  -H  "t  —  "j 
-+-  ^,  —  ^;  -f-  f,  —  cj  —H  ''ï ^i  &c.  en  commen- 
çant par  les  ordonnées  qui  font  les  plus  proches  de  Aj  &  qu'on 
fi]ppo& 

t=l  =p,  2=2^  =  .P,  y—-£  =.P,  t=2  =:3P,  &C. 
i^ — iïj  « — W  </rf — ce 

■jj =  W,    &C. 

&«,  ^ 

Ff  3  «t 
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jg^riQ-^s,  î^=4^.si  ^^=.s.  &c 

«■  •—  M  ad  —  ** 

iV  —  V__       . 
-7T =  Z,    &a 

da  —  aa 

il  fiiît,  dis-je,  que  l'équation  de  la  courbe  parabolique  qni  paffai  p« 
les  extrémités  de  toutes  les  ordonnées  ièra  teUe  que  nous  l'avons  énoo- 
cée  dans  le  problème,  &  que  les  quantités  P,  Qj  R,  S,  T,  V,  W, 
Z,  &C,  ièront  ks  coËfBcients  de  &5  termes. 

COKOLLAIKB      II 

Mùntenant,  fi  l'on  ■fiippo&  que  k  dilhuce  entre'  les  ordonnée» 
eft  partout  la  niême&z=<7,  on  aura  Jr=3A,c-=  30,^=40, âïc.  & 

I.  a.  (f  ^^         i.a.a* 

_ff--aa4-"— ^  c (3— 4«  +  gA— 4»  -f-  \ 

i.a.a.j.fl'  i.a.3.4.fl* 

,p_y--4p4-  5*-;K+4?^-y     y_.y-gp+  '  ;et-aoA-t-  r  yK-tf\+y 
i.a.3.3.4.5.«'  i.a.3.4.5.5.tf' 

Donc,  fi  Ton  marque  la  fiiite  des  ordonnées  de  cette  hf^cm 
£cc.  A4,  A3,  Aa,  Ai,  A,  lA,  aA,  3A,  4A,  &c.  &  qu'on  prenne 
kun  difiérences  premières  en  retrant^iant  les  ordonnées  qui  précèdent 


K-=i^ 


yGoogIc 


de  ceBes^  Suivent  decette  manière  lA— A^lB,*2A— lArraB,  &c. 
&  A  —  Al  :zr  Bi,  Ai  —  A2  zz  Ba,  &c  De  même  leurs 
différences  fécondes,  iB-Bi=:C,  ïB— ift=iC,  Bi— B2=Ci,  aie  " 

Auin  leurs  différences  iroiTiemes,  iC C^lD,  C C113D1,  &C. 

Auffi  leurs  différences  quatrièmes,  1 D  —  D  l  zz  E,  &c.  &  ainli     • 
de  lùite,  comme  l'on  voit  ici 
&C.     A4     A3     A2     Ai     A     lA     2A     3A     4A     at^ 
'B4     B;     Bi     B:     iB     2B     3B     4B 
C3     C2     Ci     C      iC     2C     3C 

D3     Di    Di    iD     2D     3D  , 

£2    El     E     lE     2E 
F2     Fi     iF     2F 
Gi     G     iG 
Hi     iH 
I 
&  ayant  pris  les  diilifrences  du  milieu  ,   fçsvoir, 
lï      iD       iF       iH 
A        C        E       .G        I      &C.' 
Bi      Di      Fi      Hi 

m'onbffe  — — Z=B, ■ =  D, ■ =  F, 

.  -  2  2  2  ■ 

i2±Hi=H,&c.  oniionv«.K=^,Q=-£T,R=-^. 

2  a    ^^     i.aui*'         1.3.3.11' 

F  F  G 

S= =1-— ,  T= -,  Vr= lf_^,&c  Àflinfi 

i.2.3^fl*'  1.3.3.4.^.11'  1.3.3^5.^.^* 

réqoatwn  du  problème  aura  cette  fouit 

DigtzedbyVjt)t)QlC 


4rtDj:  -+-  E*:j:     XX— ag      , 

3 X H 

I.  2.  A*  3.  4 

fiaFar-f-G**     xx—aa     xx—^m     . 

~ X X —  -+- 

1.2.  a"  3.4  j.  tf 

8<iHx  -+-  la-x     XX— aa     xx—^aa     xx—faa    ^^ 


1.2.  a*  3.4  j.fi  7.  g 

&c. 

CORKOLLAIRE      IIl, 

De  rautre  côté  du  point  A  à  la  diftance  A  s  =:.  AZ,  qu'on  tire 
Tordonnée  sA  ^:p,  &  l'éc^uation  générale  donnera 

Xl-t^  ^  A  +  Q^^  +  Stj:  X  xx~-aa  -yVxx  x  xx—aa  x  X4v-^^-+-&c. 

3 

^       "iZiPar  +  Rx  X  Jifjr— ff/ï  r+-  Tjt  X  jrjr— art  x  xx~b6  -t-  && 

3  ■  '■ 

&  fi  les  ordonnées  font  également:  distantes  les  unes  des  autres,  &qDe 
la  diltance  commune  fbit  :=r  <7,  on  aura 

5+"      A  rCjr;r      Ejtt    xx~-aa  ^  Gxx    xx—m  xx^Aaa ,  , 
2  '*i.2.a»     i.ï.(i*      3.,4      i.2.«*      3.4         y.fi 

y-^y  ■  B-*"  .  2^x    XX— âa  ,  3F;r    xx—aa    xx—4/ia    .     . 
2  a         fl*  3,4     '    fl«  3. 4         ■  J.6         '     - 

La  fomme  des  deux  équations  donne  la  valeur^^e  l'or^lonnée  ji^  A 
leur  différence  donne  la  vilteor -dé 'Fordonnéer. 

tl.   L  ^  Ces 
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Ces  (ïquations  font  commodes  pour  inférer  de  nom  elles  oidon- 
nécsàdc$<li!înnces.qaelconquesdapoiiu  A:  comme,  paf  exemple,  fî 
dans  tuic  fuite  de  termes  qu'on  fùppofè  également  dilfïins  les  uns  dci 
autres,  &.  dont  le  ncmbrc  e(t  impair,  on  veut  avoir  d'ai.uKs  icriiics  jri- 
tenncdiairesqui  fùyent  à  égale  diitancedes  termes  donnés;  dnns  cecas» 

faifânt  a^Z  it  àix^^—r^  on  aura 

yH-e       .  ,    i      Ci  E  ,      i     '  G 

X  24         8  16  16        6^ 

y  —  t;J_B  j     D         3  F  . 

2            2  2      8         g  32 

■  enfîiitc  on  fiippofèra  x  =  —,    &  Ton  aura 

=r  A-^ X h-r-  X  — X 1-  &c 

2  248         16         16       64 

3  X r   X . X 1—  &c. 

2  ^2    ^^2  8  8  32 

&de  même,  fi  l'on  met  fûcccfTivemenr  pour  x  les  valeurs—,— ,—,&c, 

on  aura  des  équations  qui  donneront  tous  les  termes  cherchés.  On 
pourroit  divifcr  k  dïftance  commune  'des  termes  en  autant  de  parties 
égales  qu'on  voudrait,  &  on  aiiroit  de  la  même-nianielre  Ica termes  in- 
termédiaires pour  tous  ces  points  de  di>-ifioo.  .    ; 

Si  donc  on  continuel  (fivi(cr  la  dîllançc  commune  en  p.iriies 

égales  jusqu'à  ce  que  les  différences  des  termes  qui  y  corrcfpondenc 

deviennent  peu  confîdérables ,  on  peut  inférer  par  une  fimple  proppr- 

Aond^oiïesAecmeS  ^ntre:£es^dèEnier8j  Itbt  diftwc^  i'césifemtéS 

jHim.értAtJ.rom.X(V.  G  g  étant 
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étant  données;  ou,  fi  les  termes  font  donnés,  on'poicehdéduire  leurs 
diftances.  Cette  façon  d'opérer  rend  la  méthode  des  Iiueipolations 
plusiâùle:  pour  l^éclaircjr,  nous  allons  donner  deux  exemples  qui  iê 
apportent  i  TAilconomie. 

Exempk  I. 

SuppofS  qu'on  ait  obfèrvé  la  latitude  d'une  Planète  pendant  cinq 
jours  de  iïiite  à  la  même  heure,  &  que  le  premier  jour  elle  fè  fbit 
trouvée  de  o**.  33';  le  fecond,  de  i".  31';  letroifîeme,  de  2*.  33'; 
le  quatrième,  de  3°.  27'i  le  cinquième,  de  4°,  12';  &  qu'on  veuïltc 
fçavoir  quelle  étoït  (k  latitude  le  quatrième  jour  à  jK  iz'^  On  divi- 
sera l'elpace  d'un  jour ,  c'dlâdire,  l'intervalle  commun  entre  les  Ob' 
iervations  qu'on  regarde  comme  l'unité ,  en  trois  panies  égales,  &00 
cherchera  quelle  étoit  la  Utimde  de  la  Planète  après  trois  jours  &  un 
tiers,   c'eft  à  dire,    le  quatrième  jour  à  g*.     L'on  a  donc  0=:^  i, 

ii.x'ZZ—i    ce  qui  donne 


3 


»  9  '     343 


Maintenant  qu'on  prenne  les  difiërences  première^  fécondes,  troifie' 
mes,  &  quatrièmes,  des  ob&rvations,  comme  l'on  voit  ici, 

o®.  23':     i".  31':     2°.  33':     3**.  27':     4°.  Il' 

x".  8':     i".  3':     o».  54':     o*.  45' 

—  6':     —  8':     —  9' 


aroatrouve  A^a".  js'i  B=:j8',Czi:-.8',D:Si't,  E=— i^ 
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&  ces  valeurs  étant  (ùbftUules  dans  les  équations,  it"  vient  i-I3tl_ 

ZZi°.  17'.  35"é,  dont  la  fomme  donne 

yzm  3".  43'.  2j"l  qui  étoit  k  latitude  de  la  Planète  le  quatrième  jour 
à  8^  EnTuire  pour  avmr  (k  latitude  i  yK  is'  on  fera,  comme  g*. 
font  i  8*.  —  7*-  ia'>  «n  48'î  «inû  3°.  43'  2j"i  —  3».  27',  ou 
16'.  a5"4  (ont  i  i'.  38"^  :  ôtint  donc  i'.  38"!  de  30, 43'.  25"^,  il 
refte  3°.  41'.  47"  pour  ta  latitude  cherchée. 

Exemple    II, 

Qn*on  ait  obfèrvé  toujours  i  la  même  heure  la  ladtude  d'une 
Comète  cinq  jours  de  fuite,  pendant  lequel  tems  elle  a  paffî  par  TË- 
cUptique:  que  cette  latitude  ait  été  m^dionale  le  premier  jour  de 
I*.  J4'.  ai"î  le  iècond,  de'jo'j  3";  que  le  troilleme  jour  elle  ait 
été  lèptentrionale  de  15'-.  7^î  le  quatrième,  de  i**.  20'.  17";  le 
cinquième,  de  2**,  ao'.  19";  &  qu'on  demande  Huftant  auquel  la 
Comète  a  coupé  l'écliptique.  On  voit  qne  ce  paflàge  s'eft  fait  entre 
le  fecond  Sx.  le  troifieme  jour,  mais  beaucoup  plus  près  du  troifieme: 
ainfi  l'on  divifèra  le  jour  en  cinq  panies  égales,  écTon  cherchera  quel- 
le étoit  la  latimde  de  la  Comète  à  la  |^me  partie  du  fécond  jour ,  c'eft 
àdire,  le  fécond  jour  à  is*-  12'.  On  a  donc  dans  ce  cas  *•  11:  f , 
ce  qui  donne 

2-±^  =  A  -(-  A  C  —  ^U  C 


9  —  ' 


=  îB  — ,4tD 


On  premlra  les  difliérences  des  latitudes  obièrvéeS)  en  regardant  cel* 
les  qui  font  méridionales  comme  poûtives,  ôc  comme  négatives  celles 
qui  ibnc  fèpKntTioQaks,  de  cette  fbrte 

Gg  %  1». 
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I**. 

54'.  2.": 

,o', 

.  1":  ■ 

-I5',7"=-. 

<".  20' 

:  ,7":  - 

2». 

20'.  IS" 

—  1°.  4'. 

18" 

:  —  I 

s  2"; 

o.j'.  I0":-1 

o: 
52":              5 
,  4'-   iS" 

,».  5'. 
'.  8" 

lo":  - 
s'.   8" 

I».0 

.'.  2" 

On 

aura  donc  A  ; 

—  — 

■  «s'-  7",    B 

=  — 

-  .«.  5'. 

la 

C=:o, 

D: 

=  î,E: 

=  4'. 

.  I«", 

&  par  confêquem  - 

-+•"  — 

. 

i!'.7i", 

^ rz  —  I  î'.   74",  dont  la  différence  donne  v  n  ■ —  j', 

qui  étoit  la  latiïude  de  la. Comète  lie  fccond  jour  à  i^fi.  la'j  on  fera 
donc  13'.  7":  2':  :4s.  48':  43'.  -Sï"i  &  ôtant  43'.  55"  de 
15*.  12',  ilrefte  i8*-  28'.  s"  pour  l'heure  du  2'' jour  à  laquelle 
la  Comète  s'eft  trouvée  dans  l'ecliprique. 

COROttAlRE      IV, 

Par  le  moyen  de  l'équapon 

r+» .    .    Crx       Erx    XX -^aa       Gxx    xx—m  'xT~4ia 

2    —    "*"2a*'^2«-'  **    3-4     ~^ia<'''T4~''~r6 *" 


Irx    xx~^/ia    XX- 


■400    XX- 


2fl'       3.4.  5.6  7-8 

on  trouvera"  les  aires  parabolïqucsj  lorsque  le  nombre  des  ordonnées 
qu'on  fiippofè  également  diftantcs  tes  unes  des  autres  eft  impair;  car, 
en  fuppofanr  que  les  ordonnées  font  perpendiculaires  à  l'ab/ciffe ,  & 
que  les  deux  ordonnées  ZK,  %k  (%- 3.)  Partent  lo  même  temps  da 
point  A,  &  parcourent  rabfcifTe  par  un  mouvemenE  uniforme,  il  eft 
cUir    que    l'élément    de  Tefpace    KZ zi    eft   y  -f-  v  x  dx^  ou 

dom 
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iwit  Ilniégrale  fê  trouve  par  Ta  mérhode  ordinaire:  ôcTon  pourra  ex- 
primer leffvalcnrs  de  ces  aires  parles  différences  premières,  fécondes, 
croillemes,  âtc  des  ordonnées,   ou  par  la  femme  des  mêmes  ordon-  ' 
nées  prilès  deux  à  deux. 

Qu'on  veuille,  par  exemple,  connoirre  l'efpace  QLBI,  que 
je  nomme  Qj  par  le  moyen  des  trois  ordonnées  QL,  PA,  IB,  on  aura 

1  Cx3  . 

/y-~htfxtfx:rzzAx-\ -,  &  feifiint  xzzV,  Q^2axA-\-^C; 

on  bien,  fi  l'on  ^  2a  n:  R,  £c  qu'on  fùbftitue  pour  C  &  valeor 

lA  —  2   X  A  -h  Aï,    Q^rz  ■ ^-— — ~ R; 

ou  encore ,  fi,  fîiivant  la  notation  Ncwtonienne,  A  marque  la  fbmme 
des  deux  ordonnées   QL,    IB,   &   B    l'ordonnée    PÀ,    on  aura 

Q^— ^— ^  R-    Pareillement,  fi  l'on  veut  avoir  l'aire  Q^com- 

prilè  entre  cinq  ordonnées,  en  trouve 

Jy  -h  0  X  âx  ■=!  2A*  H —r  ^-  -—7,    & 

ftiûnt  *  ^  2(t,  Q^i=  4«  X  A  -4-  îC  -f-  /yE;  ou  bien, 
m  écrivant  R  au  lieu  de  41,  &  fiibftiniant  pour  C  &  £  leurr  va- 
leurs rcfpe£Hves  lA— 2xA+Al,  2A— 4xlA+fixA— 4XA1+A2, 

ona  0  —  7  *■  2A-t-Â2  H"  3»x]A-hAi-h  12  x  A  ^ 

on  encore,  fi  à  la  manière  Kewtonienne  A  marque  la  fomme  de 
la  première  &  deraïere  ordonnée^,  B  la  fbmme  de  la  féconde 
âl  de  ia  pénultième,  &  C  celle  du  miliea,  on  aura 

yA^-  328-4-  12C  ^ 

Gg  3  T>Rd^ 
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PROBLEME      III. 

Trouver  U  courbe  parabolique  qui  pflflcra  par  les  extrémités 
d'autant  d'ordonifées  qu'où  voudra,  dout  le  itombre  eft  pur. 

SOLUTION. 

Fig.  4-  Soit  une  fuite  d'ordonnées &c  GD,  HC,  ïB,  QL,  RM,  SN,&c 

dont  QL,  IB,  font  celles  dn  milieu.  On  divifera  la  dil>ance  BL  des 
deux  ordonnées  QL,  IB»  en  deux  parties  égales  au  point  A,  &  on 
fuppofêra  que  les  ordonnées  correspondantes  de  chaque  côté  du  poiitf 
A  font  égalfmenc  diftances  de  ce  poiut ,  c'eft  à  dire ,  que  A  L  =:  AB^ 
AMzrAC,  ANz=  AD,  &c.  &  ayant  nommé  AL,4ïj  AM.^î 
AN,.r;  Ôcc.  rabfciflèindéiermmée  AZ.,  x\  &fbn  ordonnée  Zl^jf; 
réquanon  dé  U  courbe  fera 


3 

R  -4-  s*  X 

-H 

XX  - 

-««-+- 

T  -H  Vt  X 

XX 

—  tta  X  XX 



K    X. 

W  -4-  Z^  X 

XX- 

—  aa  X  XX  — 

■M 

* 

ce 

La  démo&fttation  e(l  iêmblable  à  celle  du  problème  précédent,  &  les 
coefficients  des  termes  fè  déterminent  delamême  manière.  C.  Q^F.T. 
n  fiiut  obferver  que  fi  l'on  prend  l'ordonnée  ZK  de  l'antre  c6ié  do 
point  A,  iÔQ  abrciflè  deviendra  négative. 

COROLT.  AIRB      t 

Il  fuit  de  la  {bhûion  de  ce  problème  que,  (i  Ton  a  une  iûite  d'or- 
données &c.  V,  fif:Ki,Jh  cti^i y, ii Sk.  entre  lesquelles  a  6ch  tiennent 
le  milieu ,  &  dont  les  dUluices  au  point  A  Com  re^eâivement  -4- 1, 
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—  flj  -f-i,  — l;  — H^,  — c;  -4-*^,  — if j  Sic.  encommen-' 
çant  par  les  ordonnées  qui  Cont  les  plus  proches  du  point  A,  Ôo 
qu'on  fafle 

,.  =R,  ■ ,.-;-=  iR,  frj =:2R,  &c. 

^R  —  g  _  T    a R  —  ' R  _  , T    .,, 

Cff aa  ,    «" *'  . 


Aiffi 


*f  —  aa  '      dd — 'kb 

jV  —  V 


=  Z,    «ce. 


dd~~'aa 

il  liiit,  dis -je,  que  l'équatioiï^e  la  corobe  panbolique  qui  paflèn  par 
les  earànités  de  coûtes  les  ocdomiies,  lèia  telle  que  nous  l'avons  énon- 
ce 


,Google 
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câe  dons  le  problème,  &  que  les  quantités  P,  Q,  R,  S,  T,  V,  W,  Z,  Sic 
conune  on  les  a  iâ  détenninées,  feront  les  coërïidents  deiès  termes- 

GOROLLAIKC'II. 

N^iifitentnt,  que  l'oti  fuppofê  <]ue  la  diflioce  encre  les  ordonnée* 
eft  partout  la  même,  &  ^;ate  i  2/i,  &  fon  aura  b^zja^  e  ^  j/r, 
(/  n  7«,  &c.  aufli 

2  20 

4a*  I.    2.    2.  g<l'  I.    2.    3. 

i5fl*         I.  2.  2.  3.  4.  32rt*         I.  2.  3.  4.  y. 

&c-  ôcc.' 

Donc,  fi  Von  marque  la  fuite  des  ordonnées  de  cette  âçon 
&C.  A4,  A3}  A2,  Ai,  iA,  2'A,  gA,  4A,  &c.  &  quon  prenne 
leurs  digérences  premières,  en  retrandûnt  Les  ordonnées  qui  précé- 
dent de  celles  qui  (ùivent,  «1  cette  forte,  lA  — :  Ai  rr  B, 
2A  —  lA  =:;  iB,  Al  —  Aï  zz  Br,  &c;  de  même  leurs 
différences  fécondes,  iB  —  B  r=  iC,  B  ■^—  Br  r=  Ci,  &c. 
auffi  leurs  différences  troifiemts,  iC  —  Ci  :=  D,  &c.  Stainfidc 
fuite,  comme  Ton  voit  ici 


&c 

A4  A3  Al     Ai    iA  îA  jA  4A 

B3  Bî  Bi    B    iB  >B  '  3B 

C3  C»  Ci    iC  sC  3C 

0>  Di   D   iD  iD 

Ej   El    lE  lE 

Fi    F    iF 

Oi    iG 

H 

i» 
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des  quellet  ayant  pm  celles  da  milieu 

Ai         Ci         Ei         Gi 

B  D  F  H  && 

lA         iG         lE         iG 

.,.,      Ai  -+-  lA         .    Ci-(-iC       „    Ei-l-iE       „ 

°'  -^-,'°  =:  G,    &C.    on  trouve»  P  =  A,    Q  =:  —, 

a  .  ad 

R™  —  K  —   5  1=  -^  X  -^   T—      '  " 


■  4fl»        I.»*  ta*        1.2.3*       "^  iSd*        i.a.3.4* 


V  — 

1 

F 

w 

t 

JlH'             I. 

a-3-4-j' 

—    64«' 

1  = 

I 
m»'  "  i.a. 

H 

,3.4.$.  S. 

? 

&c. 

&  dan;  ce 

probletiie  (ira 

3- 

r  A-+- 

6»C  -(-  D 

1-       *j: 

^ 

-  aa 

, 

•Î-3-4-JS' 


8  fl  ^  a.  3 

lO/iE  -f-  Fjr      XX  —  aa      xx  —  saa 


}la'  a.3  4.5 

I4flG-4-H*'      xx-^aa      XX ^aa    -xx liaa    , 

— — -:r~i — "■  t i:^ —  « ï"  ; H 

ia8«'  a-3  45  «■? 

Mto,*r.«>lT(an.XIV.  Hh  S 
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Si  rintervalle  commun  entre  lea  ordonnées  eft  égal  i  l'uiûté,  l'iHi 
d  rz:  i ,  &  réquarion  fera 

gC  -4-  P-r       4XJf  —  1    .. 

■     4  **         2.  3        "^ 

jE  -4-  Fx      4TX  —  I      4^:  —  9     . 

j(  _ — , ^ ^ 

I  «  2-.  3  4.- J 

tGH-Rt      4Jrjr-r  I       4r jr  —  y .     4rx — ay 
*         6^         '^         2. 3        *        4.  j        ^         6.7 

«te 

COKOLLAIRE       III. 


élevé 


De|  romre  côcé  ^  point  A  à  1«  dift&bce  A  s  c=  AZ,  qa'ini 
;  l'ordonnée  ait  m  V)  &  l'étjuaùon  générale  donne» 

'^ZzPiR)iXX'-m\'Txxx—aaiixx—J/H'Wxxx^-ûûtLXX—i^xxx'<cSoC' 

A 

^— — Q5+S^xjrj:-fl/jfVTxjrjr-(Tflxj:;r-^/+ZjrxJrA-flflxxjr-Wx:rjrnHficc, 

3 

.  &  fi  la  difhtnce  commune  des  ordonnées  eft  égale  è  3  a,  ces  éfjitt- 
tions  font 
*H— p       .    ,    5C     XX — aa  ,      5E      XX — aa    xx-^-gaa    . 

::^AH — -X — - — ^-i — — -tx X h 

fl  4^  3-3  16**         3.5  4- S 

■7G     xjf — iïtf    Jcx — $aa    4rjr— !-3C««   .    . 

- — rX X X -H-OtC. 

64a'         3.3  4-J  «.7 
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f — V      Br   ,    Djt    XX— aa   ,     Rr      xx — an   Jrx— —  o/»   . 

Z^ \~—^  X "X : X _-J- 

a  2/1        8«^         2-  3  321'         2^3  4.  î 

H*      jtj: ûa    XX — -Ofl»    «"-r 2$tta    ,    . 

— —  X X X h-Otè. 

118'/'         3.  3  4.  j  6.7  . 

de  fl  Too  fiippo^  cène  diftancc  ^te  à  ruaiié,  ou  3  a  1=:  r^ 
^*'_»j3C  4^:i.5E  4rx-i  4rr-5»  7G  4^-^-'   4*Jf-5>  4J*->^-2$. 

-^rzAi^x T— -X X T-T—X — X X 1 

2  4      2.3     itf     3.3       4.Î     64     2.3      4,5        6.7 

&c: 

¥*    „   .0*  4'*-i,F-«'  4Jrj:-i   4J:a--5,Hr  4r*.i   4Jrjrs>  4rr-2j, 

<— Ililit — X ^T-— ;X X \—-  X X X — -— t 

2  4       3-3     16     3.3       4.  f     64      3.3       4.5         6.7 

&C. 

On  voie  que  la  fbmme  des  deux  équations  dcHine  la  valeur  de  Tordon» 
née^,  &  leur  différence  donne  la  valeur  dt  l'ordonnée  p.  Ces  équa- 
tions font  commodes  pour  inférer  de  nouvelles- ordonnées  â  des  du 
(tances  quelconques  du  point  A.  Comme  fî,  par  exemple,  ayant 
une  luite  dé  termes  dont  le  nombre  eft  pair,  on  divUbït  également  en 
deux  leurs  diftances  qu'on  {ùppofè  toutes  égales,  &  ou'on  voulût  infê- 
rer  un  nouveu  terme  à  chaque  point  de  divilîon.  Dans  ce  cas  on  Cap- 
pofera  h  di(tance  commune  des  ternies  ou  3  j  ^  i ,  &  faîTant 
1«,  .r  rr  o,  on  aura 

'-—  =>=A  — 4  X  5  _H  4  X  i  _  A  X  i-  -4-&C. 
1  4  10  04 

qui  eft  la  valeur  de  fordonnée  qui  répond  au  point  du  milieu  A.  Fat- 
lant  3°.  *  ~  I,  il  viendra  ' 

y  "4"  V  _■  .     ,    .      G  Ë  G         - 

~-  =  A  •+-  i.x  -  —  *  X  -.-t^  ,V  ■<  6-  —  &<:• 
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&  de  même  fi  l*on  fùbfHnie  fuccefllvement  pour  r  ks  noinbns 
3,  3}  4i  $)  il  en  réfiiltera  des  équuiuns  qui  donneront  tous  les  ter- 
mes cherchés  deux  à  deux. 

Pareillement,  fi  l'on  divifbit  Tintervalle  commun  entre  les  termet 
en  trois  parties  égates>  &  qu'on  voulut  avoir  les  termes  intermédiaires 
qui  répondent  à  tous  tes  points  ée  divUkm,  on  fiibOituerott'alocs  fuc- 
cellivement  pour  jr  fes  valeurs,  J^,  |^,  J,  ^/,  &c.  &  il  en  viendroit  des 
équarions  qui  donneroiem  les  termes- cherchés.  On  poitrroit  ainfidi- 
viîèrrimervaltecomihun  entre  kstermes  en  autant  de  parties  ^ei 
qu'on  voudroit,  &  on  trouyeroit  de  la  même  manière  ks  termes  qui 
répondent  à  toos  Ifcs  points  de  AvHlon-:  Et  lorsque  le  nombire  descï- 
vtfions  eu.  lùffifànt  pour  quo  le^  différences  des  termes  qui  y  répon- 
dent foient  petites,  fi  l'on  veut  infîrer  de  nouveaux  termes  entre  ces 
derniers,  il  fùfEra  de  déterminer  leurs  différences  d'avec  les  termes 
donnés,  en  prenant  la  panie  qui  eft  proportioncUe  à  leurs  diflanccs; 
&  de  même,  les  termes  étant  donnés,  on  pourra  déduire  leurs  diftan- 
ces:  flinlî  Ton  peat  faire  le  même  iiCafgt  de  ce  probleme-cî  qu'on  a  fait 
du  problème  précédent;  &  l'on  y  a  pu  voir  que  cette  fd^on  de  dîvifèr 
riniervalle  commun  en  un  cenain  nombre  de  parties  aliquotes  conuir 
bue  à  làdliter  ces  (bnes  d'interpolations. 
Exemple     I. 

On  fiippoÉ  que  la  Planète  de  Mercure  i  été  t^fèrvée  le  premier 
jonr  dans  %'.  $".  39'.  s.i'^;  le  (ècond  jour  à  la  même  heure  âarÀ 
ttf.  12**.  2'.  .51";  le.troifieme  daQS  s*.  18".  26'.  18";  le  quitrieme 
dans  3i.  24°.  48'.  38",'&  qu'on  veut  (çavoir  ion  lieu  le  iroifieme 
jour  A  7^  I^  fii&i»  de,  dlvi/^r  le  ^ur,  qoe  Ton  regarde  cotnme  Tuni- 
té,  en  trots  parties  ^lés,  &  Ton  cherchent  quel  éioit  le  Heu  de  Mer 
cure  le  troifieme  jour  i  8^ j.  ce  qui  donne  x  ^^  i  -\-  ^  :ziit  ^ 
parcaafSqacot 

':  S 
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Enfùice,  prenaot,  les  clUfécenccs  des  obiêrvuioii^  en  «nctçnlç  terme, 
focnmun  2'. 

5«.  35'.  5i":     lî*-  2^*  51":      18*-  3€'.   i«";    24».  4S',  38* 

60.  33'.  o":-     6».  23'.  27*:      fi».  22'.  2o" 

,-'  .  '    '  V.  27":'        '»'.  7"     '        . 

■   —  1V34";  ■  ■      "   ■  ' 

#n    iromre      A  =r    1*$°.    14'- .34ï"»  ,    B' =c^^°-  ^J-,  a?"^ 
C  ^  1—20'^     D  :^  —  lA  34",  dcfubftitttBw-ces  valeurs,  tt 


dont  la  fbmnve  donne  .r  ZT  20°.  33'.  56^"pour'leiien  de  Mercix- 
KÂ  8^'  en  y'fljqùtanr  2';  on  fera  donc»  (domine  8  iontà  i,  ainfi 
k  ^ffêrence  entre  [blieirqu'on  vient  de  irouver^  k  fieirob/èrvé  le  iroifie- 
me  jour,  laquelle  eft»**,  7'.  38i'<>  cftà  lj'*  j/'j  ôtant  donc 
15'.  57"  de  2*.  20°.  33'.  j6|  il  refte  2'.  20°,  17'i  jsj",  on 
fimpleinent  2'.  20°.  ig^  pour  le  lieu  de  Mercure  à  7*. 

^  Si  «9  conrrùre  rpn  demandoit  l'inflaot  au^el  Merçore  s'en  troù- 
yif'daiis  2'.  io^-  IS'  on  chercherôit,  comfneon  vientdefaiiiê,  Om 
£ea  pourTmftant  de  8^.  le  3[ne  jour,  Se  par  le  moyen  de  la  dil^ren- 
ce  entre  ce  lieu  trouvé  âc  le  lien  donné,  on  dédinroic  par  la  fimple 
propocdoirleieaBéaouléeixrcIcsdHix.    ... 

Ertmp/e     it  . 

^*tine  Comète  de  direÛe  foie  devenue  rétrograde,  &  qu'on 
TeÛilIelçavoir  nnflant  auquel  elle  étoic  ilMionaire,  étant  données  fix 
<£iervuioas  faites  vers  ce  même  temps.  On  fîippoiê  que  le  premier 
joiù-ià  longitude  obfërvée  étôît  ik  €*>.  55^  V;  le  fécond  jour  i  lii , 
■ifinie  heure,  de  7*'.  s^\  le  troifîeme,  de  7^.  15'ï  le  quatrième, 
de  y^.  K/i  k  giMpiCTiie,  de  7^  4';  le  Jixieme,  de  6**.  $(/-, 
Hh$  Poo» 
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Pour  rendre  le  calcul  un  peu  plus  fimple ,  on  retrandiera  U  prenùere 
longitude  d'eUe^n&me  âc  de  chacune  des  autres  pour  avoir  les  refté» 
o»  ïV,  20',  ij',  9',  —  î',  qu'on  regardera  comme  les  ordonnées 
de  la  courbç.     Aiofi  dans  c«  cas  oa  aura 


y  14  «40        24     2    i<       t    '14 

Qu'on  preoiM  les  difiSrences  des  ordonnées 

O».         «4'.         10'  is'.         J*.         —  j' 

14'.  «'■      —  s'.     —  «'.    — 14' 

—  8'.  — II.     —  l'.     —  8' 

—  j'         10'.         —7' 

13'.       —  .7' 

—  30' 

&.l'on  «oa  A  =:  i7{,  B  =  —  j,.  C  =:  —  6,  D  :=  loj 
E  :=  —  ï)  F  :^  —  3O1  &  mettant  ces  valeurs  dans  U  (écon- 
de  équation  ^e  devient 

«♦  -H  A»»  —  V  -t-  H*  H-  Hîi  =  o 

dont  U  racine  eft  *  nr  —  o.  J473  i  peu' près,  qui  répond  à 
.13k  8^(  ainfi  la  Comète  étoit  ftatJonaire  le  (ècond  jour  i  33.^  $3' 
-environ.  Pour  Içavoir  quelle  étoit  alors  là  longitude,  il  (àot  iûbfH. 
tuer  —  o.  J473  pour  x  dans  la  première  équation,  &  l'on  troo. 
vera  y  ■=z  sa'.  3",  ce  qui  donne  la  longitude  de  la  Comète  dé 
7°.  15'.  3".  .       ' 

eoioi- 
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CORKOLLAIRE      IV. 

On  fl  bit  voir  dans  le  4nie  CoroHaire  dn  fécond  proUeine  coin* 
Bient,  étant  donncc  une  fbtte  d'ordonnées  eg  nombre  impair^  on  pou 
voit  calculer  les  aires  paraboliques  qu'elles  comprennent,'  de  la  nndme- 
maniere  Ton  peut^  lorsque.ccrre  fuite  fait  un  nombre  pur,  trouver 
ces  aires  par  le  moyen  de  f  équation  fùivant« 


4a*         2.3  i6a*         3.3  4.5 

7G     XX — au    XX — ^aa   xx — i%att_ 


V-&C. 


64J»         3.3  4.5  6.7 

en  &ppoûnt  que  la  diftance  commune  entre  les  ordonnées  eft  lit. 
Gmime  fi  Ton  vouloit  avoir  l'efpace  Q^  contenu  entre  qtiatre  ordon* 

nées,  âans  réqnatîon  /  j  -^  v  x  dSrzzaAx  —        .-^  — -y 

oniêroic  Jif  rr  3/1,  &  il  vîendroit  Q^^  <ft  x  A  -+-  |C;  <m 
bien,  en  écrivant  R  pour  la  ba(è  5<>,  &pour  A,  C,  leurs  valeurs 

-    „.            1  A  -4-  Ai        a  a  .^  i  A  —  A  1  -+-  A  a 
rcQKéhve» ,       ■ , 


-V  a  A  -+-  A2-+-3itiA-+-Ai_  ,. 

Ozz ■ — - — = -^ R;  ou  encore,  en  m- 

lànt  avec  Mr.  Newton  A  zr  2A  -f-  Ai,   &  B  zr  lA  -^-  At, 
Finilleineiit,  pom  avoir  foie  C^comptUé  entre  fix  ordonniez 
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onferoîc  jr^r  5*)  &  on  auroit  Q^rr  lOii  x  A'r-H  f  t  C  -t-  ^y.  H, 
oubienâiiÎÉic  R  =:r  lo,  & lùbftiiuuu pour  A,-C,  £,  leunviîcors, 

r. 1»  X  3A-t-^-l-7t  «  :A-t-A2  -|-;on  lA-HÂi  _ 

^—  .  288  ^ 

on   encore,     en  ùiùat  ftvec  M.  Newton     A  =    jA  -4-~  A3» 
B  z:^  sA  — |—  A2,    C  rr:  lA  —H  Ai,  onaucoit 
O  —  '»^-<-7?B  -1-  50C  „ 


a.jitt    a— ac! 


.DE 

LA    SOMMATION    DES    SÉRIES. 

Erant  donnée  la  flnct/-+-Pjr-l-Qj«  -(-Rj>  -|-S»-<4-&c=^ 
dans  laquelle  i/.eflune  quantité  conllante  âc  égale  i  y,  loiïque 
jr  :ir  o ,  &  fuppoânt  que  chacun  de  tes  termes  vienne  i  être  multi- 
plié pal  une  quantité  conftante,  en  forte  qu'elle  devienne 
«  X  r-t-  *  «  P'  ■+-cxQx'-{-  JxRi:'-i-txSrf-\-&c 
oa  demande  la  romme  ,N  de  cette  dernière  t&ck, 

THEOREMEL 

Si  l'on  fuppofe  que  B,  C,  D,  &c.  lepréfintenrles  diflStencea 
premières,  fécondes,  troilîeBies,  &c  du  premier  ordre  des  quanti- 
tés a,  *,  c,  </,  &c.  c'ell  i  dire,  fi  l'on  fait  B  r=  *  —  », 
C  =:;  f  —  li  -{-  1,  D  =  J  —  jf  _)_  3*  —  à, 
E  z:  »  —  4^  ■+•  «e  —  4*  •+■  ;  &c      on  aura 

'.'•■''   eu.     ■ 
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DEMOtiSTRATION. 

Pour  démontrer  le  Théorème,  il  faudra  Ce  fervir  du  calcul  di^é- 
rentici  ;  ainfî  Ton  prendra  la  différence  première,  Teconde,  rroifiune,  Ôlc, 
de  l'équation  y  ^  v  — f-  Px  -4—  Qr'  —H  Kx^  ~\-  &c.  ce 
qui  donnera 

iiyZzPJx~^2Qxdx~-\-sRx*Jx~^4Sx^4lx-{-sTx*<fx-^&.c. 

(Pji^Zi.s  R</jr'  -+-  2.3.4  Sjr-(/jr'  H—  3.4.  j  T^r'i/j:^  H— ôcc,  • 
(/♦^r=2.3.4SA:*  +2.3.4.5  Tx^Ac*  -i-Ôcc 
rf'j'rr:  2.3.4  5  T<Ar'  -i-  &c 
&c. 

d'où  il  fera  facile  de  tirer  les  équations  fîiivantes 

ày:=av-\-ûPx-{'iiQx*  +/ïRr3  -^ûSx*~{-aTx'~^Sic. 


</x 


--BP*-|-2BQ5*-|-3BlU-'-(-4BS«''-|-sBTx5+&c 

Cx-^*-'=-  -  -  CQf  •+3CRar'-l-6CSi'-+-ioCTjt»-l-&c. 

Dx-^'^jc3— DRr'4-4DSr<-(-ioDT:r-5-j-&c. 

6ax' 

^Ex-^^^'rr    -    ■    -    -    -    -    ■    ESjri_t-5ETi:»-|-&c 
24rf.r* 

Fx     '''^,     x'= .     ;     .    FTj»+&c. 

&c. 

Enfliite  Ton  comparera  les  termes  de  ces  ffirics  avec  les  termes  corres- 

Mém.JeTylcmi.TonLXIW.  li  pon- 
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k,Google 


^      250      w 

pondans  delafêrie  av  -h  ^P*  -4-  cQx*  4-  dRx'  -{-  &c 
&  Ton  aura 

«  H-  B  —  J 

„  _1-  2B  -H  ,C  =  c 

-T-hsB-HaC-f-D  —  rf 

fl  -h  4B  -h  6C  H-  4D  -H  E  =1  * 

fl  H-  îB  H-  loCH-  loD  -H  5E  -H  F  =/     &c. 

d'oQ  l'on  tire  les  valeurs  de  B,  C,  D,  &c.*  telles  que  nous 
les  avons  données  ci-dcHus;  &  puisque  par  la  ruppoticion 
N     =:    av    rz    ùP X    -H    c Qjc  *     -f-    &c.     on     aura 

dv 

N  zr  o^  -f-  B  X  ■—-  X  -+-  &c.  comme  dans  l'énoncé  du  théo- 
rème. C.  Q^  F.  D. 

COROT.LAIR  E       I. 

Par  ce  Théorème  on  trouvera  exa£temcnt  la  fbmme  de  routes 
les  (cries  dont  les  termes  font  multipliés  par  un  produit  quelconque 
de  quantités  en  proportion  arithmétique.  Car  fi  l'on  fùppoié 
fl  :rr  »■,  b  :rz  r  -|—  i,  c  ^  »•  -t-  2*,  à  zz  r  H—  ^k,  &c. 
il  vient  B  rr:  i,  &  les  différences  féconde,  &  fuivantcs,  étant  nulles, 

on  a  C  zz  o,  D  ^  G  ;  &  par  confequent  N  n  i^f  -|-<-  k  x  -^xx. 


Si/i:n:rx/,  h-:ir.r  -f-  k  xs  ~\-  k,  c  z^  r  -+-  2k  x  s  — J-  ai, 
dzzr-\-^kxs -{-^i-^Sic.  onrrouve  B:=^i-|— jjè-j-W,  C — ^l-kj 
ôcles  différences  troifieme,  Scfuivantes,  étant  nulles,  on  aura  D  ~  0, 
E  :^  o,  &c.  ce  qui  donne 


ax  ex' 
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Si  a:i^xsxt,  lz:zr~\-kxs-{~kxt-{-k,  czzr-\~2kxs-^2kxt-\-2!:^  6cc. 
on  trouvera  B  :^  rik  -H  r/*  -+-  rïk  ~\-  rkk  ~\~  skk  -|-  tkk  +  X-', 
C  =  rH-/H-*x2J&iH-6A3,  0  =  6^3,  Erro,  F  =  o,  &c. 
&  ainû  des  autres  cas.  D'où  il  eft  clair  auffi  que  la  fomme  (c  rrou\e- 
ra  exa£lemenc  lorsque  /izrr*,fc=:r-+-X-",  fiz:r-f-2i",  (tir-|-3^«)5tc. 
0  exprimant  un  de  la  {ùice  des  nombres  naturels  i,  3,  3,  4,  6cc 

jp4      j^3      jc4      x^  

Par  exemple;  étant  donneur— — A ■ — |- ■ôtc.rzloff.i+x. 

f   »  2  ^  3      4  '  5  ^     '-  ' 

qu'il  faille  trouver  la  fomme  de  la  fêrie 

^  ^  2  3  . 

Ici  l'on  ar:r:3,    jrr4,    ^=12,    (73:12,    Brrr 

„  0  ■  log.   I  — H  JT         ,  I  loff.   I  — 


S-^    -     ,    7-8    ,  9-to    .     ,      II. 12     , 

'  2  3  4  ^^       5 


Jày 1 I ■  2  X  log.  I  -4- 

''•*■'  ;r^  X  I -f-:»         XKi-\~x  *' 

ce  ^  donne  la  fomme  ou 

,        i -  ,  lox  4^' 


COROLLAIRE      II. 

Par  la  raifon  qu'en  foppofant  j»  r=  r  ~f-  Vx  -j-  Q^  '^  ~f-  &c. 
on     a    trouvé      av    -^    ^P*-    -f-    r  C^.r  "    -|-     &c.       ou 

N  nz  «ij»  H-  ^  ^    T'  ^  ~^  ^'^'     ^'  maintenant    on    fuppofo 

N'  rrVjtf  -h  i'iP;r-i-f'fQ**-f-  &C;  acque  B',C',D',&c. 
-;  li  2  expri- 
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expriment  les  diffêrences  première,  féconde,  5cc  des  quantités  don- 
nées j'i  fj  Ôcc.  on  conclura  pareillement 

ax  2ax^  6ax^ 

&  de  même  fi  N"  rr  a'^av  -f-  m'I'^Px  -f-  i^VrQ5»  -|-  &c. 
que  B",  C,  D'',  &c.  marquent  les  ordres  fùccelEfs  des  différences 
de  quantités  a",  A",  c'',  &c.  on  aura  • 

N"  =:  fl"N'  -I-  B"  X  ^  ^  -f-  C"  X  — ^-  x"  -H  ôcc 

'  dx  '  2(/x> 

&  ainfi  de  fuite.     Quand  il  arrive  donc  que  les  termes  de  la  (Srie  font 
multipliés  par  un  produit  quelconque  de  qunntirûs  données,  au  lieu  de  . 
chercher  la  lômme  de  la  fêrie  ainfi  multipliée  de  la  manière  enfcigiiée 
dans  le  corollaire  précédent,  on  pourra,  fi  l'on  aime  mieux ^   latrou- 
ver  également  à  différentes  reprises  par  ce  corollaire-cL 

Ainfi,  pour  trouver  lafbmme  de  3.4X '~  x*—t-—  x^  — &c. 

2  3 

qui  eft  l'exemple  du  corollaire  précédent,  on  cherchera  premièrement 

la  fomme  de  3  ix  +  -J  x*  —  ^  x^   ~-\~  &c.     Ordansce 

cas  l'on  a  <i  ::=  3,    jt  =:  a,  B  zr  3,   C  1=  o,    D  z=  o,  &c 


ce  qui 

donne 
1  = 

N 

I  2 

X 

2 

X 

a 

+ 

2 
I     + 

lot 

x' 

enfolte,  puisque 
=  0,    &c.    & 

JK  = 

I 

- — ,  on  aura 

pj 

X  K  i  i-  X  i  '■{■  X 

a  corollaire  ti'  x  x  :::  3.±  x  —  —  jr»  +—  «r'»— &t 
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4-^' 


:=  2  X  log.  I  +  jr  -J-  — j ■    j ,  comme  on  l'avoît 

I   T  *  I  -f  r 

trouvé  auparavftnc. 

COKOLLAIKE         lil. 

Etant  donnée  la  quadruure  des  {èâions  coniques,  on  peur  trou- 
ver par  le  moyen  de  ce  Théorème  la  Ibmme  d'une  fërie  de  cette  nature. 

axixcxôic.   ,  a\kxHkxc\kxS(.c,  , ,  ,,û\2ix''Hkxci2k)iÔcc.  ,,    ,,„ 

î i—x  '  - J_    xt+t\  -  *'+'H'&c. 

/mx«x&c-      /tix-^HixnWx&c  /t2itxwi2^xfl+2*x&c. 

car  l'intégrale  de — —- — r,  laquelle  exprimée    par    une    fSrie   eft 


T  —  T~-> — i  "+"  7~-r L  —  ^'^-  P^"'  ^  trouver  parles  (èf^ious 

/  /  — t"  k  t  — (—  2ff 

«omques.       L'on  fçait  auIÏÏ  que  v    étant  une  fonéHon  quelconque 
de  j-,     on    ft    Jx^  —  'dx   x   »   ZZ  — — ■ /**rf  r,     & 

le  nomtHv  des  termes  étant  continué  jusqu'à  ce  que  Texpoûnt  K-^l—ri 
devunne    plus    petir    que  ky     &  A    eiqprimanc    l'intégrale    de 

*  *  +  /  —  'i'Jx 

-p- — T —  laquelle  Ê  trouvera  auflî  par  les  icâîons  coniques. 

/        A"' —  '  dx  X  JT  *  *  *  * 

Dcpl»,  p„i.q„,_  /  _p_^  -____  +  ^-^-&C. 

on  uira,    en  (àifint   7"  ; r-    ^    ï,      • 

«  î  A 
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&  pareillement 

A»-»-/A:x<c:; — +  — &C 

&<mll  lie  fîiite.  Or  toutes  ces  intégrales  fè  trouvent  par  les  formules 
que  nous  venons  de  donner:  cela  fait,  on  achèvera  le  relie  par  le 
moyen  du  premier  ou  fécond  corollaire.  Pour  édaircir  ceci  par  ut 
exemple,  qu'il  fiûlle  trouver  la  fbmme  de  la  férié 

3  6x'  SX' tlJr»  i;jr"        ■ 

577  4-7-8        7-10-II  10.13-14        13.1S.17 

Jx                                    X*  x^  x'°  x" 
Comme  rintégrale  de -r-;  réduite  en  Crie  eft  x — t + Sk. 

xl  —  'Jx  dx  '  

on  aura  -— y  =:  ^    ,    ^, ,  &  par  con/îquent  /:=  i,  *— 3, 

&  y  iz:/  — -r — 5-=  comme  l'on  a  aoffi  «1  r;  4,  »  zr  s;  donc 

/:r  »  —  '  —  '  ^ JT  X  Ji  z:ifx*dx  X  7  r=  1^,  &  par  ta  formule 

&»-';&  xf=^-f/«''A,  ilvientA'Arx>  =  '^-^/x'rf|i, 

««  +  '  —  »        *«  +  ;— jt 
&parkformale/.r>i.=  ^^-7^3^  —  ^^rrr^t ^-^ 

rontrouveyi'é'  — *— 'J'i  ce  qui  donne  »=:  ^  —  i -f  ■*-. 
De  la  même  manière  ontronve/jr«-"- '  ix  x  ù-^.fuâx  —  *»  — 

jj4  j-4  x*  xâx 
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&  remettant  pour  0  là  valeur,  &  £viiânc  le  tout  par  Af*  ou  x' ,  oa 


aura 


x*^  I2j:  '  3X*      24*-^      4r*    i+jc^      4.5     4.7.8    7.10.11 

*■*  ■ 

+  &C.  :::::  X-    Maintenant  faifànt,  jr^  :^  »  pour  doo- 


10.13.14 

ner    à    la    ierie    la   forme    requîiè  par  le  Théorème,     on   aura 

liïj         3»t           24s  4»î          3  X  I  +  s 

^  _.  J7 JL  J«!-  J.  _?._  /    '  ~*  '^'^     j,^^ 

dz         72a'           36aî          5ZÎ  I2ai      3  x   i  +  ** 

par   le   premier  corollaire,  a  étant  C=  3,   &  i(  :r^  3^  l'on  tire 

A              6aî  3at        2at''               1     > 


•n  bien  en  {iib{Htuantx^  poura,  N3:       ,+j- — ^+ — r/— — r, 


qui  eft  la  {bnune  demandée, 

Jtem/iriiu'e. 

Quoique  nous  n'ayons  appliqué  ce  Théorème  qu'à  des  fSries 
dont  la  Tomme  peut  fk  trouver  exaâement,  cependant  l'on  vmt  &ci-' 
lement  qu'on  pourra  s'en  fèrvir  pour  approcher  de  la  {bmme  des  au- 
tres fôries  avec  beaucoup  moins  de  peine  qu'en  prenant,  comme  l'on 
fait  d'ordinaire,  la  fbmme  des  termes. 

THEOREME      U 

Qu'on  feffe  B  ^  f  —  i,  C  ■=  J  —  3^+2*, 
Dz:;*— 4«/-t-6f— 3^,  E^/"— J/+  io^-xor+4^,  &c.écronaura 
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Puisque  y:=v  -+-  Px  -t-  Q5"  ■+■  ^x'  -4-  &c.  il 
dldair  que  *  x  y  —  v  zz  bfx  -+•  tQx'  -+■  iR*'  -f-  &c. 
&  le  refte  de  U  démonftraùon  iè  fera  ccMnme  dans  le  Théorème  pré* 
cèdent.  C.  Qi  F.  D. 

La  fiiite  des  termes  qui  forment  les  coefficients  B,  C,  D,  &c. 
eft  manifelle  j  ainlî  l'on  pourra  continuer  la  ftrie  N  tam  que  l'on  voudra. 

COROLLAIRE 

-Ce  Théorème  peut  (èrvir  i  trouver  dans  plufîeurs  cas  la  foinme 
des  Kries,  foit  exaftement  quand  cela  ce  peut,  fi>it  par  approximation. 
Qu'on  fuppofe  généralement 

c  —  b-\-i 


â  zz.  h  -+-  «  -H  t  X  k 


n  -+-  3 


«:r»-+-«-|-'x   * 

3 

»  -f-  3 

/=*-+-»-(-   I  x  -—    X 


3 

-H  3 


&c. 

où  n  marque  un  des  nombres  î,  3,  4>  S.  *":•  *  ''o"  trouvera 
cxaftement  la  (omme  de  1^  ftrie:    il  ell  i  remarquer  que  la  fuite 

.       ■ »H-S     .— : "-(-3  B-t-3     ;t, 

,,  «-4-  ■/»-+-  -^     ;?">  "-+-'.'  —,       "  — i— '  *" 


I    X 

mar- 
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marque  les  differens  ordres  des  nombres  qu'on  notnme  triangulaires, 
pyramidaux,  ete.>  dont.eft  çonftrutcle  Tnan^arïâiménque. 

Par  exempte,  foit 

2r     8»-^    '    i5i-''^i28>-'        ajSr» 


y=yr'-i-.=r^^-~-i^—  -.^^.^^.^  -etc. 


et  qu'il  faille  trouver  la  fboune  de 

Dans  ce  cas  l'on  a»  r3  2,    B  ^  ^,     C  iz  o,    D  ^  o,     etc. 

ifûy  —x 

—■    =1     —     i     X     r»     -+--«■      ,et     par     confïqùent 


N  — fll»  -4-  iVr»   H-  j:  *r 


-*. 


Pareillemeor,  fi  rr^s,  on  trouvera  Bnii»  C:^^,  D::^o,  Erzo,  etc. 
ce  qui  donnera 

T  HE  OR  E  M  E      ïlf. 

Qu*on  regarde  le  premier  terme  v  comme  variable ,  &  qu'on 
fiifle  B:=f  —  *,  CzzJ — "fn-jV  ^^^  —  3^-f-f, 

E  =/-  ';-H  ^^_  i,F=^-a/+l^  -  f    e,c. 
M  Ton  aura 
Mém.  à»  tAtuL  TDm..Xlv!'  Kk  N  r: 
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,  DEMONSTRATION. 

Puisque  l'on  a  ây  :=  Vdx  -)-  iQjA-  -(-  3ltr»rfr  -)-  &C. 
donc,  lorsque  ;r  zn  o,  dy  -zz  PJx  ir  ^r;  delà  même  maniè- 
re on  trouvera  j  en  ic  (ervant  des  différences  de  y  que  nous 
avons  données  dans  la  démonflration  du  premier  Théorème, 
ddi/=Z2Qdx.',  J'vz=£RJx',  d'v=Z4SJx',  ./'ii— i2olVx',  &c 
d'où  l'on  tirera  facilement  les  équations  fuivantés 

Ixy — i/=iPx-(-*Q»*-H<R«-'+*Sr'-l-*Tj'-|-etc. 

S>t''^~J°x=  .  .  BQ*»+|BRr'-|-2BS;r<-|-{BTx5-l-etc. 
Cx^iC^^x*= CRir3-4-2CSr*-l-»sCTx»-+-etc. 

rf'v — à^v  ■ 

Dx  --^     .  ^x3— DSx*-H4DT^*+«tc. 

^*'V  ■       J^v 

Ex    -^     .  ■    X*—    -     - ETx*+etc. 

&c. 
EnAice,  on  comfiarera  les  termes  de  ces  fïries  avec  lestennes  cor- 
«fpondans  de  la  férié  av  -rf-  />Px  -+-  cQx^  .-f-  <^R*'  -+-  &«■ 
&  Ton  trouvera  que  les  valeurs  des  coefficients  B,  C,  D,  &c  font 
telles  que  nous  les  av(m$  marquées-ei-defliis.  C  Q^  F.  D. 

COROLLAIRE      I. 

L'on  voie  aflSs  que  ce  Théorème  peut  être  utile  en  phifiean  cis 
pour  approcher  de  la  fomme  des  ftries  :  oinû  je  remarquenù  id  &ul^ 

lueoc 
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ment  que,  fî  Ton  «voir  c'iz.l'  —f-  2*,  t/^^-f-  ji,  ezzh-^-^&Lc. 
on  trouveroic  exaâemeiu  la  fbmme  de  la  iërie  propofée;  csr  dans  ce 
cas  l'on  trouve  B  zz.  ai,     C  z^  d,     D  :^  o.  Suc.  &  par  con- 

fSquent  N  iz:  «v  +  ^  x  jr  —  »  -f-  it  x     •      . x. 

Qu'on  fiippofevirr»  -\-tx-\-xx^=r^  +  Vlx\^x*  ^-l^ra  +-x* 

+  ^^^*etc. 

&  qu'oa  mulrii^ie  le  premier  terme  de  cette  îène  par  ff ,  le  fécond 
par  h  y   le  iroÛîeme  par  h  — |—  i,   le  quatrième  par  /  -f-  2;t,  & 


iinfideiùlte:  onadonc  d^'^^r* '^  sx '^  xxf  x  —  dx -\- t^xàr^ 
et  dp  zzi  - —  dxy .  ce  qui  donne 


4      ^krs       iks 


3  2 

COSOLLAIRB      II. 

Soit  dans  la  courbe  parabolique  une  fuite  d'ordonnées 
PA,  QL,  RM,  &c.  (fig.  j.)  également  disantes  entre  elles,  &  foit 
PAiTf,  QL=:y,  RM—»,  &c.  ALrrLM— MN  =  &c.zr*-. 
Or  comme  cette  courbe  par^oliquedonneTdf+P'ï'+Q^'+R-ï'^&c. 
on  aura  pareillement  ttZZy-\-px~^</x'  -\~rx^  -hôcc.  />,  ^,  r,  &c. 
étant  les  coefficients  des  termes;  &  il  efl  clair  que,  de  même  qu'on  a 

V;::^èPxicqx»^cJ==Midp^x^~^x\C^^^.xHw:^ 
Kk  3  on 
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on  aura  aufli 
'S':^ay[  ^px}c^xHçtQ.z:::ûy^xu~-^jBx — — *fCx-— -^x'ferc. 

&,     en  prenant  la  fomme  des  detix  équations,    tl  vient 

■^ —      ,    -,  (/«- — Jv         _,  ddu—^àv 

"H-^-^'zZjaxv-^-^-h  X  tt— f-f-Bx  =—-3 — x-f-Cx  -■    ^  — ■  *-"-f-ctc. 

d'où  il  (bit  (]ue,  tel  que  (okle  nombre  des  ordonnées,  fi  on  nomme  la  pre- 
Aiiere  p,  la  dernière  m;  Ôti-que  la  iômmc  de  toutes  ces  ordonnées, 
jnoins  la  dernière,  foit  nommée.  S,  ôcla  femme  des  N,  N',  N",  &c. 
foit  nommée  K,  on  aura  toujours 

„  „ ,  -     ,  „   âa~dv      _    àâ'ji—ââv  ,  ,  _    d^tû^J^v  , 

Kz=/ïxS+Kw— c+Bx — T-*+Cx T-i-**  +  Dx t-t-jt' 

2ax  2ifx*  ii4c/x' 

+  Ex —      .  .  -r^  +  Fx T-— JT^+erc. 

i2odfc^    .■    , .        yiodx' 

Qu'on  fàilè  «rm,    ^  rr  4)  ''  =  i>    «^  ::^  J»  &c.  ôcTonaura 

N  rz  f  H -4-  -^^^ h h  etc.  d  où  1  on  voit  que 

N.x  X  dans  ce  cas  fera  %a1e  à  -l'efpace •  parabolique  PALQ, 
N'  X  :r  ftra  égale  à  l'efpace  QLMR;  et  généralement,  fi  TO  eft 
la  dernière  des  ordonnées  qu'on  a  nommée  Cfi,  K  x  x  ièra  égale  à  la 
C)mme  des  efpaces  paraboliques  compris  entre  la  première  et  k  der- 
nière ordonnée ,  c'eltàdire,  à  l'efpacç  PAOT  que  jenommeruH,* 
ce  cas  donné  aiilE  Btr-— f ,  C — o,  t) — ^^^  F. — Oj  F — ^— y'^,  fî — n^  etc. 
ainfi  on  aura 

,T     ^   ,w^    i^-dv  ^.d^ta-d^v   ,  J'ùi-d'o     ,,     d^a-d''p 

ïi==Sxi-~x- i-*M YT*  5-^*"  + 7 j-T*"-«C 

3       izax       yîodx'        30240(M:'        lio^Soodx^ 

H  bi-v.dta-dv     d^ayd^v  ,,    d^ta-d'v     ,       J^(a-d^v 

Sir + j-v TT*  + TT** 7 — T^x'ittC 

X     a    i2dx    7aotf**        ^oz^odx'       izosSoodje^ 

Cette 

DigtzedbyVjt)t)QlC 
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Cène  fbrmule-fi  «été  trouvée  d'une  autre  manière  par  'MMite-Lâurin 
dans  ibn  Traité  des  fluxions  arc.  839}  et  il  a  fuififiimnient  fait  voir  l'é- 
tendue de  fon  ufnge. 

THEOREME      IV. 

Con£rvant  toujours  Téquation  jr  rz  p  -4-  P*  +  Q**  -\-  etc. 

Px*    Qx'     Rr* 
qu'on  fîjppoiè  maintenant  h'ZlJyàx'ZZPX -^ +-^^-1 +&c 

a  3l  .  4        ' 

qtfonfàflèBzzi— fljCrzf — 3^-+'2ii,D^i^ — 4^^-6^—3*1, 
E  ^  ^  —  5^  -+-  loc  —  loi  -f-  4<iJ,  &C.  ^l'onaura 

La  démon(bation  ell  fèmblable  î  celle  du  fécond  Théorème,  en  y  fiû- 
ûnt  quelques  l^ers  chongemens  qu'il  eft  facile  d'qlpercëvoir. 

COROLLA    IRB 

On  peut  remarquer  que,  toutes  les  ibis  qu'on  aura 


;  a  — f-  «  -+-  i   X  k 


d  "ZZ  a  -4-  »  -+-  I  X    — ! k 

a 

—       1    — i —      »  -4-  a      «  -4-  3  1 

&CÏ 

Kk  3  en 

DigtzedbyVjt)t)QlC 
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en  fîiblHtuanc  pour  ti  quelqu'un  des  nombres  ï,.  3,  4,  $,  2cc.  oa 
trouvera  exflâement  la  lomme  de  la  iene. 

Par  exemple,  étant  donné  le  logarithme  hyperbolique  de  i+x 

jr*  J*  X* 

qui  eft  J:* 1 H  &c.  il  lèra  iacile  d'avoir  k 

'  234 

fcmmede  «i *•  + ^J:' ^ .*   +— fy'-'K- 

car  l'on»  »  3:  3,   B  =;  *,  C  :=  *,  _D  =:  o,    E  =:  o,  &c. 

&  en  fiibltiiuam  ces  valeurs  il  vient 

Î4iz-«xl0g.  i-H* -X  ..  -4-  —  X  ;■ 

THEOREME      V. 

Les  mêmes  choies  étant  lùppofSes  que  dans  le  Théorème  précé- 
dent, fi  l'on  regarde  c  ootwne  variable,  &  que  l'on  fa/Te  Bz=^ — «i, 

C=c-^+A  V=J-2c-i-i,  Er=,-i^-^'-|. 

2  2  ^  3  fi 

<à  h 

F  zr  /■  —  3  *  -4-  -^ ï  &c.  on  aura 

2  6«A»  24</j:*  i2o</jr^ 

-      ,  -;  '■      ,      •■        +''''7IS^>+*^ 

La  démonfhMtioneneft  peu  difiSrente  de  cc^âducroinane  Théorème. 
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COKOLLAIRE. 

La  commune  diftance  des  ordonnées  PA,  QL,  RM,  &c  (fig.o.) 
étant  fuppofce  x,  &  ayant  nommé  PA,  »;  QL,  y;  RM,  a;  ôcc.  Û 
eil  clair  que,  de  même  qu'on  i  y  zzi  v  — |—  Pjt  —f-  Qx'  -\—  Ôcc. 
on  aura  auffi  »  — .  y  -f—  p  x  ^-  qx  *  -+-  &c.  p^  y,  &c.  étant 

hpx^     CSX  ' 

les  coefficients  des  tejmesj  ficfiu/ànt  N':z:(nx+-Î-— +-^ — ^!+^c. 
.    .  2  3 

&  //  "zz/udx^  ce  Théorème  donnem 

&  la  (bmme  de  cette  équation  &  de  celle  du  Théorème  donne 

a  Sdx  24(W 

D*où  il  eft  mani^fïe  que,  fi  la  première  des  ordonnées  fbit  nommées, 
la  dernière  w,  la  fomme  des  N,  N',  N'',  &c.  foit  défignée  par  K, 
&  la  ibmme  des  h^  h'y  ^',  &c.  c'elï  à  dire,  des  efpaces  panboliques 
PALQ,  QLMR,  Sac  par  H,  on  aura  toujours 

a  6Jx  S41/X* 

d'à — d'v                </<w — J^v  ■ 

Ex j-T-Jr'4-Fx ,  .   x'-^tœ. 

Soit  «  =:  4,  <  rr  î,  f  =r  i,  ^  r=  J,  &c-  «  l'on  ironver» 
B— —  h  C—  o,  D  =  ^'js,  E  =  o,  F  =  —  Vi>  G  =  o>  "=• 
ce  qui  réduira  le  Tiiéoreme  A  cette  forme 

„     H    u—e     ddu-^dv  .      rf*w — J^v    ,  .     â*iti^'v      , 
2     12       yiodx*        3034oiv*        i2os^ooax' 


THEO- 
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THEOREME      VI. 

Ayant  fiippofi  y=\-i-Px-+-  Qx*  -1-  Ex'  -(-  etc.  —  ZK 
(fig.  6)  et  AZ  zz  X,  fi  Ton  prend  de  Tftutre  côté  du  point  A,  A»  :ir  AZ, 
et  qu'on  mené  rordoonée  %k  z:^  v;  11  de  pins  on  Tuppolê 
«A-i-iQf  •-f-cST*-MVx«-(-etc.:r:N,  tf  qu'on  fafle  B^i — a, 

Fzz/— I  J^  +  ^S*/ — 3iOf  +  381^ — tJS"»  etc.     Je  dis  qa'oaflura 

^      a       '         4*/*  48'/a-3         '         i44</x*| 

ExT,      .,  ,»'-)-F»       ■'^^  °     .x'+etc 

DEMONS  rlt/<rJON. 
Puisque  ji  —  A -f- P-» -<-  Qf» -H  Rjr»  -4- Sx»  +  «c, 
onaur»  r  =:  A  —  Pj:  -j-  Qjr»  —  Rj>  -(--  Sx*  —  «c, 

et  pat  conlïquent^^ ^^A-)-CÎ5*+Sj:»+Vx''-f-Z»«  -(-etc. 

Qu'on  prenne  la  différence  premioï,  tioifieme,  cinquième,  etc.  de 
la  dernière  équation,  en  oblèrvaat  que  ces  diflérences  deir  Ibnt  négati- 
ves, et  l'on  aura 

^  *  =  iQxdx  +  4S*'ir  -+-  6Vx»J!r^-t-;.8Z»'ir  +;  etc. 
-^^î^— =2.3.4  Srifc'+4-5«VjcV*»+«.7.gZT»^»»+etc. 

'■''^    "■  =  a.  3-'4- J-I«  Vjr&»  -H  4.j.(;.l7.8Z»-'iii«-»  +  etc. 

rf>y rfr» 

-r^— =  a.3.4.s.;s.7.8Z*ifc'  +  etc.     .  etc. 

D'oi 
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D'où  Ton  tirera 

a  x,^^-31iL=:»A-}-<lQir«-|-jSr«-+-oVjr«H-«Z»«+&c. 
Bx^^^^j:=--  BQr'-|-iDSj<-+-3BVx«-|-4BZj>-)-&c 
Cx'l^^~x'=  .  .  .  CSjT'-t-  sCV*«+  i4CZi-«+«c. 

^Sy   J'ff 

D  X     ^    ^j^,     x'  •=. DVjt'  -+-  VDZi'  -t-  &C. 

„       rf'y  â^v     ,  „ 

^^l^?i^xr"= Ez*-4-&c. 

&  fi  on  compare  les  termes  de  ces  {Sries  avec  les  termes  correfpondans 
de  la  férié  ak  \  /.Qx*  +  cSx*  +  dVx"  +  &c.  od  trouvera  les  valeurs 
des  (X>âfficiems  B,  C,  D>  6cc.  telles'quenous  les  avons  marquées. 

COKOLLAIRB       L 

S'il  arrive  que  h  z:^  a -{- /^  crz^-l-a*,  rf:rr-i-+-3*,  &c 
.00  trouvera  B  ^  i,  C  :iz  o,  D  r:::  o,  &c.  &  par  confô* 
quent  ce  fera  un  cas  où  Von  aura  exaâeroent  la  ^mme  de  la  iërie 
propose. 

Par  exemple;  fi,  ayant 


1  —  3**-+- 

Fon  demande  la  fbmme  de 


a-{-a-\-A  X  3:*-*  -\~  a~\-  ik  x  9j^*~}-  "  -H  3*  x  2i**~+-&c. 

ï— l— y  I  dy A  ar 2x' 

onaura*^-^ ZZ — • ■^-; — z*  t — rz  ■     ■  "-         -. 

■>*■  2  I  —  3x*^x*'     4(fx         , 3^»-H** 

Mp.Af'^^Toai.XIV.  Li  ce 
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ce  qui  donne  la  fbmme,  ou 

N  _  - i_     Btx^  —  itv" 


COKOLLAIKB      IL 
Dans  réqufltion 

qu'on  fubltime  lu  lieu  de  -^  (à  valeur  A+Qr»+Sr»-4-&c. 

&  il  viendra  uA*-!-» — <»Qjr'-+-î^xS«'-f-â^WxVj'-+-&c. 

=  „Ax  —  B  X  ^^=:^  *«— c  X  £!yrr£."  ,4^_&,. 

Enfuite,  &ifint  «m,  ^:i:f,  czz}^,  */3:f,  #  =  î,  &c. 
le  premier  membre  de  cette  équation  deviendra  Axt^^=^— + —  + +crc. 

qui  eft  égal  à  y*^^ i/jr,  c'eft  à  dire,  à  la  moitié  de  l'aire  paraboU- 

que    compriiè    entre    lés    ordonnées  v  &  y:     qu'on    faflTc    donc 
/y  -+"  *'  "  '^^  "IZ  /ty   &  comme  dans  la  ibppofition  préiènteroa 

«  B=— i,  C=^r.  D==— if,  E— -ijf,  F——  ^^,  &c 

33 
il  en  réiùltera 


a  ia,àx  •720dx^  30240(/x»         "i2oo6oorf*' 


730^*3  30240  (/»•«         i2o^5oa/x^ 

J.  i i X*  °—&c 

47^ooi6o(/x* 

Main- 
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Maintenant,  fi  Tonfiippoiè  que  la  commune  diflanee  des  ordonnées 
PA,,QL,  RM,  &c.  eft  ax,  &  que  AZ  =r  j-,  &  qu'ayant  pris 
LX  ~  AZ  on  élevé  l'ordonnée  Xr  zrz  *,  .il  eft  clair  qu'en  nom- 
mant kf  l'efpace  KZXr  ât  lA  l'ordcHuiée  QL,  on  aura 

2      -  I2i/jr  720dÙf'  "^ 

&  cette  ■équation  tjoûtée  à  la  .précédente  donne 

— ^--=zA-HtAx*H-^ — -j— *• — i 3- — x^ — &C. 

&  comme  on  auroit  de  (èmblables  équations  pour  chaque  o:  donnée 
RM,  SN,  6[C.  il  s'enfuie  que/ lî  TO  la  dernière  de  ces  ordonnées 
Toit  dommée  ai,    &  qu'on  ptenne  en  avançant  du  aïkaïc  côté 

Os  :^  AZ  z:    .,  i&  qu'on  nomme  H  l'aire  Hst  terminée  par 

les  ordonnées  %ky  tt,  &  S  la  ibmine  de  toutes  les  ordonnées 
PA,  QL  .....  TO,  on  aura 


izdx  fioJx^  3024orfr'         I2o^£oodlr'^ 

47SOOHSo<h:» 


c^—  *    .->■-  ■  jf-l  X      ■        '  ■      -jy'-f- — — — I  jt* 

2X    ladCr         720^*'  30240i/jr*  iiQ^6QoJx^ 

47900160  «** 
Cette  fomrale-ci  a  été  trouvéfe  d*npç  autre  manière  par  M.  Mac-Làù- 
rin  dans  Ton  Traité  des  fluxions  art.  832,  et  il  en  a  (ait  voir  l'ulàge  par 
l'application  qu'il  en  a  fait  i  plu£eun  exemple). 

ir  !•'  '  THEO 
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THEOREME      VU 

Les  mêmes  choies  étant  liippofôes  que  daiis  le  Théorème  précé- 
dent,   .fi    l'on    fait  B  =  *  ",     C  —  -  —  —  -4-  —, 
3,53"! 

Dz:~H-^— iW  E— |— Î^H-ffr— 'l'i+^îk 

F  :=  ^  —  4  »  -+-  ly  —  «2f  -f-  IÎ7*  ,—  'ii'  «,  &=• 

on  aura 

a'      4(iur  4Sax^  i44o<»-f  8o64o*r' 

+  Fx ^_l_x'°+&c. 

7*57oooAr* 

1.3  démonftrfltîon  de  ce  Ttiéoréme  eft  fort  peu  dtfiirente  de  celle  du 
Théorème  précédeoL 

COROLLAIRE.  ■' 

Comme  les  formules  qu'on  vient  de  trouver  dans  les  deux  der- 
niers Théorèmes  ont  une  grande  convei^nce^  elles  peuvent  être  fort 
utiles  pour  approcher  avec  peu  de  peine  de  la  valeur  des  fêries. 
Pour  indiquer  un  cas  dans  lequel  la  fôcie  aureit  une  fomme  détermi- 
née, on  n'a  qu'à  Cippoftr  h  zz  a  -^—  ^k,  e  z^  h  -f-  jk^ 
i  zz,  c  -+-  II*,  e  zz  à  H—  I  jjt,  èttf.  car  alors  'on  auroh 
B  ;;:  *,    C  rr  o,    D  rz  o,  a«.    &  le  Théorème  donneroit 

%  4dx 
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THEOREME      Vllt 

Les  mêmes  chofîs  étant  encore  fiippoflfes,  fî  Ton  [Mrend  r  pour 

One  quantité  in\'arinble,  mats  indéterminée,  &qu'on  faHe.B^ia-^— r, 

on  trouvera,  en  Hjivant  à  peu.prés  laméme  oiédiode  dont  on  s'eft  ^rvi 
dons  le» <léux  Théorèmes  pr^çédens,-       ■   ■-       -^  ■    .  '   i    .   , 

a  a    .  4</jf  48<^J^**        .      i440<«r' 

80640  rfjf' 

C  o  K  0  t  L  A  T"*'»r- 

SiTon  fîippoïê  l^:<i-t-i,  czrza^-^iky  i^rrur-^-j*,  Ôia 
&  qu'on   feflè  r  z^  a  —  — :  ou,  lî  Ton  fîippofè  a  Z^  t  x  t^ 


4t  qu'on  faflé  r  rz  * x  * ,  ob  trouvera  exaflement 

^  a  a'      ■ 

Te 
k  ibmnie  de  la  Arie  j  car  dans  le  premier  Four»  B  :=  — ,    C  rr  o, 

Tx            .       •               /»           '^T       '              k    h    ,    k    y-\-v 
uZZOy  «C  oc  par  coDlequent  JSxxzHa x 1 — x"^ —    *; 

dans  le  ftcond  cas  U  vient  Btr^tll^-i!,  Czz-,  D=:o,  E=o,  ôcc 

34  a 
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h  ,  ti-\-ti      H  »+-r     ,  U  êi — A  . 

c ■ >C- X  «  -^         j». 

a  3  4       3  >      4^-'' 


Par  exemple)  étanÉ  donné  le  logarithme  hyperbolique  de  V  

'  *•  X*  X' 

qui  eft  X  + H  —  "4~  —  "^  ^'  **°  trouvera  la  (bnune 

dela&ite  ,.  j  *  -J-  î^  *•  +  ?^  *•  -H  ^  »'  +  &«• 

car  dans  ce  cas  l'on  «    t  =z  4,    «  :=  j,    i  =  i,    r  —  J, 

.*-+-£___£_    fcn*  — _ 
,      ~i  —  xjf      ^Jx    ~J 

oe  qui  donne 


--.,  -=  Iog.V- 


r« 


*     .        4x1  •— 


1  X  I XX 


.'-D 


■ZZ.'-  '.ir./  il  ■:':'  ''.o'.  • 


E  IJ 


MA- 


,Google 


»         271         * 

MANIERE    NOUVELLE 

DE 

TROUVER  LE  TERME  GENERAL  DES  SÉRIES 

RECURRENTES, 

p  AR      M.    W  ALM  E  SL  EV.  ' 


Après  les  grands-hommes  qui  ont  confiâéré  les  Sfriet  recvrrenteSj  il 
y  auroic  de  la  témérité  à  remanier  ce  lùjet  dans  le  deÛèin  de 
meitre  les  nouvelles  relaxions  à  coté  des  anciennes  découvcnes. 
Mais ,  comme  je  ne  prétends  que  de  donner  un  petit  fîipplémen^ 
qu'ils  ont  uns  doute  plutôt  négligé  qu'oublié,  je  me  âane  qu'on  ne 
désapprouvera  point  mes  foibles  efForts.  ■  En  voici  l'occafion.  pa- 
vois faii,  il  y  a  quinze  ans,  un  ample  Commentaire  fîir  YjérttAmétifae 
mverjèl/e  au.  Chevalier  Neiston,  Quelques  année»  après ,  je  crus  d'a- 
voir trouvé  Toccafion  de  le  faire  imprimer:  occafion  qui  n'eft  encore 
que  trop  éloignée  par  la  ftute  des  Libraires.  En  relifant  mon  Ouvra- 
ge, je  pcnfài  devoir  y  ajouter  la  méthode  de  trouver  les  racines  appro- 
chées d'une  équation  par  les  Sfries  récurrentes,  que  M.  Daniel  Ber- 
noulii  a  découveite,  ^  que  M  Eu/rr  a  H  bien  expliquée.!  Dans  cette 
vue,  je  cherchai  le  terme  général  de  ces  fSries  d'une  manière  nouvelle, 
^e  je  communiqaai  l'année  palfêe  à  M  Bouquet,  Officier  très  verfS 
dms  le^  Mathématiques.  Le  peu  de  loifîr  que  j*avois  alors,  m'empê- 
cha de  détailler  une  démonflration,  dont  M.  Boulet  n'avoir  pas  be- 
foin;  &  que  plufîeurs  m'ont  demundée,  depuis  que  cette  méthode  a 
feé  publiée  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  der  Scieticet  ^des  beaux  ,4rts. 
Je  preniis  donc  le  parti  de  la  fôumectre  au  jugement  de  l'Académie. 
Si  elle  approuve  mes  raifôonemens,  qui  ofin  les  condamner? 

PRO- 
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PROPOSITION      L 

THEOREME 
Si  OH  éleut  à  une  puiffhnct  quekon^e  tt»  pofymme^   dont  iet  ter- 
mes contUaneat  la  même  lettre  mec  ies  expofani  en  progreffioa  eritkmi' 
tique  depuis  I  jusqu'à  nj  ht  expofam  Jes  termes  de  la  puiffutue  fi- 
mm  ifuj^  en  progreffim  aritha^i^ty 

DEMONSTRATION. 
Soit 

**-+-fx«-+-^»-H«*-4-A»-l-^** -4-ÎJ^ 

le  polynôme  qu'on  dnir  elever.i.  k  puiflànce  dont  l'expôlànt  eft  j: 
que  les  étoiles  «  marquent  le  coSfHcienc  de  x»,  &  que  î  a»  -H  A 
fiik  égal  i  tout  le  polynôme,  que  A  ei^hme  jusqu'à  X  Jc"  d- 
cluûvement. 

En  négligeant  les  coefilciens,  auxquels  onoe  fak  pas  snention, 
on  feit  que 

(^■-|-A)î=:j:''f4-x"«  — "AH-AXJ—  '"A" 1-Af 

Or 

■    A  ==  *•— '  -f-  *•— *  H-  *"— *  -h  *•"* :  -f-'*- 

ponc 

.    x"î-"A=:*«î— "(a-"— '-H*.«— »-i-jr«— '  -  r  -  -  H-*') 

c'clt  à  dire 

jii4-«Ali;:t*'?-»+jr''î— '-fi"?— » ^j«j-»H^«^.j;i«?-«+i. 

Donc  les  deux  premiers  tennes  de  (x»  -f-  A)  ?  oni  leurs  Of 
.polàns  en  pn^elfion  aiîthméùqueî  puisqu'il^  font 

nji  »f— i;  nq—a;  »f— 3 «f-jr+j;  ttf~n-\-i\  1^— ff+r. 

Mats  tous  les  autres  tennes  iè  déterminent  comme  le»  4eux  pre- 
miers-    Car  foit  , 

A  =  jr«-»7}7Bi  ion  iaim  A.»™*"— »-t1-^— 'B-f-B<. 
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&  ■      ■  • 

& 

jfB_i  Bz^jr»"»— 5  -h  *"•—■•  H-  :r»"— s +  *». 

Donc 

donc  tes  expoiàns  font 

qui  roncreiu  dans  la  première  progrelTion,  &  l^ugtnentent  d'un  terme. 

On    prouvera   la    même    chofe    de    B*,  -en    fiippoiàat 
B  —  j«  —  *  -f-  C.     Et  ainli  toujours. 

A'  préfênr 
A3  —.  ^3«-  3  _^  X»»-  »B  -h  *«•-  >B»  4-  B'  • 

On  appliquera  le  rai/bnnement  précédent  â  B  &  B  *  ;  on  re- 
tendra à  B'  cnlefaifiinc  ~  *«—  *  -H  C^  &c. 

H  eft  évident  que  de  cette  manière  la  démbnftrarion  a  lieu  pour  ■ 
toutes  les  puiiïances  de  Aj  de  B;  de  C  &c.     Donc  Sxx. 

COROLLAIRE.  .  , 

Puisque  le;  expofàns  de  ce  polj'nome  élevé  à  la  pui(Iài;ice  q^  for-., 
ment  la  progrefllon  arithmétique 

»?;  «1 — M  f^ — 2î  "i-^i  -  ••■'  ?H-3;^-f-2;  ?-4-i;  ^; 

les  expofàns  du  même  polynoms  élevé  à  la  puiflànce  ^  -|—  ï,  for- 
meront la  progrellion  arithmétique 

Mém.  4t TAtai.  Tom.  XIV.  Mm  Ft 
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Et  en  donnant  i  t  U  valeur  des  nombres  naturels,  i-,  2-,  3*,  &c. 
on  trouvera  des  progrellîons  qui  auront  des  termes  communs.  Par 
confêquent,  toutes  ces  différentes  puiÏÏànces  du  même  polynôme  au- 
ront des  termes  communs. 

Xemarçae. 
Od  auroit  pu  donner  à  cène  démonIb:ation  un  air  plus  générât 
«n  prenant  jt"?  —  ""•  A"»,  terme  général  de  (x»  -\-~  A)?;  en 
réduifànt  ce  terme  en  fériés,  &  donnant  i  m  lùccellîvemcnt  les  va- 
leurs de  G-,  I',  a-,  ^-y  4;  $',  6',  7V  &c.  Mais  la  démonflration 
que  je  viens  de  rapporter,  m'a  paru  plus  claire. 

PROPOSITION      II. 

THEOREME. 
&'  on  doit  muhipHer  quelques  termes  de  lapuïjfknce  de  'la  Prop.  I. 
pm^  lei  termes  d'un  polynôme  dont  les  expo/ans  font  en  progrejfion  arithr 
m^ique  depuisQJusqu^à  m,  terme  à  terme ,  en  forte  que  la  fomme  àet 
txpôfans  dans  chaque  terme  du  produit  fajfe  toujours  ua  nombre  donni  p 
plus  grand  ^ue  m;  la  moindre  pui^ance  qui  fitisfjfe  à  la  quefiion^  tjt . 


telUquispourexpofant  ij 


—  P  ■ 


HEMOKSTRÂTJOVl. 
Soit  le  polynôme  ;a;«  H-  A  r:  P,  qu'il  feut  élever  i  une 
certaine  pniflknce;  &  qù*il  faille  multiplier  quelques  termes  de  cette 
puiflânce  par  les  termes  du  polynôme        :        '    - 

0,=  o  -4-  px  -h  yr*  -h  *:r»  -h  «X* -4-   -*• 

dans  leur  ordre,  en  forte  que,  dans  chaque  terme  du  produit,  la  fem- 
me des  expofàns  de-jr  donne  le  nombre  p.  L'étoile  •  dénote  le 
coefficient  du  ccriift  xm  àua.  le  polyqjÊnne  Q^ 

U 
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La  plus  bàfle  putïTance  de  P,  dont  quelque  tenne  mulrtplié  pir 
qoetque  Derme  de  Q^  doaac  l'expoTant  py  ell  celle  dont  le  plus  haut 
tenne  de  Q,  fait  ;*.  Le  plus  haut  terme  de  P  a  pour  expoânt  v. 
Si  donc  l'expolànt  de  la  puiHance,  à  laquelle  il  faut  élever  P,  eft  y^ 
l'expolànt  du  plus  haut  tenne  dans  P?  ièra  ny^  qui,  multiplié  par  m 
expoSuu  du  plus  hatu  terme  de  Q,  produit  ny  -{-  wj  &  ce  nom* 

hn  doit  être  égd  à  »:  d'où  on  tire  y  zz:. zz  f,  pour  nous 

n 

en  tenir  à  la  dénomîmûon  de  It  Prop.  i. 

PROPOSITION      IIL 

THEOREME. 

Sï ^ —  (toit  wiefraQion  iorsqH*ilfairt  âe$  somhes  entiers. 

n 

oa  âoit  prendre  le  plat  petit  Jet  nombres  entiers  eu  Jeffitt  Je  cette 

fraSutn. 

•  UEMOaSTKATlQV. 

Sok  q  le  nombre  entier  qu^on  prend  au  lieu  de  la  fraâioa 

^-. :  Si  ^  étoic  plus  petit  que  ^ ^'^  alors  nq  fèroit  plus. 

petit  que  p  —  »,  &  nq  -H  «  plus  petit  que  p.  Mais  nq  eft 
les  plus  haut  expo&nt  de  P  ?.  Donc  ceae  pulHànce  ne  fournit  au- 
cun terme  qui  {atisfaife  àU  qucllion. 

Nfais,  lorsque  q  eft  plus  grand  que  ^ ;   alors  nq  -f-  m 

eft  plus  grand  que  p.  Les  expoûns  de  Pï  vont  en  diminuant  de- 
puis nq  jusqu'à.  q\  donc  les  cxpofaos  du  produit  iront  en  diminuant 
depuis  n^  ~^,.m  jusqu'à  j^^.-TJr-  m..  ..Si  q  -+7.  «  "Ziz  p\  le  .der- 
nier terme  de  Pî  eft  celui  qu'on  demande.  Si  q  — ^  m  t  eft, -pins 
Mm  %  grand 
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grand  que  pt  UpuifTance  Pî  eft  trop  haute.  Et  fi  q  -H  m  eft 
plus  petit  que /r>  la  pui^ace  P9  fournira  quelque  lenae  qui  ûtisfiii 
à  la  quefUon. 

Soit  donc  q  rz ,  où  p  —  m  -}-  r  eft  i- 

-  vidblê  par  n.    II  faat  que  ^  ibit  le  plus  petit  des  nombres  entiers  au 

dellitf  de  U  tra^îon .     Cqr  auiremeot  il  y  en  auroit  un  pliè 

petit,  &  Pj  ne  feroit  pas  la  plus  baffe  puifiancc;  ce  qui  eft  contre 
la  ruppofition.  ^ 

^        V        PROPOSITION      IV, 

.T  H  E  O  R  E  M  f . 
Vaps  lafuppofition  àe  la  Prop.  III.  ks  m  -+-  i  premiers  termet 

Je  Pf  à  commencer  par  U  r  m  -+-  i  -  -  -  eme  donneront  ce 

qu'on  demande  dans  la  Prop.  II.       Et  fi  z  m  ~\-  i  étoit  un 

nombre  négatif  ^  il  faudroit  mettre  avant  h  premier  terme  de  Pj  autatà 
de  o  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  uomlre  m  r. 

DEMONSTRATION. 

1°.  Les  expoGins  que   Pj  a  dans  iès  différens  termes ,  font 

Bf,  frq—j;  "q—^  vq—'i f'q~~y\  wf— j'-^i;-  tiq-'-y—z  -  -  •  q. 

&  le  premier  terme  qui  (àtisfait*à  la  queflion,  doit  être  multiplia  par 
a  iz  iix^y  3c  lÔn  expofant  doit  être  p.  Soit  n q  —  y 
Texpofant  de  ce  terme:  donc  nq  —  y  -j—  o  r::  /»,'  & 
y  ■rz  nq  —  p.  Mais  nq  •:li  p  " —  m  -f-  r,  &  par  conK- 
quent  y  "ZZ  t  ■ —  vt.  Or  le  tei'me  qui*  pour  expofàut  nq  —  y 
elt  le'  y  — |—   i  -  -  enie  :  il  eft  donc  le  r  —  m  ~\~    i  -  ■  eme. 

2*.  Le  polynôme  Q^^  m  -f-  i  tctmes.  Chacun  de  ces 
termes  doit  être  le  multiplicateur  d'un  des  termes  de  Pf  :  donc  en 
tout  il  en  £uu  mulriirii^  autant  qu'il  y  .a  '  <i'iii^és  dans  le  n<Hnbre 


f,;i.-,>  s   ;u:. 


%"' 
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3°.  Le  nombre  des  termes  de  Pî  eft  pofîlif  en  defcendant  du 
premier,  au  fécond,  au  troifieme,  au  quatrième  &c.  Donc  il  c(t  néga- 
tif en  remontant  du  premier  à  l'avant- premier  &.c.  Màn  ces  termes 
ne  £ublIiLenc  point:  c'elt  pourquoi  il  faut  les  repréfènier  par  des  o>. 

Remarque. 

Voici  une  autre  démonftration  de  la  troifîemc  partie  de  cette 
Propofition.  Le  terme  qu'on  cherche  doit  avoir  pour  expofânc 
jjq  —  J»  n2  »^  -f-  m  —  r.  Mais  r  —  m  eft  négatif  par  la 
lùppofîtion;  donc  ta  —  r  eft  pofitif,  &.  nq  -\-  m  —  r  eft 
plus  grand  que  fff.  Letermcj  dont  nq  -f-  m  —  r  eftTexp'o- 
ûnt,  doit  aire  tiré  de  P;^  &  le  plus  grand  expofànt  qu'on  y  trouve, 
eft  n  q.     Donc  le  terme  qu'on  demande  n'y  eft  point. 

De  plus;  le  plus  haut  terme  de  Pf  a  pour  expofint 
nq  "ZZ  f  —  ta  -+;-  r  -I-  o,  nombre  qui  eft  plus  petit  que  /•, 
puisque  —  m  -4-  r  eft  un  nombre  négatif.  C'eft  pourquoi  ce 
n'eft  pas  par  x"  quil  ftut  multiplier  le  terme  de  Pf  qui  a  pour  ex- 
pofànt  p  —  m  -H  '"j  pour  lui  donner  l'expoiànt  p^  mais  par 
X  *»  —  »•.  Or  â-  *•  —  »•  eftle  1»  —  r  -4-  i  -  -  -  eme  terme  du 
polynôme  Q:  donc  il  fout  omettre  les  m  —  r,  premiers  termes  de 
ce  polynôme  dans  la  multiplication;  ce  qui  eft  la  même  chofè  que  de 
les  multiplier  par  o.  .  , 

PROPOSITION      V. 

THEOREME.  *. 

Lttpht  haute  jmîffttnce  ^i/atisfûjje  à  la  quèftion^  eft  celle  qui  a 
texpqfmt  p.  '  Chacune  4e  teHet  dont  ici  expo/ahs  q  -—H  t  Jhnt  plus 
grands  (fue  q  ^  moi^tiret  que  p,  fournit  àet  termes  tels  que  Its  demaU' 
de  Ut  Prop.^n.  Gr  font  Us  m  -f-  3  premiers  à  commencer  par  le 
T  —  m  -+-  nt  -f—  I  -  -  eme.  Et  fi  après  celui-d  ii  en  reftoit 
moins  qu^iJoefauty  on  doit  mettre  autaM  de  o  ^is  le  dernier. 

Mm  3  .  i>^- 
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DEMONS  T  RAT  10  K 
1°.  Le  dernier  terme  de  Pi  eft  xpj  qui  maltiplié  par  oJf  % 
donne  le  terme  du  produit  qu  on  demande.       Tous  les  termes  des 
puiflances  fupérieures  ont  des  expoiàns  plus  grands. .    Donc  ces  puif- 
fànces  plus  hautes  fbnc  inutiles. 

2°.  Le  plus  htuc  tenue  ûtis&i&nt  de  p«  +  '  fbtt  le  «••  eme: 
fon  expofànt  fera  a^  -f-  ttt  —  u  -+-  i;  qui  ne  change  point 
lorsqu'on  muldpUe  le  terme  v  -  -  -  eme  de  Pf  +  '  par  «  premier 
terme  de  Q^  Donc  tif  -+•  at  —  v  -|-  i  zzy  Z^  nf  —  »  +  ''i 
&  »  rn  r  —  m  -+-  nt  -{-   i. 

3"*.  Si  Pf +  »  après  le  terme  r  —  m  -f-  «f  -f-  i  ---eme      I 
avoit  moins  que  m  -f-  i  termes ,   U  efl;  évident  qu'il  fiiuc  ajouter 
après  le  dernier  terme  autant  de  o   qu'il  eft  néceflàire  pour  complé- 
ter le  nombre  m-{—  i  ;  parce  que  dans  ce  casilnYauroii  que  qudqaes 
uns  des  premiers  termes  de  (Remployés  daqs  la  multipUcition:  le      . 
produit  des  derniers  fèruit  nul;   ou  les  derniers  ftroient  multipUfs     ' 
par  o. 

PROPOSITION      Vt 

THEOREME 
LafraBion  -■-■  —  àonnt  par  la  àivijîon  aButîk  «nefirù 

récurrente  géométrique. 

D  EMO.N  Sr  R  A  TtO}i. 

Par  la  naturcidè  la  divifîon,  les  noBveaox  termes  du  dividende  & 
trouvent  en  multipliant  tes  derniers  termes  du  quoriént  pu"  Bx";  <St 
les  nouveauK  termes  du  qtnitient  en  diviûni  chacun  des  nouveaux  'ter- 
mes du  dividende  par  A.  ^    Le  premier,  tenne  du  qifadiùit, eft 


A 
donc 
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ABjr**  +  •        A-r"" 
donc  le  noovetm  ^vîdende  fera  -r r::  ""Â"  't  ^'";  ^ 

le   ftcond  içrme    du    (luocient,    .en    négligeant  les   %nes,  &tz 

— .      De  même  le  troifieme,  quatrième  &c.  termes  du 

AB'x»  +  »•    AB'*»  +  "•  . 
qa<menc  leront t-| «  -r; *"^" 

COKOtLAIRE      i 

Bji  " 
La  raUbn  d«  deux  termes  confêcurifs  eft  celle  de  j  à  — r-- 

eOKOLtAIRSlI 

Les  rennes  de  cette  fërie  dont  U  place  eft  marquée  par  un  nom- 
bre impur,  tels  que  le   i'';  le  3'j  le  5'^  le  7'j  &c.  rontpofitif«,  &. 

contiennent  — r-  élevé  i  une  puiflânce  dont  Texpcifànt  eft  pair,  '  eii 

mettant  le  o  parmi  les  nombres  pairs.  Ou ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, li  le  terme  en  le  3  m  ~f-  i  -  -  eme  de  k  fuite,  Texpcfant  de 

~r-  &ra  2  m*  Les  termes  dont  la  place  efl:  déterminée  par  un  nom- 
bre pair,  relquelei'j  te  4';  le  &  ;  dcc,  font  n^nfs  âc  contien- 
nent  —j—  élevé  à  une  puii&nce  dont  Te^oiànt  eft  un  nombre  un- 

pur.       Si    donc  le   terme  eft    le  an  —  eme,    Texpoûnt    de 

B*- 

-j-  loi  2  m  —  u 

COmOLLAIKB.         XIL 

Donc  cette  ffrie  devient 
k\m    ABi"-H<   ABV«+»«    AB'^^+S"  AB**||[+^*»^ 
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ou  bien 
Aj",         Bjt"   ,    B":r'«       B'*=«    ,   B^j:'»       B'^"    ,     _     , 

-T<-'—lC-^^' Âî--^— Sî Âî-^^5 

COROLLAIRE.      IV. 

Si  — T-  étoit  un  polynôme,  comme 

hx  -4-  g-y*  -h  '^■f'  -h  g^*  -h/.r*  .-..-+-  t-y' 

A*"» 
alors  &roît  muldplicatenr  d'une  Une  compofëe  de  Tunité  pins 

la  première,  plus  U  feconde,  plus  la  troifîeme ,  plus  la  quatrième  &c. 

Sx" 

puif^ce  de  ce  polynôme  pris  négaiivemenr,  puisque  (—-t-)^**'^' 

eft  un  terme  négatif  j  &  ( —  -r-)'*  eft  un  terme  pofitif. 

COROLLAIRE       V. 

En  donnant  à  «r  les  valeurs  o;  i;  3^  3;  4;  &c  fiiccéiSve- 
ment,  on  aura  la  même  férié  géométrique 

j  —  B*"  -4-  B^x»»  —  B3*^5>»  -4- B*a-^«  — iB»**»  -+-.  Ôec. 
répétée  plufieurs  fois,  &  multipliée  fiicceflîvement  par 
Ai  A»;  A.r»i.Ax3j  A**i  &c. 

PROPOSITION      Vit 

THEOREMJE. 

Lajiriequirefiihe  âe  îà Mvifion  ^im polynôme  fHtt  un  «a*r*,  ^ 
lajbmme  a*autant  de  fériés  géotaetriquet ,  qt^ily  a  àe  terme*  dans  h  tut- 
m&ûteurde/afraâiottpropojilé,  m  daiu  le pofynom»  à  dmjir, 

DE- 
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DÉMONSTRATION. 
Soir  la  fraition 

«  +  fa  -t-  yjf'  +  fr'  +  IX*  -f-  fr'  ■  . \-'jc> 

t  -\-ix  -t-  ""  ^  dx'  -+-  tx*  -\-  fx'  .  .  .  .  -f-  ;,» 
i  nduire  en  fërie;  &  que  A  ^4-  Bjrs  exprime  le  dénominateur. 
Cène  fhâion  eil  égale  i 

«         _  1  pe yx' Sx' 

A-(-B*»  "*"  A-(-Er"  "*"  A-I-Et»  ■*"  A-H-Et»  "+"'*'• 
chacune  de  ces  frayions  donne  une  ferie  géométrique  (Cbr.  y. 
Prop.  yj,):  donc  toutes  ensemble  donneçt  autant  de  lîiies  géomeoi- 
gues,  qu'il  y  a  de  fractions  partielles 

«  P'    .      y .      i'' .  f..  • 

A  -4-  B»"'     A  -+-  B»"'     A  +  Bx''    A  -j-  B:t"' 
c'flft  i  dire  qu'il  y  a  de  termes  dans  le  numérateur  de  la  fraâioa 
proposée. 

PROPOSITION      VUL 

PROBLEME. 

Ti-ouvtr  h  terme  gfnfral  eTutte  Jhie  récurrente  fut»  émir  recourt 
KxfaHeurt  du  nominateur  àe  îafraStim  ctôU  elle  tire  fort  origine. 

SOLUTION. 
Soit 

»  -)-  fa  4-  Y^'  -4-  <J^'  rt-  "*  +  ^»-' H  'x' 

a  -)-  «*■  -H  c^t*  -(-  dx'  -t-  ex*  -hfx'   -  ■  -  -  -H.  :j« 
la  fra£tion  qui  donne  onginc  à  la  fêrie  récurrente.     Soit  p  l'expoûnt 
que  j:  doit  avoir  dans  le  terme  qu'on  cherche,    &  m  -f-  l'ie 
nombre  des  termes  du  numérateur. 
ifi».  Je  JÂiei.  T<ni.xiv.  Nn  Otis 
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Otez  du  dénominateur  fon  cermç  confiant  û'.  renverftz  k  refte: 
changez-en  les  fignes:  &  diviièz-le  par  le  terme  conftaat  retranché. 
Vous  aurez 

—   ;  j:"...... gx» fx^ ex^ — àx^ cX^ Ix ^ 

•a 

Déterminez  par  ies  Propp.  II.  Sx.  III.  l'expofinc  ^  de  la  plus 
baflè  puiflàncc  de  C,  dont  les  termes  multipliés  par  les  termes  du  nu- 
mérateur de  la  fraflion  propofée,  ayent  l'expo&nt  p.  ■  Prenez-  en  les 
jB  -^  I  premiers  ternies  à  commencer  par  !e  r —  m  — f-  i  -  -  eme; 
&  multipliez -les  chacun  par  fbn  terme  correfpondant  du  numctâtetir 
divife  par  /r,  &  dt^fé  en  ibrte  ^ue  les  expofins  de  x  alitent  en  croif 
iant  fiilvant  tes  nombres  ;iaturels,  en  obièrvant  ce  qui  elï  prclcrit 
parla  Prop.JF. 

DeC  élevé fîicceflîvemeM aux  puîflânces^+i;  ^+3;  ^+3;  — -*/» 
choififlèz  les  m  — l—  i  premiers  Rrmes  à  commencer  par  le 
r  —  m  —H*  «  H—  ï  —  cr^c  :  par  le  r  ■ —  m  -}-  2/7  -f-  i  •  -  -  enae; 
par  le  r  —  m  -f-  3«  -f-  i  -  -  -  cme;  &c.  &  multipliez-les 
chacun  par  le  terme  correspondant  du  nuniératcur,  comme  ci-delTuS} 
en  obfervant  ce  qui  a  été  remarque  dans  la  Prop.  y. 

La  fbmme  de  tous  ces  produits  ave;  leurs  cocfficîeius  fera  le  Ie^ 
me  général  demandé. 

La  fra^on  propoiee  donne  par  la  Prop.  f^JL 
1  (i  —  C-HC« — C3-f.C* — C*H-C'  —  C'H-&c) 

4-  &(, — C-f-C« — C3-1-C* — C*-HC« — C'4-&c.) 

-4-  ^  (i — C-4-C» — C3-I-C* — C*4-C» — C'-f-&c.) 
a 

'^—  &c  &C.  jusquesà 

-+-  -^"  (i — C+C»^C5-4-C< — C'-4-C» — C'4-&c) 

On 
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On  a  LlwUi  de  chacune  de  ces  fêries  les  tennes,  dont  les  expo^ 

fins  avec  lexpoûnt  de  fcn  multiplicateur  —  j   --;  - —    &c,,  font 

l'expoûnt  donné  p.     Donc  &c. 

JtefSarfaer, 

I  <*.  La  Propofîtion  première  avec  ion  corollaire  (è  démontre  de 
la  même  manière  lorsque  la  différence  des  expoiâns  n'cA  pas  l'unité. 
Dons  ce  cas  on  peur,  ou  déterminer  le  nombre  des  termes  de  la 
Pnp.  IK  ;  ou  Hippléer  les  termes  qui  manquent  en  dotinaat  le  coëf&* 
cient  o  aux  tennes  introduits. 

2^.  Les  théorèmes rapponés  cideffbs  ont  lieu auflî  lorsque  les 
eipo&ns  font  des  nombres  rompus.  Mais  cela  n'arrive  point  dins 
les  équations  ordinaires.  Ceft  pourquoi  nous  ne  nous  fbmmes  pas 
tnrèiés  à  cette  confidération. 

3°.  Le  terme  général  d'un  polynôme  élevë  a  une  puifTance  quel- 
conque donne  aifément  les  termes  dont  on  a  beibin  dans  notre  cas. 
J'en  ai  donné  la  démondrarion  (^ns  mon  Conuncntaire  fur  ty^ithmé- 
tipe  unwerfiUe  ée  Newton. 

L'application  de  ma  règle  aux  exemples  parriculiers ,  &  à  Tap- 
proximaiion  des  racines,  avec  quelques  remarques  fiir  cette  matîer^ 
poorra  faire  le  fiijet  d'un  autre  Mémoire. 
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RECHERCHES 

DES  MOUVEMENS  D'UN  GLOBE 

S  V  K 

UN      PLAN      HORIZONTAL. 
PAR    M.    J.    ALBERT    EULER. 


TiblcVI.   I    / 
*V1L     tf-* 


orsqu*on  veut  chercher  les  loix  do  mouvement  des  corps,  de 
quelque  figure  qu'ils  ibicnt,  dérangé  par  le  frottement,  ayant 
fiirtout  ég^  aux  diveriès  rotations  dont  ces  corps  ibnt  capables,  on 
rencontre  des  difficultés  infurmonrables  &  <»i  n'en  fauroit  tirer  la 
moindre  confSqucnce  qui  puifTe  être  accommodée  aux  expériences. 

Si  la  recherche  des  mouvemens  d'une  Toupie,  TefTort  qu'elle 
Sût  pour  s'ériger  verticalement  &  la  rapidité  du  mouvement  qu'elle 
x^oit  par  le  moindre  utoucheuKnt ,  fi  cette  recherche,  dis-je,  qui 
n'eft  pourtant  que  très  particulière,  emborrafTe  les  Géomètres  à  un  tel 
point,  qu'ils  fê  voyent  bientôt  obligés  de  lâcher  prifè,  quel  £iccis 
pourroiton  fè  promettre  d'une  pourfuite  i  cet  égard  plus  étendue? 

Ce  n'eft  qu'en  commençant  par  la  recherche  des  cho^s  les  plus  (impies 
qu'on  peut  parvenir  à  la  connoiflànce  des  chofes  les  plus  difGciles  :  c'eft 
£>uvent  le  plus  fur  moyen,  de  l'expérience  nous  le  confirme.  Combien 
de  fois  en  effet,  remontant  ainfi  de  degré  en  degré,  n'elt-on  pas  parve- 
nu à  la  fblucion  des  problâmes,  qui  autrement  auroiem  été  presque 
in&lables? 

Fkcte 
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Flâné  ^  cette  e^étancé,  f  ai  entrepris  les  recherches  pré&ntês  ; 
elles  font  très  particulières  ^  U  eft  vrù;  mais  étant  nouvdleSi  elles 
pourront  frayer  une  route  à  des  recherches  plus  générales. 

Je  ne  confidere  ici  que  àw  corps  4>hériques,  qui  ont  non  &vâ6- . 
ment  leur  centre  de  griVité  dans  k  œoEre  dela.%are,  mais  qtù  pnif  > 
ièoi  encore.  lè  mouvoit  libremenc  autour  de  chaque  diamètre,  de  ■ 
ibrte  quelles  forces  centrifuges  ic  détmj&nt  mutuellement  de  toutes  . 
pans.  Tels  corps  ièrom  les  globes  composés  de  matière  hoihogette. 

Je  fuppofè  encore  que  le  mouvement  fè  fait  fîir  un  plan  hori- 
zontal^ de  iône  que  la  p^ntenr  dU'  corps  oe  trouble-  pas  Hm  mou- 
vement. .    -      .  „,:■  ,  ., 

,  Mais,  comme  on.  n*a  jusqu'ici  traité  cett&  nudere  que  dans  lliy- 
pothèfè  d'un  plan  par^tement  poli,  je  tiendrai  compte  du  Août-, 
ment  quç  le  plan  oppofe  au  mouvement  du  co^s.      ,         .    , 

Or  ce  (èrflflulS  f  unique  obftade  auquel  j'aurai  ici  égard,  &  je 
ferai  flbftraâion  tant  de  la  réûfliance  de  Tak-que  de  tous.les-.auues. 
obftacles  que  le  corps  ppurroit.  rencontrer  dans  Can  mouvement.  ,    ] 

Nonobftant  ces  reftriftions ,  lesTccherches  préfenrcs  ne  làirtè^' 
xônt  pas  d'éiré  aURs  utiivdrfèlles,  &  de  renfermer  Une  ï'nHnlfé  de  ^i" 
lieiés  qui  dépendent  du  premier  mouvement  <^'on  aura  imprimé  aa 
^obe.  Mais ,  quelque  compliqué  que  fi>it  ie  mouvement  du  corp^ 
on  le  peut  toujours  décDmpQ|Eèr.en  deux,  Ïmo  progrel&fou  celui  àâ. 
centre,&  l'autre  rotaioir^  parleîquel.le.gJH)be  courue  a.utqur  de, quel- 
que axe  paflântpar  Coq  centre:  .^ar,  quelque  moi^veme^  que  le.glo^, 
be  puilTe  avoir,  on  pçut  toujours  conlîdérer  fép^ment  l'un.  &  l'au* 
tre;  â^partant  enconHdérant  le  mouvement  de  rotation,  on  peut  fiip- 
po&r  le  centre  en  repos;  &  alors  il  fiiut  abfbhunent  qu'il  y  ait  tou- 
jours i  chaque  înftant  un  diamètre  ea  repos^  qui  parconiSqueiii  pour 
ccc  iafiwu  ièrfl  l'uEc  de  ronmou. 

Nn  3  Un 
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■  Unl^momnunenteftdDqçfii^pt3i1ed*qn<loUblecho{)geifient;rui 
pfW  lequel  Taxe  de  rocoàoa  change  de  (îtua£ion,&:rautre  par  lequdUvi- 
teflé  de  rotatioa  aagmeme  ou  dimiQue.  Donc,  pour  avoir  une  parfaite 
connoifiànce  d'un  tel  mouvement,  il  faut  qu'on  puifie  à  chaque  infbnt 
alBgner,  caat  le  cHametre  autour  duquel  le  globe  RHime,  que  la  vitefle 
de  rotacoiL  Tontes  œs  variatiDas  innc  prodakes  par  le  fconemeat, 
pdsquela  âireâion  du  frotretnem  dépend  de  le  polklon  de  l'aice  de 
rotation  comparée  avçc  le  mouvemenc  progrelfif ,  on  ne  làuroa  dé- 
terminer les  variations  de  l'un  &  de  l'antre  swavemeiic  ùaa  avoir 
^;ard  i  tous  les  deux,  ensemble. 

■r  Pour  mente  cette  aniiere  dans  tonc  ton  jour,  Il  conviendra  de 
conGdirer  quelques  cas  particuliers  &  remarquables,  avant  que  d'en* 
treprendre  ia  Âilucton  du  problème  général  j  ce  fera  le  plus  IQr 
tnoyen  de  non^  éd^lr  fîir  cette  matière  en  montant  par  degrés  à  la 
iôlunon  générale,  qui  d'abord  au  commencement  ébtoulroit  plutôt  l'es- 
prit qu'elle  ne  l'éclatréroit  '  '' 

Or  d*rfîbrd  je  remarque,  qu'H  y  a  des  cas  où  le  frottement  éva- 
fioutr,  ce' qui  anive  lorsquele  point  d'attouchement  ne  rafè  point  le 
plan,  i-t  premier  eft  torïtjue  l'axe  dé  rotatien  eft'venical  &qu11 
n!  y  a  pçinç  de  mouvement  prpgreâîf;  car  alors  le  point  d'accouche- 
iqept  étâqt  en  repos,  il  d\  clair  que  Je  globe  ne  Ë>ui&e  aucun  frottement. 

Un  autre  cas  où  il  n'y  â  point  de-  frottement  eft,  lorsque  l'axe 
de  rotstiôti  eft  horizontal  èc  perpendiculaire  à  la  direOion  du  moave- 
ihenr,  &  que  la  viteffe  iWratoîre  au  point  d'attouchement  eft  précifï- 
rnent  égUe  &  contraire  tf  la  viteffe  prd^ffive.  .  Ceft  le  cas  qui  fc 
Ittncontre  le  phiS  (buveht,  &  qui  porte  le  nom  d'une  rotadoD  parfaite, 
àcaufè  dé â  réfTen^itance  avec  le  mouvement,  d*uÀerouë. 

n  y  a  encore  d'autres  cas  exemts  de  frottement,  comme  nous  le  rer- 
mns  cbns.^jfiiùfi:-.-i9mque  Vaxodorotatk»!  ièo'ODve  dans  le  p\m  per- 
pen<Âculaire  i  la  dire^Uon  du  mouvemenc^fsagtsifif,  -&  que  la  vii^3« 

s:J  •:    :.  'A  dc 
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«Je  rotation  au  point  d*flCtouctieinem  èR;  jnécif^ent  ^ale  &  comndre 
àlavirdlè  progrc(nve.  Car,  puisqu'il  n'y  a  point  de  frottement  dans  ce 
cas,  le  inouv<^cnc  rcftera  toujoars  le  oiême. 

Dans  tous  ces  cas  donc,  le  monvemeot  du  globe  le  confèrven 
inaltéré,  de  forte  que  tant  le  mouvement  progreCÙf  que  celui  de  rou< 
tien  ne  ibufiVe  aacun  chai^ment. 

.  Ces  cas  iônt  d*aHtam  plus  remarquable^  que,  quelque  icr^ulier 
que  Cok  k  mouvcmem  du,  globe,il  s'y  réduit  enfin  toujours  en  forte  qa  «• 
près  un  certain  rems  détcrmiqé^  le  gl^  acquie^  un,  td  Baouvemenc  Où 
le  firotremcni  i^a  plue  Lieu. 

Oeft  de  pins  ict  qxCÛ  faûr  reconnoître  tui  véritable  (âut;  pufeqati 
le  mouvenKnc  après  avoir  fiiuflêrt  des  changemens  contiinieb,  com- 
meoce  fiibitemenc  i  (c  mouvoir  uniformément  :  ce  qui  paroit  ètie 
d*au»int  plus  paradoxe  qus  le  calcul  même  ne  renferme  pas  ce  âut.- 

'  Cepentkm  la  raifbn  en  efl  très  évidente  fi  nàt»  hiSxâ  réflexion  ' 
àlanature  du  frottement  qui,  i  ce  qne  les  expériences  nous  font  vcùr, 
con(èrvetotiiotirs}amâme  quantité,  Cm  que  le'corpsfc  nKuvephisou 
moins  rapidement;  &  qui,  dès  que  laviteiTe  évanouit,  fè  rédtût  fulïitc- 
Aient  à  rien.  Or  cette  circonfhnce  ne  pouvant  pas  être  compxife  dans 
le  calcul,  il  ne  ^ut  pas  être  furpris  que  le  mouvement  aâuel  ne  ré- 
ponde &u  calcul  que  jusqu'à  un  certain  terme.  Donc,  quand' j'auiiaî 
m>uvé  des  formules  analytiques  pour  déterminer  le  mouvement  du 
globe  troublé  par  le  frottement,  ces  formules  n'auront  lieu  que  taiic 
que  le  firottement  dure  ;  &  auffitôt  que  le  fronement  évanouit,  it  faut 
abandonner  les  formulés  trouvées,  le  moavensem  devenant  uniforme 
d^  ce  moment. 

De  là  it  eft  dur  qne  tànr  s^en  ftnt  qu'on  doive  bannir  tonc  fiot 
de  la  Nature,  que  [dutôc  dans  tous  les  mouvemens  où  le  frottemenr  a 
lien,  on  eft  obligé  d'admettre  un  faut  réd;  comme  nous  en  Aronscoiv 
vaioctts  bientdi  par  les  rechecdios  &îvuttcft 

PRO- 
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P  R  O  BLE  ME    1 

I .  Ayant  imprimé  au  glohe  un  mouvement  tant  progre0f  qn  ro- 
tatoire  autour  d'un  :  axe  horizontal  &  perpendiculaire  à  ta  tUreâion  dn 
centre  j  déterminer  la  continuation  du  mouvement. 

S  O  L  V  ti  0  n: 

'  Puisque  la  dïreâion  du  fronemenc  n'ell  pas  diHJErente  de  II  d^ 
it£Hon  du  mouvement  progreffif,  &  qu'elle  fè  trouve  dans  un  pUo  per- 
pendiculaire â  l'axe  de  rotadonj  ni  celle-ci,  nik  dîrèftion  du  mouve- 
'  thentprogrelÏÏf,  n'en  fÔufirira  aucun  ehangemcnti-  donc  le  cericre  da 
globe  confèrvera  toujours  Con  mouvcmenren  ligr^  d^te,  &  Faxe  de 
rotation  reftera  conllainment  horizontal  &  perpendiculùré  à  te  direc- 
tion du  centre.  H  ne  rede  donc  qu'i  détenniner  â  chaque  tems  pro- 
pofêj  tant  le  lieu  du  centre,  quiiëra  toujours  dans  la  même  ligne  droke, 
que  la  vitdTe  derocatiou. 

fFig.  I.  •  SoUJe  rayon  du  globe  OPrZAt,ic)nppids~  N^âc  fim  mo- 

ment d'inertie  à  l'égard  d'un  axe  quelconque  qui  craverfe  le  ceonc 
,Z^M;(i,. lequel,  au  cas  que  le  globe  Toit  compofS  de  madàre  hooio- 
j^sw,&n^^f^aa. 

Comme  au  commenicenient  le  globe  eft  fîippofê  toucher  le  pTaa 

toi  p<wit  A,  foit  &  vitefle  imprimée  au  centre  dans  la  dire£lion  AB  =i  Vt, 

fcÀvitelTe  rotatoire  dans  lefènsLMPN,  cellequelaviielTederéquateur 

'  autour  du  centre  fôit  éié  à  la  hauteur  c^  ou  que  cette  viteflè  mfime 

Sba  —  Vc. 

••  Maintenant  G  Vc  étoit-::;  V^,  ce  lêroit  le  cas  d'un  roulement 
parfait,  &  le  globe  conlèrveroitûns  cefle  fbn  premier  mouvement.  Ce 
cas  étant  clair  de  tbi  -  même,  nous  aurons  encore  deux  cas  à  examiner, 
I'Hh  çùiVï  ç»-  y^»  &  l'autre  où  Yc  ■<  V^; , auquel  j'ajouterai  le  troiCè- 
iineoi^  la  vitç^  derqttfii^i  Vf  efl:  négative;  ou  bien  j'examinerai  le 
cas  où  le  globe  tourne  ea  arnài]e; 
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PREMIER      CAS 
Oi     Vf    >    Vi 
j.  Que  k  centre  du  globe  ait  parcouru  pendant  le  teitis  i  l'es- 
pace AP  =  Jf ,  ae  qu'il  ait  encore  achevé  autour  de  l'axe  de  rotation 
un  angle  $,    ou  dans  rfqnateur    un  arc   aip;    &  on  aura  pour 

le  lieu  P  la  viceflê  du  mouvement  pnwreflif  =:  -rï  &  celle  de  r»- 

lation  dam  réquateur  =  '-fi. 

Soit  encore  -gS  >  _,  &  le  point  P  raiera  le  plan  horizontal  dan» 

la  direiKon  P  A  avec  la  viteTe  '  ^~    ',  8t  partant  le  frottement 
IbUicitera  le  globe  dans  la  direâion  PB. 

Comme  le  frottement  tient  toujours  une  raiiôn  confranie  i  U 
prelfîon,  qui  cft  ici  la  pelànteor  duglobe'M,  jclepofèrai  zrrKM;  6cle 
mouvement  progreffif  en  fera  accéléré  de  même  que  fî  cette  force  A.  M 
étoit  en  effet  appliqt^ée  au  centre  du  globe. 

Ces  pofitions  étant  faite%  le  mouvement  progieflifdu  globe  (êra 
renfermé  dans  l'équation  fuivante 

iJdx  _   ^M  _ 
</<>      ~     M      —  *• 

d'où  l'on  tire,  à  cauiè  qu'au  commencement  oii  r  :^o  la  vitelTc  — 

fut  =  y  h. 

^  =  j\(  4-  Vi  * 

&  comme  en  posant  tzizo^  x  évanouît,    en  intégrant  pour  la  fé- 
conde fois  on  aura 

JT  rr  i  ^/«  -H  tyt 

mm.  *  t/kêL  Ton  XIV.  0«  De 
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De  U  on  voit  d'abord,  que  la  viteflè  progreHive  —  va  en  augmentant 

conimùellemenc  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  égale  à  celle  de  rota- 
tion dsnsl'équateur;  puisque,  dès  que  cela  arrive,  elle  demeure  conftante; 
car  alors,  parce  que  le  frottement  vient  de  cefler  iùbitement ,  il  y  aura 
un  dut,  &  le  globe  continuera  i  rouler  uniformément  (ùr  lé  plan. 

Maintenant,  pour  trouver  le  moment  auquel  ce  changement  (ôu- 
dùn  arrivera,  cherchons  le  mouvement  roiatoire  du  globe.  Or  le  mo- 
ment de  frottement  qui  tend  à  rallentîr  le  mouvement  de  rotation  étant 
égala  KMtif  à  cauiè  du  moment  d'inertie  in  M^^,  on  aura  par  les 
principes  de  Mécamque; 

idà^  — KMa  ^ —Ka      .    . 

~7t*~  ~-  Mkk  ~-  Tir     " 

dt    '~     zkk     "*"     a 

Vc 
parce  qu  au  commencement  la  viteflè  rotatoire  a  été  polSe  z=  — . 

Enfin,  en  intégrant  pour  ta  féconde  fois,  on  trouve  l'angle 

(p  ^:  rr —  —H  :  &  ce  font  les  formules  qui  renferment 

le  mouvement  rotatoire  du  globe,  mais  qui,  de  même  que  celles  trou- 
vées ci-defTus  pour  le  mouvement  progrêtiîf,  ne  vaudront  plus  long- 

tems  que  jusqu'à  que  ce  fbit  devenu  -~  ZZl  -r-i     après    quoi  le 

mouvement  âsx  globe  fera  fiibitemenc  changé  dans  un  roulemoit 
pat&it. 

^r  pour  ce  moment  fi  remarquable 'nous  aurons 

—  TT  -^  >^''  =  i\^-f-y^delàletem8 
■xkkÇVc  -^Vh) 
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Et  fi  nous  fîibfHtuons  cette  valeur  pour  tj  nous  aurons  pour 
ce  moment  tant  la  viteflè  dumouvemencprogreflif  que  celle  de  rota- 
tion dans  l'équateurj 

dx  _  «^  __  aaVh  H-  kkVe  , 

àt  '        dt  aa  -t-  i& 

ConciujSoa. 
Le»  {bmiules  trouvées  n'auront  donc  lieu  que  tant  qbe  le  tcms 

*    < ~ TT-^i  &  pendant  cet  intervalle  nous  aurons 

la  vûefTe   progreffive     ^  zr  Vè  -H  i\/, 

la  viteflè  de  rotation  dans  réguateur  —~  zzVe  —  —r-r, 

Wat  2*4' 

couru  par  le 
mouvement  progrelfif  AP  =:  x  tz  \Ktt  -\~  tYh,  Se 
l'angle  achevé  paple 

,      ^         tVe  \att 

mouvement  rontoire  (b  ^Z n- 

"  a  4** 

Or,  aulfi-tôt  que  le  tenu 

^"      \  (flfl  —  A*) 

fera  écoulé ,  pendant  lequel  le  globe  aura  parcouru  par  fbn  mouve- 
ment progreflif 

^  Oo  ï  & 
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&  par  iôa  mouvemeot  rotatoire 

„      ,  lk(Ve  —  VI)  (a«Vi -\- (an -i^  aii)yc) 

^"^^  = îJJ7r^:~ïty— 

il  con&n'era  Tun  &  Tautre  mouvement ,  qu'il  aun  alors  >  iaalcér^ 
&  les  formules]  trouvées  ne  ièront  plus  applicables  >  Tune  &  rauire 
viteflè  demeurant  toujours 

COROLLAISS      L 

3.  Lorsque  le  globe  effcompofS  de  muiere  homogène,  on  lorsque 
ijt=T<7J,onaiirapotBruntems  «quelconque,  pourvu  qu'il  £>it  plu» 

petit  que  ~ r -f  les  détenninations  fiùvantts. 

la    vkeflc    dn     centre  =r  V*  -+-  i^.* 
kviteflé  dans  réquateur  n^  Yc  —  ^Kt 
l'elpace  parcouru  par  le  centre  n  tVà  -+-  ^  \tt 
ru^lfe  achevé  amour  du  centre  ^  ^—  f  —— 

Or,  après  no  tems  écoulé  t  z=  ^^^'~Xlî 

pendanc  lequel  le  globe  aora  parcooru  par  Jbn  mouvement  progrcfif 
l'espace 

4(|/f  —  Vi)  (Vf  ^  g^/^) 


■> 
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&  par  fin  mouvement  de  rotaçon  TtDgle 

49Ka 
le  {^obc  Iranien  urafonnemenc  avec  une  viceflè 


COItOLLAIRB      It 

4.  Soit  poor  le  tenu  t  la  vitenè  du  centre  :r^  T^v,   &'ls 
vkeSè  dans  l'équatenr  =  V»;     parce  que  nous  avons   trouvé 


yv=zyi  -^  iKt    &    Vit   :=  Vf  — 


a.(i  ' 


tsYv^  kkVu  zr  a«y*  -+-  kkVc.    &    de   U  ce  bea« 
lliécvenie: 

Larsqiiun  ghitft  meut  fur  att  plan  horhontûf,  &*  ^e  l'vxe  àt  r»* 
tetkn  eft  H&rizûntal  &*  perpendiculaire  fur  la  àireQion  du  centre,  la 
fuaatit/  oaYv,  -+-  'WV»,  ou  kien  Celle  ci  l/fmaVv  H-  "MkkVui 
Ttfitrë  fufottrs  la  m(vu,  de  fue^e  fuantité  pie jSh  lefiiotement. 

SECOND     CAS, 
oà    Vc    <Vh, 
$.   Sent,  après  ktem».  f,  Teipacc  parcouru  par  le  globe 
AP  =r  x;  qull  ait  «t  m&nc  tcms  fût  autour  de  Ta»  de  rotation  ua 
**>ë^  IZ  <p,  ou  dans  l'équaceur  aaaic  z=  aPi  &  oa  aun  h  vkeflc 

pn»Teflîve  =r  -r  >  &  ^  vkefie  rotatofre  dans  réquueio:  rz  —7-. 
«/  at 

Soit  en^oR^  eofffme  ab  comnencemtfnr,  ctDe-ci  [dos  petite  que  c^-làj 
«Qibii  «i^A  <  ^JT,  &  le  point  d'atiQucbenxiic  r^èra  le  dao  dans  lé 
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direâioa  PB  avec  U  viteflë  rn -3 —y  &  panant  le  from- 

ment  i^;ira  félon  la  direétion  P  A  avec  une  forcé  ~  KM,  pai  fe- 
fjuel  le  mouvemenc-progrellîf  fera  rallenri,  &  le  mouvement  de  ion- 
non  accéléré.  Les  formules  difîërencio-diffêrenùeUes  devieodnKS 
donc  comraires  aux  précédentes,  Avoir 

•  ctJJx »  *,     ^^'^^  ï^" 

"7i^  — ^  \         oc     -^^_j^ 

donc  les  int^rales  ptiilès  duement  feront 

'^  =  V.-*-*TÎ  =  ^T  +  ^ 

Repartant 

Or  le  mouvement  félon  ces  formules  ne  durera  plustoc^cems  que  jus- 
qu'au moment ,  auq^  U  vïteflè  prog^ffîve  -t-*  fera  devenue  ^e  1 

la  vitefTe  rotatoire  dans  réquaceur  — r^;     ce  qui  arrivera  quanil 

yh — ihJ'ZzVc  -\ TT-i&pirconf2quèat,apr&suatems  écoulé 

pendantjiequel  le  globe  aura  parcouru  par  fôp  mouvraient  ^ogrdSf 
un  ëfpace  j 

-:!»  -  .£  oO 
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&  par  Gm  monvemenc  de  rotation  on  angk 

après  quoi  tant  laviteflê  p^greflîve  que  celle  de  rotation  danal'équateor 

anVb-ir-kkVc     ..      .  „        .   „         ^    ■ 

icra         : ; — 7-ï —  î  ot  depuis  I  une  «  1  autre  le  comervera 

aa  -)—  Àk  *^ 

uns  aucune  altérarion,  quoique  le  calcul  ne  fôit  pas  d'accord. 

COKOLLAIRB        I. 

6.  Lorsque  le  globe  eft  compofë  de  matière  homogène,  parce 
qu'alors  kk  eft  =1^  aa^  iMnouvement  fera  renfermé  dans  les  for- 
mules fuivantes: 

Tefpacc  parcoure  par  le  centre  zr  tYb  —  i}^tt, 

„     ,    ,-    .              j                     tVc     ,      sKtt 
rinine  décnt  autour  du  centre  zn  -4-  ~ « 

la  vitefle  progreflive  :r:  Vh  —  ^Kt,    Si 
la  vitefle  rotarbire  dans  l'équateur  zz  Vc  -+-  |  7*.  / 
Or  ces  formules  ne  vaudront  que  pour  un  tems  plut  petit  que 
4  CV^  —  VQ 
7  ^. 

.     ,  4  ryk  * Yc) 

&  tçrès  un  tems  écoulé  r=  — -^^ ~ s,  ou  après  que  le 

globe  aura  achevé 

fo„  mouvenient  progreffif  l'efpace  =  4[yt-yc)  (eVnV')  g^ 

rar  ûm  mouvement  lontoue  1  angle  ~  -J : — '-^ —^ — = 

*  4  *  ï^  J» 
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le  globe  commencer»  i  rouler  uniformemcrtf  avec  une  viràlè  coa- 

fl^  &  Épie  i  '^*•^'^^ 

COKOLLAtK»     n. 

7.  En  pofint  pour  on  tems  indécennîni  t  k  viteflc  progreflîve 
Z^  Yvj  Se  celle  de  rotadon  dans  Téquateur  irV  1^  on  obôeodri  de  même 
que  à-deflUs: 

aaVv  H-  kkVm  z=  eaVh  -f-  ttVc 
k  quandc^  Maa  Vv  -^  Mkk  Vu  refteradonc  toujours  lamStne,  & 
ne  fbuffirira  aucun  changement  par  le  froctoncnt.     Voila  un  fdncipe 
de  con&rvation)  qui  mérîteune  attention  toute  pttôcalktc 

TKOISIEME     CAS. 
Od  ronjifppojè  fu'oa  ait  mprhné  au  gbh  un  mumwmtnt  de  n- 
tatioB  iam  k  fétu  LNPM. 

t.  Ayant  im^imé  au  globe  une  vitdlê  progreffive  <èl<n  li|di* 
reâton  ABrrz  V^,  qu'il  ait  en  mêfne  tems  reçu  un  mouvemenc  de 
rotation  dai»  le  fêns  LNPM,  dont  la  viteflè  dans  Téquatenr  ait  été 
ZIZ  Vc.  Or,  apr^s  un  tems  f,  poJRïns  que  le  globe  ait  achevé  par  fin 
mouvement  progreflif  Tenace  AP  =r  x,  &  par  Cm  mouvement 
de  rotation  1  angle  ^,  auquel  répondra  dans  l'équatenr  un  arc  ^  d^- 

La  viteflê  prc^reffivc  &n  donc  exprànée  par  j~,    &  h  vitc^ 

romoire  dans  l'éguaieor  par  -j*-. 

Dans  ce  cas  11  eft  clùr  que  le  point  d'attouchement  ralên  le  plia 
avec  la  fimune  des  viteâes  lUon  la  direâion  PB;,  éc  partant  le  frott^ 
ment  agira  lèhip  P  A  avec  la  force  K  M,  'par  lequel  tant  le  mouvemcat 
,■  ■  ■  pn- 
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progrcfltFque  celui  de  rotation  fera  rallenti,  de  forte  qii'Àiaura  les 
formules  Suivantes:  ■      ' 

tàix ,  iii^  __  —Kii 

donc  les  intégrales,  priiès  cotmne  il  fimr>  donnem 

<'■»•_  ,/i  .  ,  i      rf»  _  Vf         .  X.«<     , 

d  4ffie 

De  fi  il  eft  clair  que'  Tune  &  Tautre  virefle  va  en  diminuant;  &  il  £èn 

tràs  tmp<»tu)t  Ât  voir  laquelle  évanouie  ta  première?    Or  toutes  les 

kkVc 

deux  évanouïroîent  au  mâaie  loftant  s'il  étok  =  V^  donc^ 

aa 

kkVc 
fèloa  que  '—  eft  plus  grand,  ou  ^lal,  oif  enfin  plus  petit  que  Vh^ 

nous  aurons  trois  cas  i  eaamjaar  qui  ménetom .  i  des  coadufîoDS  tout* 
à-fait  différentes. 

I.  Soit  kkVc  TU  Ba  yhy  &  les  deux  viteAès  évanouiront  ea- 
fêndilej  &  puisque  leurs  dire^ons  au  pâint  d'attouchement  s'accorden^ 
le  cas  du  roulement  padaic  ne  Guiroii  arriver  avant  que  les  deuxvi-: 
teflès  évanouifTent,  &  dans  ce  cas,  le  globe  étant  réduit  à  un  repos 
pariait,  il  eft  naturel  qu'il  y  demeure  perpétuellement;  ce  quiarri* 

ven  après  uq  tems  t  :^  — —  ou  après  que  le  gl<^  aura  parcoure 

l'eftiace  —  t*  '•  .         :    . 

h. 

kk 

n.  Suppofi»^  maintenant  y  h  <,  -^  Vc,  oU  que  le  moovi^eflt 
progreffif  s'éteigne  le 'premier,  ce  qui  arrivera  fl^is  na  tems  écoul£ 

.'«Map.  *  tjlul  Tm.  XIV.  Pp  t  ZZ 
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ttr:  —r^y  00.  après  que  le  globe  au»  parcoutu  Teipace  — .  Mais, 

A.  A. 

le  globe  ayan^  encore  alors  nne  vitefle  rotaroire  dans  le  i^ns  LN  PM, 

qui  dans  léquateur  eft  =  ~  __  -_  —  —^jj >  ^ 

en  rélùkera  de  noaveaa  un  Mouvement  progreSîf  filon  la  dîxeâioa 
P  A  cuurare  à  la  pcenriere. 

AuHî  les  donnâtes  que  nous  venons  es  trouver,  en  y  po- 
tant  t  >  7r~>  l*  ^°^  appcrcevoir  très  claîremeQty  en  donnant  on*  vi- 
tefle n%acive  pour  le  niouyeaienr  progreflîf ,  &  à  prc&ar  «  mouve- 
ment mivrft  nos  Tormules  ^isqu'à  ce  qoe  cette  vitelTe  n^ative 
i  Kt  —  yè  devienne  ^afe  à  celfe  de  rennion  dans  Féquateur  qui  eft 

—  Yc — - .    Pour  trouver  ce  moinetu,  nous  n*avoDS  qu^  po- 

après  tequet  tems  le  globe  cot^rimiera  i  renier  unSormement  en  arrière 

•wc  uoeweâê  zr  — ; — j-r — r  cette nnifbnmcé da  mouve- 

aa  -^  kk 

toent  commencera -donc  (fans  le  poinr.D^    Tefpace  AD  étant  " 

.    ^C'-^^i^*)' ^;&«Io5>«prfs 

«t  e%«w  partonm,  les  formules  trouvées  perdpnr  tome  leur  fiace. 

',■""■"'■',"'■"  m 
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2kkyc 

nouer  amve,  apvès  un  tenu  t  zz  — ,  ou  après  un  elpace  pir- 

K/ta 
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<  ~y*,  &cefera!e 

routoire  évanouie  avant  le  mouvement  prsgrcllïfî  or,  comme  le  pre* 

2kkyc 

aavès  un  cems  <  zz , 

Kfla 

kkVcCiaaVh  —  kkVc)    ,     ,^ 
couru  jr  rr  ^ — ; — r ',  le  globe  ayant  encore  un 

A.  fl' 

inonvemeK  progrellîf  félon  k  dire£H<m  PB,  commencera  de  nouvean 
ifè  tourner  dans  le  fèns  contraire  LMPN,  dont  la  vïtelTe  croîtra 
lèlon  nos  formules  jusqu'à  ce  qu'elle  égalera  la  piogreilive,  ou  jus^ 
qu'au  tema  écoulé 

in{Vh-+-ycy    , 
,"-   h  c^-i  -tr  <w> 

après  lequel  le  globe  continuera  à  rouler  uniformément  avec  une  vî- 

teue  n:  r-^i-, — •   .Cette  umformité  du  mouvement  com- 

mencera  donc  au  point  B,  de  (bnc  que  (bit 

AR  -^  ^jtÇy^  +  VQ  C(2fffl  -H  v&^)  y^  —  kkVe) 
AB  _  :  x  (fld  -\-kky 

&,eprès  que  le  globe  aura  atteint. ce.cenne,  lesfwnùiles  trouvées ci-def 
£is  oeH^rviroac  plua  de  rien.     ... 

Remarie. 

9.  J'aûrois  bien  pu  déduire  le  troifieme  cas  du  ^ond,  en  poâni 
la  vkeflë  de  rotation  Vr  négatiye  ;  mais  il  m'a  paru  que  les  variétés 
remarquflbleis  qui  nùflent  du  troifieme  cas  méritoienr  one  firionoA 
^paittcnliere  pour  le  '  pbBv<^  mitfux  developer.  Au  refle,  Calera 
-ftés  convcniMc^  «oMtti<i'c«r  pwlé  précédent- jproUemej  d  ctafe  qufe 
\    :  Pp  %  les 
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les  fûîvans  doivent  être  jugés  d^aucant  plus  difficiles,  que  l'axé  de  ro- 
tation y  efl  fans  cefle  alîujetti  à  des  variétés  jusqu'à  ce  que  le  globe 
foit  enfin  parvenu  à  un  état  de  permanence.  Or  le  moyen  d'intro- 
duire le  plus  commodément  dans  le  calcul  la  variation  de  l'axe  &n  ex- 
pliqué dans  la  propoficion  fùivante,  qui  fervira  etKore  4  irayer  dm 
route  des  plus  aifées  pour  réfbudiv  tous  les  problèmes  .qu'on  pour* 
roit  former  Car  la  madère  pré&me. 

PROBLEME       II, 

10.  Lorsque  U  glohj  pendant  qu'il  tourne  autour  ât  taxi  RS 
avec  une  vitejfe  donnée^  efi  agkjetti  à  une  force  qui  lui  imprimerùit  m 
mouvement  de  rotation  autour  à*un  autre  axe  TV  *'i/  ttoit  en  rtjxUf 
terminer  t effet  que  cette  force  produira  à  prifent. 

SOL   U  T  J  0  N 

Ky^TX  po(£  comme  ci-deflùs  la  maâe  du  globe  zz.  M,  tan  ino* 
ment  d'inertie  :rr  Mii,  &  fon  rayon  OR  :zi  /r,  foit  le  mouve- 
ment de  rotation  tel  que  l'angle  décrit  âutonr  de  l'axe  RS  dans  un 
tcms  infiniment  petit  <^f,  &Ài  d^  fSc.qu(:  le  poiat  T  en  J^  élevé  l£* 
Ion  k  figure. 

Soit  mûntenant  KMa  le  moment  des  forces  qof  tendent  ï  ira* 

Ç rimer  au  globe  op  mouvement  dé  rotation  aittour  d'un  autre  axe 
V,  &  que  le  point  R  en  foit  d<SpFimé;-donc,  fî  le  premier  moo^^ 
ment  n'exitloit  pas,  le  globe  obtiendrait  en  effet  un  mouvement  an- 
lour  de  l'axe  TV  tel  que  l'ac^le  achevé  (kns  le  tems  infiniment  pcdi 
,     -     .  \Mfl     .,«— _  T^itdt*       r\_  ,      .  ,  jr  ™. 

V*  feroit  ^  "mJ!  "*     ~  — 77-'  .  Or,  le  globe  ayam  déjà  on 

moQvemem  de  rotatiop  déterminé,  voyons  quel  e&t  naitn  de  II 
combinaifon  des  deux  Fpovvqaieas.  NomoKins  l'-ailgle  ROT  "ZZ  ^t 
&  cherchons  d'abord  dans  Tare  RT  le  poiiM>;^,  qui  par  le  [««inicr 
aiouvciB9it  ftrasuuqc  âevé  quil  cft  «boiff^pv  le  ^ond,  A  qui  pe^ 
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tant  demeurera  en  repos.  Soit  pour  cet  eflèt  Ttui^e  R  O  r  rr  âta, 
de  forte  que  foit  rôT  rr  ^  —  </«;  &  âomme  ia  dUfamce  du  point 
r  à  Taxe  RS  eft  —  a  fin«^w  =  /ï^w,  &  i  l'axe  TV  eft 
n  «  fin  (^  —  </«)  ^  fl  fin  ^  —  nàta  cofif ,'  ce  point  r  ièra 
élevé  moyennant  le  premier  mouvement  autour  de  Taxe  RS  dons  un 
lems  infiiûnient  petit  <//  par  l'efpace  ^  aJtaJ^  &  moyennant  le 
iècond  mouvement  autour  de  Taxe  TV,  il  ièra  abaiflë  par  un  eQ>ace 

~  (àfinf  —  aàoacoC^)  — rr**  De  là  on  dre  l'équation  fîiivante: 
^kUaJp  =:  \aJt»  ( fin ^  —  </w  cof /) 

&  partant  langle  RO.  =  ^«  =  ^kUtJ> -h  Ka/t^  coC^ 
ou    parceque    àe*     évanouit   à  Tégerd    de    /(p,    on    aura 

,  Kadt*  fin^  _       ,    ,.      , 

««  —  — 7,  .  — :  ce  qui  nous  amgne  le  lieudu  pomt  r  qui  pen- 
dant le  tems  ^/  aura  demeuré  en  repos. 

Cherchons  i  préfènt  le  changement  qui  fèra  produit  dans  h  vi- 
ttfi!è  rQtacoire,  laquelle  étant  au  commencement  zz.  -j^  ibit  à  [»élèoc 

poiée  13  --  ■  , -!■,  ou  que  fon  accroiftêmenc  fbit  ïS  -j-.  Or  le 

pototReti  fera  déprimé  parunefpaceinfintmentpetit:=iu/^(^-|-^4')> 
'&  puisque  ce  mime  point  R  par  le  premier  mouvemoot  demeure  en 
rqio^  &  par  Je  .&cond  eft  abaillS  par  l'e^HKe  infiniment  petit  ^ 

— TT-  o  fin  ^}  on  aura  l'équation  fiiivante  : 

de  hqoelle  on  irduvcn  k  vdeor  de  ^i|h     îâûs  H  ânt  icflM^ 
Pp  3  ÇIŒ 
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quer  qQ*on  doit'  id,  en  fiibâmianc  pour  ^w  £k  valoir,  iê  ièfvir  de 
k  première  expreffion  où  le  terme  qui  renferme  Jt  *  n'a  pas  cté 
négligé  i  l'égard  de  4kkd^  puiscpie  les  diffîreniiels  du  prenùer  or- 
dre Ct  détruiunc:  «inû  on  um 

4**  (</^  -H  ^»i;)  zr  4*it4/^  -4-  XtfA»  «of  ^,  &  «nfifl 
f  accroîflaneDt  de  h  vitdlè  de  rotaôcHi 

â^    Kadt  cof  ^  ' 

Mus  id  no^s'  tvons  fuppolS  que  U  /brce  (bliidante  cft  qntfî  n^ 
fùbitemait,  &.  il  eft  daïr  que,  fi  la  même  force  WfAt  déji  agi  pendant 
?é1émeac  du  tems  précédent  dty  ces  chongemeos  trouvés  denuad^ 
roieot  une  correction. 

Donc,  puisque  c^eft  le  cas  qui  a  lieu  dans  nos  recherdies,  il  but, 
pour  trouver  cette  correétion,  confidérer  que  dans  Télément  du  tems 

précédent  dt^  Vang^e  parcouru  auroic  été  ^;  dip ; j- — * 

de  (brte  <^  l'incrément  de  ctt  angle  Ibk  maintauuu  doublé,  ûvoff 

^' rt — ^1  «  qiû  cft  U  véritable  valeur  du  difil£renDO*diffî- 

fçntid  dd^i  d'où  nous  lirons  dd^  rz tt — -•     Pour  k- 

changement  de  l'axe,  il  k  befbin  d'une  iemblable  correâion  pff  b- 
qudle  il  doit  £ire  ceafi  deux  fois  plus  grand,  de  forte  que  l'ar^ 

ROr'  zz.  2.ROrZ=  dta  zz      .   ,,  j^-^. 

1  ri  .■  Eo 
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Enc^  pnisqiwle'polede  rcïtanon  variecontmnelltnKfit,  lepoini 
r  n'eft  pas  le  pote  de  rotation  pour  la  fin  du  teins  dt,  mais  deoc  plu- 
rôt  un  n^ieu  encre  le  lieu  da  pôle  au  commencement  &  la  fin  du  rems 
àt^  d'où  l'on  comprend  que  le  véritable  changemenc  dupok  r'  OR 
ett  le  double  de  l'aDgle  rOR.  ; 

COROLl A IR  E      L 

I  {,  Le  fflomenr  des  forces  A.  Ma  doae,  qui  tSche  à  Imprimer 
au  globe  un  mouvement  de  roratiorr  autour  de  l'axe  TV,  approchera 
le  précédent  axe  de  rotation  RS,  autour  duq,uerie  ^be  fè  roou- 

volt  avec  une  viteflè  aa^Taire  z=  -y-  pras  vers  TV,  de  nuoiere 
que  le  pôle  R  fera  autour  du  centre  O  dans  on  tetas  ni&ûment  pe- 
tit A  on  angle  RO*^  :=  — jr^^^  noamant  l'aagîe  ROTZZ  ^- 

COKOtLAIKS      11^ 

13.  Ce  même^  moiBênr  de»  force» c&Bogimt  orne  cebfovîtelle 

angulaire  -^  enlaftiûnccroitredcEspvticule  -^  zz rr-^» 

&  li  ces  torceff  vmoicnr  à  ceflér  fûbitement  après  le  tema  àty  le  globe 
ooudoueroit &&iDouvoîr astour  de  Tiuib  9*?^ 

XtnuTûutr 

1 3^  J'ai  ûppoiï  dans foiôlntioiv  <^  b moamnenr âerocstïoa 
pToduû  par  les  nouvelles  force»  eft  coBtraire  i  cdû  que  le  ^Or 
be  avcHtdéjà  autour  ^ Taxe  RS.  OryfilenouvemimoœremeptderO' 
tadoD  &  fà&Àt  dan»  fe  même  (èns  que  le  premtei^  on  n'aurt  qu*i  «ivi* 
ii^er  le  momenc  des-  forces  K  Ma  comme  négatif  ;  alors  te  nouvel 

axe  r*/  s'éloig^erok de  la  ligne  TV  du  mémeang^  •- — Tj     » 
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&    Ifl  '  viteflè    de    rotatioa    décroinoit    de    h    mâmé   qoflntké 

PROBLEME      IIL 

14.  Jetait  imprimé  au  g/oie  un  mouvmtta  fngrtjftf fthn  la  ih- 
reffioH  AB,  ^mmouvementrotatoire  autourà'un  axe  horizontal  HY^ 
mail  ^pjji  un  aftgU  ohli^  avec  la  direBioti  AB,  dfterminer  U  con- 
iimtation  ât  momemtat. 

S  0  t  U  TI  0  S. 

atg.  ),  Soicla  viceflè  du  centre  lèlon  AB  =z  Vh^  l'angle  BAF  :=:  ^ 

&  liippofi>ns  que  le  mouvement  de  cotation  autour  de  cet  axe  EF 
(bit  dirigé  en  avatit,  dont  la  vitefTe  dans  l'équateur  (bit  =  Vfj 
le  rayon  da  globe  étant  comme  ctdelTus  Z2Z  a^  &  malle 
~  M,  de  Ibn  moment  d'inertie  :=z  Mkk. 

Maintenant,  puisque  dès  le  commencement  le  (rottement  n'agit 
point  lèlon  la  dire£tion  du  mouvement  progrellif  AB,  le  centre  du 
globe  fe  mouvra  dans  une  ligne  courbe  qui  (bit  reorélàitée 
parAYZ,  ^ 

Que  le  centre  du  globe  (bit  parvenn  après  le  tems  t  en  Y,  & 
ipcès  avoir  tiré  YX  perpendicnÛre  i  AB,  Ibient  les  coordinécs 
AX  n:  x\    XY  ^  y. 

Or  il  fuit  de  ce  que  nous  venons  d'expliquer,  &  que  nobs  expli- 
qnetons  bientit  plus  clairement;  il  en  fuit,  dis-je,  que  l'axe  de  roll- 
tion  (èra  encore  horizontal:  qu'il  (bit  donc  reprélènté  par  la  ligne 
MYN,  &po(bns  (on  inclinailbn  à  h  droiteAB,on  l'angle  ANY— J. 

De  ^ns,  le  mouvement  de.  rotation  antourde  MN,  Tmipolbiit 
fin.daf  s  le  tems  dt,  il  décrive  llngje  ir  rfÇ,  &  qua  fait  encore  di- 
rigé 
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rigé  en  avanr,  ^s-fone  que  dans  la  fèâion  horizontale  les  points  fitu^s 
en  arrière,  comme  Q^&  V,    en  fbient  ^evés. 

Qu'on  fe  représente  maintenant  le  point  Y  comme  le  point  le 
plus  bas  du  globe  qui  touche  le  plan  horizontal,  6c  ce  point  aura  on 
double  mouvement,  l'un  égal  au  mouvement  progreflîf  dont  la  vùcilè 

félon  la  tangente  YT  eft  —  '^'  j)~  "^"^'^^gc  l'autre,  qui  re- 

dite du  mouvement  de  rotation,  le  fera  reculer  /èlon  la  dire£tioa  VQ^ 
perpendiculaire  i  MN  avec  une  viceflè  =  —j—:  mais,  i  caufè  de 

l'ahgle    QYX  =  ANY.  =  Ô,    on    «ira    QY  —   -^  & 

QX=:j( tangô:qtf on  prenne  encof«TOQY=:^!2^!^^^:^, 

oubieaYT=^^t^^;-^,/>'>. 

&ayflnc  achevé  le  parallélogramme  QYTS,  1»  diagonale  Y  S  repré- 
fentera  h  vnye  direction  du  mouvement  du  point  Y,  i  laquelle  eft 
contraire  la  direction  du  frottement  Y V,  qui  conllamment  eft=\M. 

Or,  pour  trouver  cette  dire^on,  il  faut  remarquer  que 
finXYTr:^:  cof  XYT  =  "^^^^^i  en  poûnr  p«ur  abré- 
ger /r  =  yc^x»  -H  ^y«> 

De  là,  i  caufè  de  Tangle  QYX  ~  0,  nous  aurons 

.  Mi«.Ar/M:Ti«.xiv.  Qà  b- 
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Enfaitti  i  aa&  de  QYzz'-^  &  YT  =:    J  '  ^  on;iioiiveii 

JxcoCi  —  tfyfm  6 

iinQYS  _  y(„„^»  _j.  j,,  i,dp(<lxCmi  -+■  *cofi))'     ■ 

0j<p  —  Jx  fin  6  — -  Jy  coCt 

■  cofCQfS  _  y(„^.  _(_  ^,.  ^  2a^(p(i,fin«  -+■  <lyço!i))' 

&  enfin:  j 

-   VY"! i/x^t<lf)!iai  — mrrVTt 

"°        — VCWip'-Ho'/' — 2W^)(rfirfin9-H)icor9;)—         ^ 

../■wc—  /tJPcofS — rfy ,y^ 

•yantdré  LK  perpendiculaire  à  YS. 

Or,  YV  repréfêntam  la  direôion  -du  frottement,  le  globe  efl 
{en  incliné  sutoar  de  Taxe  LK  parle  moment  \Mj,  de  manicn 
^ue  les  points  du  plan  LSK  en  feront  déprimés;  ce  qui  fait  jolie- 
ment  le  cas  confidéré  au  Problème  précèdent. 

Qu'on  en  fiiflê  ddnc  Tapplicàtion ,  &  ce  fera  ici  l'angle  KYN, 
'que  nous  avons  là' appelle  ^;  or,  t  çaafk  queles  angles  KYS  & 
QYN  fora  droits,  ^  fcra^:  igo  —  QYS,  &  partant 

,    , ^jrcofi  ^ylint 

^  ~  VOia^»  -+-  Jt'  ■^—  2«</({l(oSrfinJ  ■+■  JjcoCt))' 

dxGai  ■+-  >fycoC6  «^     

yÇ«aJ(p'  4-  Ji'  2iu/(ll(Jxlm6  -+-  JjcoCS))' 

Donc,  daiis  nii  tems  infiniment  petit  Jt,  l'axe  de  rotation 
kn   transporté   vera    YK  "dans    Y»,    de   ifine    que  l'angle 

NYf 
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NY»  ~        , ,  .-  ' ,  &  comme  l'angle  qui  fut  par  ci  devine 
ANY  rz  éf  préïèntemem  eft  AkY  :ZI  fl  ~+-  </ô,  on  aura 
KuJt'  (rfr  cof  J  —  Jy  fin  8) 


lkkd((,y{mJp'  ■+-  di'  2«./p(ûi-finS  ■+■  itycaCi^' 

Maintenant,  puisque  la  vitellè  de  rotation  a  été  :rr  -|7-  elle  aura,  après  le 
tcois  infiniment  petit  tft,  pris  un  accroiflèment  tel  que  fera 

\m/t'  (Jx.eni  -4-  ^ycof9  ai/^) 

'  —  ikky(<tiuip'  ■+-  A"  —  lejip  (rfx  fin  8  -+-  ^ï^cof  «))' 

Et  ainfi,  tout  ce  qui  appartient  i  la  variation  du  mouvement  rotatoiie 
vient  d'être  iùflifammeut  déterminé.  Paflbns  donc  à  la  recherche  de 
la  variation  du  mouvement  progrelfif. 

D'abord,  la  force  du  frottement  Y  V  ^  KM  doone  par  la  dé- 
compofition 

lune  force  fclon  la  direSion  YX=KM  cof  VYXrr —  KMcof  XYS' 

KM(dy—âJpa>C<l) _xMJJf 

qui  f">— y(-,^Ç._)_rf,._jjrf^^j:£„j_)_^.cof j))—      l?!'' 

n.  une  force  félon  la  direftion  XA  =  WHfmVYX  =  ?AIfinXYS 
qui  donc  fera — ^/^^^j^p,  ■i-J,'-ii,d(l>{i/xRni+ilycoCS))~        df    ' 

Voùxa  pour  abréger  V^anJp'  +  A*  —  lildp  (ArfinO  +  rf)-cof9))=»*, 
&.  nous  aurons  eofio  pour  la.  détécmination  du  mouvement  du  globe 
les  quatre  équations  fuivantes  : 
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..  sdJx  ,  KÙx — /7fliprinJ)  ..  ,j  ?\.i*C«i/|Èfin9 — &) 
II.  —■- — — ^ j-^ — 'rzo:  aaUm i/Jx=: — ^—^ -, 

„     ,.  KaJt  (JxcoCi  ilySa  8) 

„,    , .         •  KaJt  (Jz  fin  i  -+-  dy  cof S  —  (t^*) 
IV.  dJ0  =  — ^^jjj . 

d'où  il  nous  Ëiudra  définir  les  quantités  >r,  ^  8  &  fl  par  te  tenis  ^ 

En  inrroduilànt  Tangle  NYT,  que  l'axe  MN  fait  avec  la'di- 

re^OQ  du  mouvement  YT,  les  quatre  équations  trouvées  peuvent 

itre  rendues  plus  Gmples.      Soit  donc  cet  angle  NYT  =r  u  pour 

.    ^  JxÇmQ-hdycoC^  ^      .  </xcof9  —  thdni 

avoir  un»  rz  3 — «  cofw  r^  — ■; — ^^ — , 

as  ds 

dont  la  difTérentiation  donne 

(Â/jTÛnd  -|-  âàyzti^  -f-  (/j-ûBcofw  ZZ.  i/i//fînw  -4"  Ai/wcofai 
J</xcof9  —  (///yllnd  —  ^iJfifinw  1:1:  dàscoCb»  —— AiAiifin* 

Mais  on  tire  des  deux  premières  équations  I.  &  II. 

rfrf^  fin  9  -+-  rfrf,  cors  =  î;^î_Ç£i?^=:ilfi2.ï), 

iâx  ccrf^S  —  dây  fin  ô  rrr -. 

Donc,  puisque  %àt  rr  y(aaJ<p*  -+-  <//*  —  Ad^xt/^fiDO)^ 
nous  pouvons  eotieremeni  éliminer  les  coordinées  x&y,  dt  forte  que 
nous  ayons  les  quatre  équations  buvantes  : 

l 
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„    . ,       «             .   ,,             .A*v  ^              —  KJtàtcoCu 
U.  */</x  cof  M  —  ai  (atû  —  a9)  fin  w  rr:   ;; >- 

m.  rf«  =  î^'Jï.'JÏ, .     ■  '  '    . 

IV-  «'■'«P  = -ïBi — = 

&  maintenant  les  quatre  inconnues.'  font  /,  0}  ^  &  u,  lesquelles 
énncdét«itninée$>  on  aura 

Jx  ^Z  àscoC((a  —  6)     &  Jy  Z^  as  fin  (w  •—/$}. 

En  combinait  les  deux  premières  iquatioas,  cQe  (èront  tnfit- 
.formées  en  ceUes-d 

_  .,      "Kàt  (ad^Çmui  —  dt\ 

*•*'*— rz * 

IL  ds  Cd<a  —  d^)  z=. ,  - 

2%  ~ 

■  Mai^  fi  noujf  fbbftinioiu  ûî  an  lieu  de  i/d  Û  vileor  de  la  trçifle- 
me  équation,  la  iblncion  de  notre  proUeme  pourra.  £uw  comprimé  daAs 
les  trois  équations  Suivantes. 

-    , ,  " "Kdi  (<T/ipfinM  *— ;■  <// j  .. 

'  la  >      -    ■-    . 

TL  dsdu  ZZ.  — TT— rr h y 

m    jj*         KaJtCdtGata-^adtb} 

^ '''*  =  — '    -»kà,     ■   '  - 

03  3  *»- 

DigitizedbyVjt)t)QlC 


•       îio.      ^.    ■ 

itsfxékSy^fimi  bous  tn  nuaiis  trouvé  les  trois  quuuitis  r^  ^  &  u, 
nous  aurons  d'abord  '      '     ■    ' 

àt  r:  ,,     ,-. — ,  &  enfuite 

X  =/à'mCCu  —  i)  ,    y  =/Jslk(«>  —  >), 
où  il  fait  remarquer  que  l'fliment  Jt  eft  pris  content. 

Voyons  comment  ces  trois  équations  pourront  £tre  réAhies,  ce 
qui  fe  feia  par  les  opérations  fuivantca. 

.      ,    ^   ,     .,  I,    'Ojuntiim, . 

jj.  Délivrons  d'abord  nos  équations  des  diSéreiitieHes  du  (e> 
cond  ordre,  enpofint  <ft  r=  f*  &  i/(P  =  fJt-  d'où  nous  aurons 
jg  _  yçgaaa  ■-{-  pp  '-~  zap^&atii\  âc  nos  équations  lêroot: 

■        'KJt  (jf6au- —  p} 
ff--    ^       „     ■ ■ 

KaJtcoCia  (pp  ■+•  t^ft) 
tt  pJ!*  — jïx^; ^> 

„    ,  %iiât  (^.fin»i' — '  tj) 

ra-Hzz ^ïî;- ■  -       ■ 

BeUenéliibinant  di,  puisque  par  cem  opération  le  noiil»»  K.  avec 

la  quantité  *  l'aovoatxa^iîéme  tcnis,  nous  aurons  encore  ces  deni' 

équation) 

iq  _   a  fylma.  — »?).W^     _.  >?</><»>"  —  «?) 

7}—  kUnq&al»  /)■  '  "         tofM  {pp  -t-  «f  ri 

'  ■  //.     OperetMf. 

i(.  Comme  lï^premierE  de  ces  dem  équadons  donne 

-_  àip  (H"  "  "-^ "?>  -        ., 

**  —  Vy  («f  fin»  -»-/!)' 
.,  ;,  -  I    ,  cette 

DigitizedbyVjt)t)QlC 


»      5«      • 

•cette  YaIeariêtlac)M)flJni<e dans  la  féconde  prodi^* celle-ci: 

ppâq  (a^GxKffr-f) + rff^ià'  (/ fine»— *if )  iz  -—r-ifùrm-^f)  (a^ûrm  — ^)» 

^tu  éàv'^ée  par  /i.?  ^.^  cpf vo  *  prendra  la  fàtrae  Gûvaaté 

y<:feafinstf— '^fconp    ,    tf(j?i/^-+-y<ji>)finttf        <r<Jb(r-f-fi"w') 

~"         y'  cofw^  '  pp^qcoCtû'*  pqcotv^ 

^     <w(;fetofinw — -  «^cofoo) 

•■-■.-:  ;    "^  '  /^  cof«3  .        ' 

laquelle  étant  évii3eiiinieiu  mté^ble  donne    . 

ICC—-  '      "  Tfinw,  -        ■       " 


CCppfqcoCù»*  zz  pp  —7-  aapqGnv  -^  *a^^  zz  »« 
de  fone  que  nous  aybns  déji 

///.  ,  Optmhn,  .  '    1. 1 

17.  De  cène  iqnatioi^  &  caufè  de  cofce*  =z  1  ——  finw*,  os 
aura  h  valcto  de 

fm  u  —  ""  "^  K(i  -^  CCyf)  (flff  —  GC/ry)       ^ 

-  .CC/»f * 

''Mais  en  dre  de  Ii  première  équation 

-        ttàqâp  ■ —  •^kpJf 

&fMi'niit)  ces  dcnx  vdenrs  étant  égalées  eoKiuulef  nottS  OoiiencbâDf 
une  équadon  ^  ne  renferme  que  les  deux  variables  p  &  y:  Avoir 

'^ûQtJp~-'^^Js')yXi^^CCfsXaa—CCpp% 
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qui  étant  divUible  pu  V(J->, —  CÇ;I;>)  -H  aVCri —  CCjj), 
mènera  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  équations, 

Y(jia  —  CCppy-i-iiV(i—CCff)  =  o, 

tpJpVil CC-qq)  kkjdqy(tt(>'^CCpp)—i, 

^ui  nous  foumiflcm  les  deux  folutions  fuivantes. 
/.      SOLUTION. 

18.  En  prenant  V (««  —  CCpp)  =:  - —  iiV(i  —  CCjf), 
on  aura /^:z:*f*ty^ delà ;'!±:itl/r^,'&parTani  Iinû>±i+'i;  cofair:©, 
dont  l'angle  NYT  étant  trouvé  droit,  l'axe  de  rotation  fera  notnul 
il  la  direaion  du  centre  ;  ce  qui  étant  arrivé  une  fois,  le  globe  poot- 
fiiivta  fon  mouvement  toujours  dans  la  mime  ligne  droite.  C'eft  le 
cas  du  problème  premier,  &  panant  le  préfent  problème  exige  l'anm 
(blution. 

n.      SO  tV  T  10  N. 
I},  Ayant  donc  c«te  équation  i  refondre  : 

■   ■  ■    apif      .     :  ttfjf 

V(««  —  CC;»;.)  "~  y(  I  CCyy)* 

dont  l'intégrde  finimit  aVCua — CCpp)±:D^k-^-UyCl — CC/f)i 
pofbns  l'une  &  l'autre  partie  =  <ar,    de  Com  que.  nous  obte- 

y(„a  —  rr)         _  y(iH  —  (tr  —  Dit)') 
nions  p  =  C~""'    '  —  '         en  ' 

H,^,(ar  —  D**) 

-  &«e a  -lin»". ■=  y(„  _  „)  (h  —{ar  —  D**)')' 

,     ,       _ ',',  („(ar. D;t*)  -t-  ikr)y.  i 

~'    '3.J°^^"'%yi'"--r-  rr)X,k'  —  (»r D**)')' 

',     '         ■■-•'■"  Ppk 


.,Google 


m    m     % 

Donc,  pour  qae  -cette  expreffion  ne  foie  pas  imaginaire,  écrivons 
rY  —  I     &  Dy  —  I,  MI  lieu  de  r  &  D,  &  nous  aurons: 

P  =  ^  KC""  -H  "■):  f  =  f^  y(i*  ■+•  (^  —  DU)'), 
Gnu  =z 


ati^  r(ar  Dik) 


V(j«  +  rr)  (/è«  -H  (jr  DM)>)' 

«(«r  DU)  -4-  Mr 

VCoo -H  »•'•)(**+ («••  —  D«)»y 

d'où  nous  cirons 

_  «(<ir  Vif)  -+•  kkr  _  (.u -t-  ^it)»-  g-Qtl 

"  —  C*i  —  '.       CTÏ  ^* 

Ces  valeurs  ^tanc  fùbflituées  dans  l'équadon 

asi// m  A.</ï(rf^  fin  w — /), 
on  obtiendra 

ar.fr  {jna  -Ji-kk)r  —  àOkk)  :_  —  Krâtdta  ■Ankk)  r — liùkk) 
CCkky(aa-\-rr)  —  Ckky(M-^-rr)  • 

qui  le  rédoît^à  celle-ci 

Jr  ■zz  —  KCJt    dont  l'inlSgrale  eft 

»•  =  E  —  iKCt 

de  Cam  que  nous  ayons  déji  déterminé,'  par  le  ceais  t,  les  quantités 
p,  ^  Cl  %y  avec  l'angle  m. 

Omtittuatîofi, 
ao.  Or  ds  étant  ^  pàt  &  i/^  :;;  ^^,  puisqu'en  polîuit 

it  s  — Tr^  '  "^  P"*  retenir  dans  le  calcul  la  lettre  r,  au  liei 
"■  ^    -  .  ,-    ■* 

de  t  nous  pourrons  pour  un  tenu  donné  alEgber  prcmiatuient  la 
llimtitJimLTta.rm.  Rr  vi- 
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is  , 

vitefle  progreflîve  —  =  ^  ^    puis  U  fîmarion  de  1  axe  horizontal 

amour  duquelle  globe  tourne^  ûvoir  l'angle  N  Y  T  =z  u ,  &  enfin 

la  vite0è  de  rotation  ~  zz  f .     H  refte  donc  encore  i  déterminer  la 

ligne  courbe  décrite  par  le  mouvement  progreflîf  du  globe  j  &  cela  iè* 
Ta  d'autant  plus  néceâàire  qtle  l'angle  u  s'en  rapporte. 

Cherchons  pour  cet  effet  l'angle  ANY  ZZ  9,   moyonnanr l'é- 

qoaiioB  di  zz  — ^r >  q™  fc  «hange  par  la  &faffiniiianeii 

<"  =t^  ^{."r^DH)"  *>°"'i"t%^"l=<lonne 

<  =  A-'°' — â — ;  ™ 

""^  ar OkJi'  ^  '''^*  '1°°  °™'  ''"™ 

"~  y(it<  —  {».■  —  aii)'y 

Or  de  U  nous  trouverons  -peur  la  diâéreoce  àes^uuâeS'V  &  8  ces 
fimples  formules 

*■  ^         y(M  -+-  rr/  ™''  '''  —  y(M  _|-  rry 

JUn- 
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...  .  ,  —  iJrYfaa  -f-  rr) 

niuinteiian^  puisque  tf/:z: ïTrc *  nous  «irons 

enfin 

rfx:=:Acof(w  —  g)  — "^^  ,  aci^  =  Afin(w — fl)  =  ^^, 

&  par  conISqueûc: 

d'où  il  tft  d*fibord  clair  que  la  courbe  décrite  efl  une  panbok. 

Mais  ayant  ici  négligé  d'introduire  une  confiante  dans  l'in^r^* 
tion  de  l'angle  0,  je  (upplérai  à  ce  défaut. 

Divelopement  uîtiriatr. 
21.  ConTidérons  pour  cet  effet  le  cooimencement  du  mouve* 
ment,  pour  lequel  je  pofèrarlavitefTe  progreflîve  Telon  AB^VfcrrÇ: 
l'angle  FAB  quel'Eue  de  rotation  fait  avec  la  direâion  AB  =z  O» 
la  vitefTe  rotatoire  dans  réquateut  dirigée  en  avant  31  V c  nz  y: 
.  &  déterminons  par  ces  données  les  quantités  conftanies  nées  par  l'in* 
tégration. 

Qu'on  faflê  au  commencement  r  z:r  ^  de  forte  que  nous  ayons 
en  général  *  •=.        ^^      >  o»  »"  =/ —  i^Cf.    Ainfi,  en 

pofant  r  r::  /,  il  faut  que  p  devienne  nrÇ,  yir  — ,  &wira( 
de  1&  nous  aurons 

-  _  VC"-f-//).  y  _  V(**  ->n  M  —  nkky-)  . 
*—  c       ■  a—  cil  '  " 

d'où  il  ftodnchachei  les  confiintes /,  C  &  K 

Rr  i  d'où 


Digitized  by  Cj  t) t>Q  I C 


#         îtô        ♦ 
Or  de  Ift  deàniere  nous  tirons 

y_^ I  , "(6  —  Yfi"») 

«e        «  fin  a -(- /cof  a  ™  ■'  y  cof  a         ' 

par   conBquoit     C  =  ëy^rfi ' 

_,,,         **(y  —  efine)       .      . 
»f-Oki  =  -^-j^^ '-,    &enfin 

^,  ,  fl<i(g  —  ycoftt)  kk(y  ^ —  gCntt) 

"**—  ycof»  ecofa  * 

,  fytégr^ion  âe  Vangk   9. 

33.  Ayant  donc  déterminé  ces  quantités  confiantes,  int^rons 
généralement^  &  nous  aurons 

.»g  («  +  G)  =  --^^, 

iaxA  pour  le  commencement   du   mouvemenc   où  0  doit  devenir 

-.,  ontrouve  ,»ng  (.  +  G)  z=  j^^^-gjj  =  E-pj^  = 

«.ng.,-t-,.ngG      i,^^         Q-^_=lp±-l, 
1  —  rang  a.  rang  G  Y  cof  ■      *        « 

On  aura  donc  pour  un  tems  quelconque 

"«     —  oj,  —  aVkk-i-fH   —   /kk-^il(fr  —  Vkky 

Or 
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sçs  formules  on  ton 

.  S  z=  A.  Mog  j A.  tmg  j^ — t-,    & 

.  *  .  ■   tfr  -^i—  D**       , 

w  rr  A.  tang  —  -— ■  A.  tang tt —    >    «ou  l'on  are 

» —  8—  A.  KDg  ^— A,tnngj— A.t«ng*^^~'!j,  &dea 
Donc,  i  cMife  ic  Jt  z=  yjcc        — ' 

"'"*—  \ 'de  y  (»«+#•)'       ^  -  \ççy(.,.-+-#)' 

&  cooime  X  dç  jy  doivent  évanouir  en  poiânt  rzz/t  nous  nurons 
par.  ^im^fcaùon  , .  - 

—    agg/  -f-  f^  —  aaVrr  -—  /rr 

_        aff  ——  2afr  -f-  «rr 
■'—         XCCV-(-«g  H-^'r     : 
^*oû  nçus  pourrons  déterminer,  &  la  ligne  courbe  décrite  par  le  centre 
du  globe,  &  Am  lieu  pour  un  tems  quelconque  t  écoulé  depuis  le  cod»' 
nenccmcm,  en  prenant 

f=/— i^Ç/: 

Rr  3  fixât 
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^y  coT» 


%  ».  Après  avoir  trouvé  la  ligne  courbe  décrite  par  le  centre  dn 
globe  qm  eft  vifiblement  toujours  une  parabole ,  dans  laquelle  pour 
un  téms  qpelconque  lé  lieu  du  globe  Y  peut,  être  affigné ,  ■  on  poum 
à  préfcnc  encore  déterminer  l'angle  NYT,  que  Taxe  de  rotationMN, 
y  ftic  avec  la  direction  du  mouveinent;    ûvoir  NYT  ^:  w  fcn 

a            .             ar  —  X}kk         ,.  ., 

j— ■  A.  tang A.  tang  rr »  ou  bien  op  pourra  deta^ 

miner  l'angle  AN  Y ,  que  l'axe  fait  avec  la  première  direâîon  du  moi- 

vement,  lequel  fera  AN  Y  r=  9  CT  A.  tang  y  —  A.  tang  — ^-j    , 

"       '                 ^    |3'        _    «  fin  tt  -f-  /  cof ■ 
Ou,  puisquen  gardant  yj  —•  elt  —    ~ , 

kk  (ff  cof»  —  /  fina) 
mk  fera  =  «/  —         „fina4-/cof«      "  I 

Enfin  la  viteflê  rotatoire  autOuP  de  cet  axe  MN-,  dirigée  en  «vaut  fa»  | 

;. .  .  .^  :=.f,=;^.y.C**  -h  («r  — Da)»).&l*vitdfc  I 

progreifive  -^  =:  p  =  \^  ,VÂ^-^:*r^- 
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ZV  /j  ittrêe  du  mouvement  tn  ligne   courh. 

34.  Le  mouvement  dir  globe  ne  demeurera  conforme  flin  for^ 
mules  trouvées  que  cane  qu'il  y  a  du  firotcement. .   Or  le  frotcemenc 

ncpeut  évanouira  moins  que  ne  devienne,  &^  zr'-^r^,  ôcw^z^o". 

„         -as         aà^.  a\iU       '.   , 

tn  poânt  -7-  HZ  — ; — ,    on  rrduve  r  z^    =— tt>    «  par- 

'^  dt  at   ^  aa  ^  kk  ^ 

lanr,  àcaulède  it{ar DW)  31- :î:  kJçr. 

w  ::;:  A.  rang  -^-—rr.  A..tanj.(:2:.  —»),  où  le  fîgne  inférieur  donne 
•fie£tivemenc  00  m  A.  rang 1-  A.  rang  —  zz  90°.  de  forte 

qu*au  tems  où  r  devient  "ZZ   - — h — tt*    le'  fffobe  commencera  i 
aa  -4-  **  ° 

rouler  qniformemenr,  &  confèrvera  depuis  ce  mouvement  en  ligne 
droite  pou^  toujours.    Or~alo^  la  vitel^  progreflive  fsru 

-  '  Vf.  I  '    'p°^^-  >"      " 

—     C.     '^    ^  '  ^T-    ^^^  _^  ^,^^.*    -  • 

&  ce  mouvement  anifônne  commencera  après  un  tems  écoulé 

J^  [f        'VU      J**  (an  -f-  ff)  ccfa 

*  ~  rc  ^  —  «j-f-W^  ~  ^C  («/. -H «;  (a  fina-)-/cof«)' 

_    irt  C«4-/)  y  cofa 
"~        A-C^p  (««  -+-**)■ 
Et  alors  Taxe   de   rotation  fera   avec  la  droite  AB  un  angle 

«  =  A»mBj-HAt«,g-,    ,  étant  =  ;j-pjj. 

Qt 
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Or  on  poum  encore  de  là  trouver  les  coordonnées  pour  le  lies 
où  ce    moaveac    uniforme  commencera     cari  /  -—  r    étsm  zz 

ki  (an  -+-  #)  cof» 
(j/>  -1-  **)(<!  fin»  -H/cofo)' 


-+^+/-'C«+#)  -  ,J_^titJ:^flc.y 


•"""'-   -K-(.-^+7-j  y(»7H^:^ 


OU  ea  fiibllinunc: 


\  (/ïtf  +  **)  »  (fl  fin  o  -h  /cof  «)  »* 


y  = 

Nbis  tout  ced  miritç*  d'être  encore  plus  ibigneufèmeoc  dévclop^ 
ce  que  je  feni  dans  les  articles  âiivan& 

Du    commmcfment    du     momewient^  . 

15.  Le  globe  ayant  reçu  un  mouvement  progrelfif  ftlon  h  £■ 

^     .      reâion  A  B,  avec  une  viteflè  n:  Vb  "zz  ^^  &  en  même  tems  » 

mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  horizontal  EF,  t^  fàflè  avec 

AB, -un  angle  BAF  =;«,  &  dont  la  vke&  dans  ré(}nateur  iôit 

.Z=  V^  —  y»  (^  forte  que  la  partie  de  devant  EHF  en  eftd^- 

ineej 
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mé;  qu'on  tire  dans  le  plan  horizonral  AO,  potpendiculaire  i  EF, 
&  le  point  le  plus  bas  du  globe  raiera.  le  fAaa  i  caufe  du  mouvemeoE 
roraioire  (èlon  la  dire^on  AQ  avec  une  vîtefTe  z=  y;  âc  à  caufè  du 
mouvement  progrelfif  ce  même  pobt  iè  mouvra  félon  AB,  avec 
une  vicefTe  z:2  S.  Voyons  maintenan&lbivant  quelles  tout  le  globe 
follicité  par  ce  double  mouvement  fè  mouvra. 

Qu'on  Mé  Aa:  AC  zz  €■■  y  &.  i  caufi  de  AC  zr  «, 

Aa  ^Z — ;  qu'on  tire  encore  CD  parallèle  à  ïl^,  &  après  y  avoir 

abaiffê  (^  point  A  une  perpendiculaire  AD,  décomposons  le  mouve- 
ment AC  fi:lon  les  directions  A  a  &  AD.  Mais,  puisque 
CAD  n:  FAB  zz.  o,  on  aura  CD  rz  Afino,  &  AD  zi  acoCa, 

Retranchons  de  CD  la  ligne  CG  ^  Aa  zz  — ,  &  nous  aurons 

DG  zz  aUna zz—^ -,  &  panant 

AGzz  -  ycee—  affyfina  -h  yy). 

Or  A  G  donnant  la  vraye  dîreûion  du  mouvement  au  point  d'attou- 
chemcnr,  la  dire£Hon  du  frottement  AH  lui  ftra  contraire,  &  l'angle 
H AB-  fer»  —  AGD.    Donc,  fi  l'angle  BAH  eft  pofé  zz  «, 

^      -      ycofa 

fîna  fera  rr  , .  .^^ ^-s — r- ; z-, 

y(be  —  2byiina  4- yy)' 

- y  fin  tt  —  g  

—  VC^e—  2gyanaH-yy)»    * 

ycofa 

Le  globe  fera  donc  au  premier  mSimt  Sollicité  felon  la  dire^on 

AH  par  une  force  =:  ^M;  la  lettre»  M  repréfentant  le  poids  du 

Uhm.  Je  tAtal  Tom.  XIV.  ^Ss  globe 
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globe,  &  X  la  partie  du  poids  i  laquelle  le  fronement  eft  ^gal,  de 
fi>rte  que  fbit  Telon  les  expériences  \  rr  ^> 

Mais,  en  introduifant  cet  angle  BAH  =  c  dans  le  calcul,  les 
quamûés  coDlhnies  de  deflus  &ront  déterminées  en  ibne  que  nous 
ayons  : 

, —  <7cor« a  /.jff  "-  cof(a-4-i) 

/  =  — ;; ,  C  zn  ë7~)  ôt  i  caufe  de  —  rz  ^ -, 

•*  fin*    *  fifin*'  y  fin* 

^.,    .      —  affcoCt     ,     ké(iine  -4—  finacoffa  -4-  «)) 

Dkk  r^ 1—  — ^ ^- ' — — )  ou 

lin  s  '  cof  a.  cof  (à  -+-  «) 

ï)kk  iz  —  Aicot*  -h  kktwg(a-^i)y  ôcVC-ifl-t-^)  —  ^^, 
où  a  -f-  »  repréfênte  l'angle  F  A  H. 

Donc,  puisque  le  glt^e  fera  au  premier  moment  fbllicité  félon 
la  direi^on  AH,  il  fè  détournera  de  la  ligne  AB,  &  fè  mouvra  en 
ligne  courbe  AYZ,  dont  nous  allons  maintenant  chercher  la  nature. 

De  !a  ligne  courie  décrite  par  le  centre  du  gloùe. 

36.  Soit  après  le  tems  t  le  centre  du  globe  en  Y,  pour  lequel 
point  nous  avons  pofé  ci-defliis  AX  "zz  Xj  &  XY  Z^  y.  Noos  y 
avons  encore  introduit  la  variable  r,  de  manière  que  foit 

*  •=.     ^    -     ^  =:         ^'     ^ ^ ,  &  de  là  nous  avons  en- 

fintrouvéj'à  caufè  de  ëS  ^^  h 

(f—rX^a^-Jj-f-^fi-)  _  h(J~~r\iiaa-^ff-\-fr)ÇmO 

—         «i(/ —  r)'         _i(f —  ry  fin*' 
'^  •"  \CCy  (fltf  -^  jff\  ""  \«a 

Or 
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Or,  en  introduîtânr  au  lieu  de  r  une  autre  variable  »,  qui  cft  pro- 
ponioneile  au  cems,  ces  formules  deviendront  plus  fimplcs;  ibitdoiic 

Cf — r)Iin#:z;».  ou  rrr/ — ? — ,  de  Ibrte  que  ibù  / ir  —, 
'^  .  fin*  ■*  îs.* 

&  on  aura  „ 

tu  (i(aa  -H  #)  Cnt — /«  fîn«) 

kutt  fin*  ..       ,         .    , 

y  ^ ,    ou  bien  â  came  de 

y  fin  f  m  —  a  cof  «,     &  (aa  -f-  j^)  fin  *'  :r:  aa, 

_  ^tt  Csd  -4-  »  sof*)       - 

j:  fera  n     — ^- — t-^ -,    « 

Kaa 

huu  fin  f 

■^  ~        Xflfl     * 

kquelle  ligne  courbe  doit  être   continuée  jusqu'à  ce  que    r   de- 

vienne  -zz:    ; — tl' 

aa  -^  kk 

^  .  —  a  cof»  —"  «       ,  ,       - ,  -. 

Or,  r  étant  =  ^ ^,    lorsquon  uiblotiie  pour 

Dkk  fit  valeur,  on  obtiendra 

—  «         „    /i*^ (cof* -h  wngja -+-*))       -    ,    , , 

-TT—      ZZ      ; i  à.  -    —  ,      CSC  ac  » 

fin*  (la -H  *je 

~-akk  cof  « 

*  "~    Qaa  -f-  **)  cof(a  -f-  «) 

dont  k  valeur  fera  toujours  pofitivei 

.  Ss  a  Car 
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Car  a  -{-«  représentant  l'angle  F  A  H,  dont  te  complément  à 
deux  droits  eft  FAG>  qui,  puisque  AG  tombe  dans  l'angle  C A B, 
s'étendant  Cm  l'un  &  l'autre  côté  de  la  ligne  droite  AF,  (èra  nécef&ire- 
menr  aigu,  &  panant  Ton  cofinus  étant  pofîtif,  celui  de  l'angle  F  AHj 
fera  négatifl    En  effet  on  trouve 

f  ^     _,       ^     —  $  cof  ft 

/•"*"'-'     —     y(|3^— 2i3y  ûnaH-yy)* 

Par  conSquen^  quelque  mouvement  qu'on  ait  imprimé  au  globe,  Q  de- 
viendra néccflairement  uniforme  après  un  tems  écoulé 

—  gj^i^  V(^l3  —  a|?y  fma  -h  yy) 

—  K{aa  -4-  kk)  ' 
qui  Ccn  toujours  pofitif. 

Or,  pour  un  point  quelconque  Yde  la  ligne  courbe,  on  trouvera, 
le  rayon  de  la  courbure 

^  2^  (àa  -f-  2aa  cof«  -4-  »b)1    . 

\a^    fin*  * 

qui  donc  au  commencement  en  A  fera  ir     r— r — • 
^  >.  fin* 

Mais,  pour  entrevoir  mieux  laficoation  de  cet  arc  parabolique,  co 
âiminant  «,  nous  trouvons 

(x  ûn«  —  y  cof«)»  ^z    — ^ , 

d'où  nous  apprenons  que  l'axe  de  la  parabole  eft  parallèle  i  la  ligM 

droite  AH,     que  fÔn  paramètre  eft  zr     ™r ,     &  que  ibn 

ibmmn  Cen  trouvé  en  poûnt  ar  ~  •—  a  coff,    de  fiste  que  nous 
Ayons  pour  le  ibmmec 
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—  ^  coff  (2  —  cof#') — icof«(corr»-f-afîn«*) 

'-  \  —  ~~         ^T  ' 

h  fine   coff'  ^ 

y=  r . 


Or  Taxe  de  la  panbok  qui  eft  parallèle  i  AH,  en  eft  éloigné  de 
la  diftance ;     cet  axe  traverièra  donc  la  ligne  droite 

A. 

AB,  au  point  I,  de  forte  que  (bit  A I  ::^   — r j    &  Téloigne- 

ment  du  {bmmet^  la  parabole  au  point  I  fera  ZZ  — .     Ceft 

pourquoi,  tirant  par  le  point  I  une  ligne  parallèle  &  AH,  &  fin  celle- 
ci  une  perpendiculaire  OV,  qui  doit  être  menée  par  le  milieu  O  de  l'in- 
tervalle AI,  cette  perpendiculaire  aiEgnera  en  V,  le  (ômmec  de  la 

parabole  dont  le  foyer  fera  élo%né  du  point  I  de  la  diftance  —, 

âe  force  qu'en  faifànt  •  tomber  une  perpendiculaire  fur  la  l^e  AI, 
celle-ci  en  fera  coupée  en  deux  parties  égales;  âc  par  eonfZquent  la 
ligne  droite  qui  joint  le  ibyar  de  la  panbole  ivec  le  point  A ,  fera 

avec  AI  un  angle  =:#,  &  partant  fâ  longueur  fin  ::r  ■^. 

CoaJiruBion  àe  ta   Churh. 

27.  La  fîtuation  de  la  droite  AH,  la  hauteur  è  due  i  la  viteflè 
du  mouvement  progreflîf  du  globe  au  point  A,  avec  la  fraâion  K  née 

pa  le  frottement,  étant  connues,  qu'on  érige  la  ligne  AS  r=  -r-,    de 

fime  quelle  incfine  ftr  AI  autant  que  AH  eft  indiné  fhr  AB.    En- 

liiiie,  tirant d«  point  S,  SI  parallèle  i  AH,  &  SO  perpendiculaire 

Ss  3    •  fin 
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iÂir  AI,  qu'on  ^e  tomber  du  point  O  lùr  la  ligoe  SX,  la  nonrnle 
OV,  alors  V  fera  le  (ommet,  &  S  le  foyer  de  la  parabole  cherchée. 
Or  il  e(l  clair  que,  û  l'angle  H  AB  étoitai^j  Taxe  de  k  parabole  VS 
tomberoit  hors  de  la  droite  AB,  &  s'il  étoit  obcus,  l'axe  VS  tombe- 
roic  entre  la  lig^ne  AB;  mais  fi  l'angle  BAH  étoîc  droit,  alors  le  point 
A  lui-itième  feroic  le  ibmmei  de  la  parabole^  &  Coa  axe  iniîileioit  per- 
peacUd^âremeat  fur  AB. 

Da    moHvemeat    an  glùle. 

28-  Après  un  tems  écoulé  /  zz  — — i   le  globe  éciot  parveoQ 

en  Y,  la  dire^on  du  mouvement  progreiEf  ièra  inclinée  i  la  droite  AB, 

d'un  angle  dont  \i  nngemeeft  ~  ~  ~ZIZ f">  &laviieffe 

progreflîve  fe«    j-    ZT  —    V  (aa  -4-  2tf«  cofa  -f-  ««). 

Or,  pour  ce  qui  regarde  le  mouvement  rotatoire,  puisque  l'axe, 
autour  duquel  U  &  fait  demeure  toujours  horizontal,  qu'il  Coa  repn£- 
^té  par  la  ligne  MYN,  qui  prolongée  rencontre  la  droite  ABenR, 
&  ARY  fera  l'angle  que  nous  avons  appelle  ci-delTusd,  &  que 

nous  avons  trouvé  zz  A.  tang  -^  —  A.  taifg   j-j , 

Comme  donc,  en  introduifànt  l'angle  HAB  :z:  a, 

-    «  "^  ^  cof «       .  a    .  *   »       A  . 

f  t&  ZZ     — r- — — »    A.  tang  —  fera  ^  — -  a,    Ai  eiufe  de 
/  fin  a     '  ■•  /  ' 

—  a  cof  a  — «TMi  ,    1 1  ,    ,    \ 

r— jr î  D*«  =:  ^  tf*icota-4-**  tang  (a+*)) 

ar  —  D**  fera  "ZZ—kk  tang  («  4-  a)  — *  g— ,    tfoù  fe  fiii 
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*  :=  A  Mng  ( jj-jj^  +  tiing  .(•  -H  »)  )  —  f,  '  &  partant 
ifflig  («-(-•)=:  tang  («  -4-  «)  _|^  ÎTÏmï'    °" 

mgS - ^T^-t- — ^>  :  C-!^^  +       '"''• ^ 

^^ffimi^coft.cofCa  +  O/V*'»''»'»'''- '"'■(«+')/ 

,,            rt        jt^  finafinf  4- flff  coff  cofCa-4-f)    „  , 
ou  bien  tang  9  =r  -77 — s— r ; ? -,      , — i,  a'où  nom 

t^ons  nmg  (S—.)  rr  K.fi„._^,„  ii„(;,^.j.  ,„f(.4..y 

Mais,  fi  nous  cherchions  l'angle  RYZ  :=  w,  puisque  nous 
tvoDs  eu 

akk  —  r  (ar D**) 

""»"-     kkr -^  .  (ar  —  Dkky 

nous  trouverions,  en  fùBmt  les  Tubftitutioiis  de  ci-deflus: 

__/ïiiMnafnf+itiff(în«fii(o-|-#)-f-/ïiiacoftcflJa+»)+(7Bacf(a+f) 
°    —'     (ïAA  cof«  fin  c  -^  (/ïa  -|-  Ai}  «  lin  ■  cof  (a  -^  «)     ' 
ou  bien 

J^ka  fin**  -4-  fl<J«  cor(tt-|-*)*-H^'"^  cofct  cof(g-|-0 

"^      '^      iribèfint-{-ii^fia«cor«4-ad«fin(a-)-f^cor(a'{-*;+<»r«finacor(a-f-()' 

Enfin,  la  vkeflê  angulaire  aotonr  de  cet  axe  M  N  dirigée  en  avant, 
eft  trouvée 

Or 

Digitized  by  Vj P t>Q  I f 


•      3«S      • 

^  —akk  cof«  .  , 

Or  en  prenant  u:zz  7 t-tt; 7-- — ; — ;»   O"  le  mou- 

vement  uniforme  &  reâUigne  commence  »  la  vltefle  du  mouvement 
progreflîf  fera  ZI 

— 13 yÇa^cof  Çtt-f-O'-^»  'aakkîm<K  fing  cofCa-l-t^H-**  fmc') 
(tfa-H-  kk)  cof  (*  -h  «)     .  .     ' 

i  laquelle  la  viteflè  totatoîie  dans  dans  l'équateur  fèn  ^ale. 

<         Remarque. 

.  25).  Ce  problème  qui  n'étoic  pas  peu  difficUe  étant  ocpédié ,  U 
route  pour  réfoudre  le  problème  général ,  que  je  me  fuis  proposé  de 
fijivre  ici,  n'en  eâ.pa^  peu  fecilirée.  Mais  alore,  l'axe  de  rotation  n'é- 
tant plus  horizontal,  mais  incliné  à  l'horizon , .  l'incUnaifbn  en  pourra 
continuellement  varier;  &.  la  plus  ^ande  difficulté  confiftera  en  la  ma- 
nière la  plus  propre  de  faire  entrer  au  calcul  tant  la  polition  de  l'axe 
que  Q  continuelle  variation ,  où  il  paroit  encore  que  tout  dépendra 
d'une  présentation  convenable  de  la  %ure.  EnHiite,  nous  venons 
d'apprendre  par  le  dévelopement  du  problème  précédent,  que  les  diffi- 
cultés du  calcul,  furHiut  à  l'égard  des  quaniirés  confiantes  nées  par  l'in- 
tégration, deviennent  beaucoup  plus  aiftes  à  furmonter,  lorsqu'on  re- 
cherche premièrement  la  variation  momentanée  que  le  mouvement 
du  globe  éprouve  au  premier  infiant,  entant  que  cette  détermination 
peut  enHiite  aifément  être  appliquée  aux  élémens  des  cems  quelcon- 
ques. C'ef(  par  cette  raifôn  que  j'ai  choifi  la  même  route  pour  ré- 
foudré  le  problème  général ,  en  le  fîjudiviiànt  dans  les  problèmes 
fuivans. 

PROBLEME    IV. 

K-  .  yi.  Ayant  imprttàt  au  ghhe  tout  un  mowement  progrefftf  ^M 

rotatoire  autour  ^un  axe  quelconque  qui  paffe  par  fim  centre^  dHerwi- 
ner  la  variation  que  le  mouvement  fouffre  au  premier  infiant. 

SOLU- 
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SOLUTION. 

Que  la  Table,  dés  figures 're[)réfêntc  le  plan  horizontal  fur  lequel 
te  mouveinent  Ct  fait;  que  A  foit  le  poinr  auquel  le  globe  couche  1% 
plan  avant  de  commencer  à  fè  mouvoir,  Sx.  qu'on  lui  imprime  mainte- 
nant un  mouvement  progrefllf  Xèlon  k  dire£tion  AB>  &  avec  une  vi- 
telfe'—  y'b  zz  S.     '    '-  •'  ' 

Or,  pour  concevoir  mieux  le  mouvement  de  rotation,  qu'on  s'i- 
m^;ine  que  le  globe  A  i«€  foit  conltitui  flir  le  plan  horizontal  de  la  _ 
manière  ufirée  dans  la  Trigonométrie  fphirique.  Soit  te  ccnrre'du  glo- 
be en  O,  fon -rayon  1^:2  ji^  Se  SOi  le  diamètre  horizontal  6c  paral- 
lèle à  la  droite  AB,  auquel  réponde  le  grand  «èrcle  horizontal  ù/iÇ: 
Hnfuice,  ibic  ;»  un  des  pôles  autour  duquel  la  rotation  &  fait  au  pre- 
mier oxutientv  de  hoc  que  O^  (bit  l'axe  de  rotation  que  je  pofè  in- 
diné  à  l'horizon  Coos  l'angle  j,  Se  dont  la  projefUoD  fîir  le  plan  hori* 
zontal  {bit.  la  ligne  droite -AF,  ^ùTanc  avec -AB  un  angle  BAF  :=:  a, 
de  mamerc  que  l'axe  de  rotation  rencontre  enfin  la  droite  A  F. 

"•  PoOTréduiretoutceciàlafphere,jctîre  par;rlecercle  venicalA^p^ 
&  i'anglc  àjif  fera  rr:  BA^  —  o:  de  U  Tare  if  z=  J«,  «t 
fp  zr  rt^»  d<  forte  que  fi)it  Ap  zi:  a  (90'*  — —  i).  Qu'on  im- 
pà/atia  maintenanr^u  gilobe  un  mouvement  de  rotation  autour  de  cet 
axe  Op,  dont  la  viteflè.dans  l'équateur  fbit  ::z.  Vc  rr  y,  de  forte 
que  le  point  t  en  foit  élevé,  &  la  viteflc  rotatoire  du  point  A  fera 

ZZ  yûi>,(«(ï°. ^)  =  yçof^,  dont  J^ dweâion iita  AC  nor- 

inalei  AF.  ,-■■■,,>■■ 

Qu'c«l:ftfl'e.A«  ZZ  S  y  AC  rr  ycof^;  &  après  avoir  tiré 
CF  parallèle  à  AB,  qu'on  y  fâfle  tomber  du  point  A  la  perpendi- 
culairejW.  ^aiptenant, àcauIèdeCADrro,  AD(m~ycofacort 
&  CD  rr  yûnocofJ:  donc,  ajM-ès  avoir  retranché  de  CF  la  ligne 
CQ  ZZZ  ^/f  "^  St  oq^urapoifr  la  défvimioiltitpn.du  moBVçnwni 
félon  les  direftions  AD  &  DC:  DG'zz  S  —  yïinacof*,  &la 
mii.Jtt^i(UTm,iay>  Tt  droite 
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droite  AG  repréfentera  la  vraye  dln:3ûn  da  mouvement  du  point 
A,  qui  donc  prolongée  de  l'autre  côté  afl^nera  la.  dire^Uon  du  frotte- 
ment, qui  toujours  eft  n:  KM. 

Pofons,  pour,  abréger  le  Calcul,  l'angle  BAG  iz:  ^,  dejbrteque 

^  fbiticiCe  que  hotis'avorts  indiqué' ci-deffus  par  iSC  — —  #,  à. 

„  ycofacofJ  -,  , 

nous  aurons  rang  ^  ir  .,       — ^r—- — rry    Donc,  pour  le  n^uve- 

(neui  progreffif,  il  naitra  une  force  .contraire  au  mouvement 
: —  KMaoC^t  6ç  une.  autre  tMrmtlë  4  it  précédente  qui  tacheta  de 
détourner  le  ^obe  ^  U  dtr«âioa  AB.  ::=  h.'M  fin^,'  par  laquelle 
donc  lechenûn  du  globe  jèra  coturbé.  Or,  en  drarôl  AI,'perpendica- 
làire  à  AG,  &  du  point  O  la  ligne  Oi  parallèle  à  AI,  de  forte  que 
foit  l'arc  ^ï— BAI  ^  90°  -4-  ^,  cette  droite  Oi  fera  Taxe  hori- 
zontal autour  duqu<el  la  foi^  du  ftotteqient  tâche  de  rcHirocr  le  globe, 
4ç  manière  que  le  point;  ,'^  ,en  (oie  déprimé.  .  Onnine  dohc  ce  mou- 
vement eft  contraire  à  celui  utfiour  de  O;^.,  en  décri^npt,  l-arcd'un 
grand  cercle  ip,  après  un  tems  intinimenr  petit  àt,  la  rotation  fe  fert 
fiutour  d'un  autre  axe  Oir.  Or,  pour  en  déterminef  la  ntuatianparle 
problane  (ècond^,  il  &ut  commencer  pît  la  recherche  de  l'arc  tf,  ce 
qt)i  iè  fera  par  laré&lutiQn  du  niangle  ^érique  rA^,  dans  leqod 
•ft  A;jiz:fl(sio** — ■  J):.  Ai=#;soV.'ac /^Aï^^o*»-!--^— % 

&  dont  on  trouve  cof  —  zp  —  cofJfin  (^  —  ■)  rz  cofiOp. 

J'^pellerai  en  flttendflnroM  angle  ^Gf>  r=  S  qui,  dans  le  pi^bleme 
fecond  a  été  pofè  =  ^j  £c  comme  la  viteflè  rotitoire  -qià  li  étoit 

;i:  -j^,  ipi  eft  :=  — ,  pn  poûnt  le  mûmeni'  d'inertie  dta' globe 
ZZ  Mék.  l'angle  cOr  fera  rr  — -r-r  fin  S,  &  la  viteflè  deto- 
tadon  —  aura  {tris,  dans  le  teais.  infiniment,  petit  dt,  nnftccroiOè- 
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poisque  f me  de  roatton  Veft  cependant  mis  de  la  finiadon  Op  bn 
Ot,  ni  fbn  incUnaUbn  â  l'horizon  ^w,  ni  ceUe  de  la  proJeéHon  A  (h 

i  AB,i>^feH«.<*angitSuOr  ij>  4!am3Z»S,finr/.A  fen  —.'ofCé'—  »)^ 

un  S 
c'efl  pourquoi, iiiaM-l^çsptatciTf  pwpendiçolaire  à  A/,  i.c>ua 

&  partifnt  b -httiailon  Aire  dans  lïngle'  BAF  —  n,  ou  ion  ta- 

ctoiOémentftr.  FA(P  =:  îlî^iîi?^l=lî>. 
2yi(icol;d[' 

EnTuhe  cof^.A  eft  :=:  f-^f"  (f  —  iO,  &  enfin 

\^t>^fmjfin(7  — -  «)     '        ■ 

&  par  confiqoent,  comme  Vhxç  dé  rotation,  a  éré  incliné  à  l'horizon  cU 
l'ai^lc  ij  à  préGncaprèsk'tems  Jt  5«te  mçl\natioin.fçra  augmentéft 
de  1  angle ^^^^^i >-.  •-  --  ..     -  .       ■■ 

■'..'.  ER.o'p  1  E  M,'e    "v.   ',      '    ," 

5ï.'  A^ftett  im/trimfau gfoh  tant  im  mouvimàit  pfberejJif'qiiuH 

/mUiub'fiHInoiitmnif."'  -''    i-       •      '    •   •  '■'-'  "'" '"  ■"' 

"■■■  '    Sd'.lTfiT  0  N.         ■■-■■■■;'•'"   <^  — 

■•  -'■  U  rayon-dil 'àtob«-étiàfr!fï)  «,  'ïbii  pôW  :±'  lii,''  ÎT 'fon  m^ 

mem.d'lneriie  aut<&  dlui  akftéB^i|'u«$ioH^  îï'M'f  ifr'qÏÏtffi 


ni.  & 
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.  ait  impràn4  aacommencértMpt  un  mouvemenr  ftogfoffif  félon  Is  di- 
redkinAB^  fit  avec  une  viteflè  =:  l/i  zr  ff;"  &  ^mmeaucom- 
.roençemeat  le  globe  e(t  (ùppofô  touçhcfile  [^aa-  «a  :  point  A ,  -.qu'on 
lui  ait  encore  imprimé  un  mouvement  de  roration  autour  d'un  axe 
quelconque,  qui  prolongé  rencontre  le  plan  horizontal  en  F,  de  ma- 
nière qu'en  ttram  AFl'ingfc  BAF  foit  zz  o,-i&riftcUnai(bndeV«« 

ibdEoite  AF  rz  #,  de  i^rt<2  c^c fbk  ta^^b^'-^  -. 

Que  le  globe  Ce  meu^e  donc  autour  de  cet  axc'en  avapt  avec  une 
yttefle  qui  dans  l'équatttur  fbit  zi~  Ve  =;  y^^.&^'gndétenniae  de 
i^es  données  Tanglo  ^^  de  {brrf.  ^ue  Jbit..- 

„    '         ycofftcif^ 

«ng  ce  —  .)  ^  e^f,._    • 

Miinteinnt,  «prés  un  Rins  &oulé  ?,  qne  le  globe  touche  le  pim 
*ti  point  Y,  &  foit  A  Y  r:  »  Ja  ligne  courbe  décrite  pur  le  globe, 
jlsns  kqnelle  il  pârconrre  ^ns  rélément.da  tems  lit,  l'ètpace  lofini- 
^ntpetit  Yji  zz  di. 

Soit  YR  ^  r,  le  ra^on  de  I&  coaibnre  en  point  Y:  que  b  vi- 
telle  progrcflive  y  (bit  r:  >,  de  Com  que  nousrayons  dt  rr  pJt, 
*  que  le  globe  fe  tpuioe  encore  enkvant autpur  dte «e  qui.  («tilan- 
(é  rencontre  le  plan  horizontal  en  N,  &  «yspt  tj«^  bdioite  YN, 
nonmons  l'angle  N  YZ  rr  w,    i&  ^mclin^ir^>n  de  l'axe  à  Horizoa 

:=:  9,  dennnieiequefiiit  tangt  r:  =^     Enlùite,  hviteOêioli- 
toiremânw  autour  deceraxe4tantpoA,/fbn^  l'équateur  :=;  a.  {af 
«on»  pateiBeKçnt  Bi»  »ijgle . J^  ^yffliïffiBl  9"^,%,  .^j 
r).  1  j  J'  mg 

Digitized  by  Cj  t) t>Q  I C 


-,  acoftawCB  • 


335 
:ofg 
oicoi 
^ cof Ô  — — ufin  w 


rang  ($ w)  —  ^ 

A^  préfèar,  coïiune  par  le  probleine  précédent  la  force  retardante 
eft  ZZ  \M  cofij},  on  aura  tidp  ~  A.iyf  ?of$>  &  ^  canfe  de  la 

force  détotimante  -^  fera  zz  ?».  fin  ^:  enfùite>  on  aura  ponr  le 

mouvement  d«  rotaTîon  dont  la  vitcfTe  eft  ^,   fÔA  accrçiflèment 

Jg  =  .r  -,    &  1  mchnaifon  de  l'axe  i 

l*hori^n,  qui  dans  ce  moment  e(t  pofS  "Z:!  S,  aura  pris  un  accroidè- 
mcnt  dans  le  tems  infiniment  petit  <//,  de  tom  que  {bit 

Enfintyrant  Y»,  on  obtiendra  NY«  r^  — — -7-, — -~-t -, 

zkkq  cof  9 

Mais  cène  quantité  n'étam  point  le  différentiel  de  Tai^e  ZY  N  m  «^ 

pats  qu'en  y  \*  direâion  de  la  ligne  courbe  prend  uo  sccroiflèmeoe 

ds  ■        ■  •       -  I 

YRjf  c^  —  ,  en  «jooranc  cette  pardcule  )  la  prenàere  NY»>  le  vrai 

difiéremiel  de  m  ftn' 

.     //*    ,    7>.aHtGoÇC^' — w") 

r  %kkg  cof  B 

Or,  â  canfe  de  d*  zn  p^t  &  r  zz  ^  r^y  00  mrt 
*  '^         ■  Xfin(p 


àr        KàtSsi 


Ê, 


r  zp 

Voici  donc,  le^  itpsuaoas  qui  nnfomcpr  b  fehidoB  de  notre 
pnUeme 

Tt  j  l 


.,Google 
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L  2^jf  =:  —  KdtçoCp. 

as  __  "KdtÇm^  ~  .     "    ' 

'   r  a/» 

lu  ^f  = -tw^. • 

,v.  ji  =  -iz -^ >. 

.      ,           KJtSaSi    ,     KuaàtcoCi^  —  «) 
V.  rf"  =  — —  -» ÎÏW^B -■: 

ycofoicofô 

"  /f  —  f  fin  w  cof  ô* 

Et  fi  Ton  prend  rinïégrdc,dc  cette  équation  —  -zz ^— » 

de  manière  qu'elle  évanouïfle  en  poÊnt*  ri  0,  laveur  de/— ,  don- 

fien  ram^ditude  de  l{i  coiitbe  AY,*  laquelle  éta^t  fiommée  4*»   ^ 
«yant  fait  tomber  de  Y  fur  AB,  la  perpendiculaire  YX;  enpolini     \ 
les  coordonnées  AX  zzz  X  St.  XY  -z^  y,  on  aura    •    ■ 
J*  ::z  p^t  cof  t^    &    rf>  rS:  a</r  fin  il* 

■   "  .,  "■   ^;  ;  -■  '"  i 

/  Opération.  _  ,      ,      ! 

32.  Commencons^'par  les  équations  m,  &  IV.  donc  celle-là  dï- 
vUée'parcelle-d  donne:      ;J        .  î 

dq      .   —  tf  coffl  da         -i-  rffl  cofô 

=  ,  r  <io« 
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dont  l'inrégnle  cft  f  =:  = — «.  Or,  puîsqu'cn  poûnt  /  rr  e, 
-  devient  r^  y  ât  fl  ir:  ^,  la  condante  C  étant  juftement  déter- 
minée', il  lèra  ^  :=  ~rT  '  ^'I''^^^  valeur  étant  IbbAmiée  dans  h 
quatrième  donne' 

.  -4-  KaaJtfmB*  fin  (^  — ^  a) 

Enfîiité,  par  la  même  fiibftituâon 

.      . y  cof w  fin  i  cofô 

'"«'P'^-;anS  — ylin^linicoff 

y  fini  cofô — pfi90fin<tf      « 

,     \<^/finip  Xfla</f  fin  flcof(0  — -  w) 

a^      ■  2^i(y  fin  Jcofd 

Sabftinionsy  encore  pour  h.Jt,  fà  valeur 1^»"  "^  que  V* 

en  fbit  éliminé,  &  nous  aurons 

,.  __  -—  aaJp  fin  ô*  fin(lp  —  w) 
"-  ayfinJcof^  ' 

_^_  <^y  finlp  0ii^/rfin9cor(^  -^  w) 

"  ~~         pcùCp  îJyfinTcÔfnôf^    ' 

d*où)  en  chdlânt  kk,  on  obtient 

jî       t     ^P-        A  rffl  cot  (A  —  w) 

&  enfin,  «D  fiibflinuiit  pour  nng  9  fi  valeur,  i  eoiie  de 


.,Google 


,                .                       o  finfl  cof  w  .,  . 

^^  '         yfintfcofô  jplmfi  un  w 

/F(/ifinô— yfinJlînwcofff)    .  cofTï(yfin^cofï— /finoifinô) 
Or  nous  éviterons  ces  décours  en  tecenant  l'angle  ip  ftu«calcul;  en 

^^  y  fin  i  cof  w 

"*^  /?  tang  9^ —  y  fin  J  fin  M* 

^tftngôtang^ferarryfinJ(ûnwrang^.+  cofu>)z::i -v^—HJ, 

&daà  ^-tt;^ -ÎÇ  =  yûnJ,   ou  ;»  =  i ^^^-- — i, 

cofÇip  —  ta)  '  lang  Ô  fin  ip 

dontlp  difiîrennel  logarbhmique  donne 

laquelle  valeur  étant  £ibftiniée  dans  Téquarion 

,       .     dp      -     .  </8  cot  «)  —  m) 

'"  -H  7  .""K  «>  —  '     fin 't  cof 8 =0.0"  <*n«to 

„     (fltangft      ,,^     ,  .         ,  ,^      ^    d^cotCih—tt)) 


qui  diviiSe  par  i  -4-  rang  ^  rang  ((p—-  u)  donne 

donc  rutigMa:  aft  iyti.  leoC^^  y-èi  »>  i^  /tang  Or:  C,  « 

bien 
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bien,  poisqu'en  poûnC  /  zr  o,  ô  devient^  J',  &  (p  -^  w  ^^—  a, 
nous  obtiendroQS 

tangfl  ting^ 

cof(^ ta)  —  cof(^ a)*      ' 

corw 

Or  le  divifèur  i  -f-  tanff®tane(©  —  w)  z:  — ;r- — =^;r -, 

condeoc  une  (blutloD  particulière  qui  donne  cof  ca  =r  o,  &  panant 

«  zz  90%    doù  refaite  p  =  ^,    &  dp  _  -^^5—. 

laquelle  valeur  étant  donc  fùbftituée  dans  l'équation 

.  _^  —  aaJp  fin  fl*  fin  ((J)  w)  aaJpfm  fl* 

^  —        ^       Aiyfinfcofî»  ~     iityfinT' 

elle  fè  changent  en  celle-ci 

J9  =:  — jT — ,     on  rffl  z:  o, 

Dans  ce  cas  donc  le  mouvement  devient  uniforme. 

7/     Opération. 
33.  Nous  avons  déjà  faiD deux  intégrations  doitt 

lune  donne     q  ZT  ^"f— g-»     « 

.         tflnffJcofC©  —  w)      »T  /  . 

Tautre  tango  iz  — £--;,.■>■=■ — r-'-^.     Nous  en  avons  enfuue 
col  (g^  —  *) 

nré    U    valeur    de    /  r= ç    V* ^,     qui,  à  caufe 

de  c©f(-|  —  »)  =::  — ^--Ây  iè  clymge  en  «dlç-ci  »  zi:,  _    J, 
^*       •  '        y  cof  a  fin  ip 

iMïii.>Mw/ ToiilXIV.  Vv  Con- 
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Confidérons  mùntenflm  cène  équation  diSibendelle 
,,  aaâp  fin  fl  »  fin  (^  w) 

elle  &  changera,  à  caufe  de  ^  rz  f  (h* —    >  dsnskfoivanle 

£9 iiiiSJ<l}Rn^ea(,(t)  ^~  m)  , 

fine»  ~  **7finTfin$"  ~"  "    ' 

Or  cot  «  étant  =       ""i^iZ '^     v 
tango  cor((P  —  w)  i 

rf.  co,  e  fera  =  (^^-^"^ÇOfC;-»)^-"), 
tangJcor(^ —  w)* 

&  partant,  en  divUànt  psr  fin  (tp  • —  bi),  on  obtiendra 

«i/iSitlfin^  (^^  —  aTa)  cof(^  —  a) 


i/fyfinJfinÇ»  iangJcof($  «)• 

—  »)_  £( 


ou  bien  i  cau<è  de  — ^^— r '  :=  T^'       ''"' 


**finÇ»  cof($  —  w)' 

]ft(]»elle  équation  étant  intégrée  comme  il  filut,  on  obtiendra 

—  î*  cot  î)-t-'"ïg(î>  —  ")  =  —  g  cotf-4-tai^(^— •), 

d«  iôrte  qu'on  ait 

nng  (Ç  —  u)zzuBgCll  —  "^  +  îï  C«S,'*  —  «x^ 
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Kous  vencHis  dtxic  de  déterminer  tout  par  h  feule  variable  P 
■  Or  celle- ci  dépendra  encore  du  tems  f,  de  madère  que  Toit 

,    —  a^rfAfin^cofA  _  ,  ,,     r* 

zdp  =  J^.         ^  =  —  '^''^  '^«'^«^ 

ce  qui  donne  Kdt  ^rz     r    g^t     *    dont  l'int^frale  eft 

\t  ^  2Çfin^(cot^  —  cot^). 

Noos   aurons  donc  cot(p  r=  cot^  ——  —^-   y,    &    pirtiac 

•  <mg((P  —  <.)  =  «ng(f  _  .)  _  ^  .  ^^i 
Or  nous  avons  déjà  trouvé 

.         tansicoCClb  —  <*>)  CG"^.    .  Y  fini' 

///    Opértttiott.    . 

34.  thiîsque  nous  venons  de  déterminer  les  quantités  py  f  ,  9,  &  u^ 
pour  un  tepis  donné  /,  il  ne  nous  refte  qu'à  fonder  U  nature  de  là 
ligne  courbe  même  décrite  par  le  globe.  Cherchons  pour  cet  eâèc 
l'angle  4**    Or 

rfïL  étant  r: n }■  ^   *  *  ««"*  « 

^  3/»  2/tin(p 

^  ZZ  -fi — ^,     nous  aurons  d'abord  d-^z^  àp^     &  partant 
Vv  1.  rf» 

Digitized  by  Cj  t) t)Q  le 


#       34°       « 

dx  =  °^^J"i-  rf(p(cof^cof^  -H  finf  finifi),    8t 
lequelles  formules  étant  intégrées  donneront  les  valeurs  Suivantes 

'  =  — -  (""'^^  +  îïr|ï s^—  —  E^). 

_  *(m^     jcof^' I a  cof  s*  cof Ip  &a' 

^  ~      K      ^   ivcii  finf  fin?  "^  fin$'<' 

d'où  l'on  tirera  pour  trouver  une  équation  entre  ■*"  &  y, 

cofj)  _  co(Y KÇxrmj-h  y  coCj) 

'       _  _J, ,     X  (jr  fm  f  —  X  cof  ^) 

finip'   —  Onf»  "*"  ,*fin^»  » 

Or  le  quarré  de  la  première  donnant 
cof(tl«_cof$''        >.coff(j-fin^+jcof^      K\(rBa,^^fcoC^' 

en  ôtant  donc  celle-ci  de  la  féconde,  il  reliera 

Ky      _  \>.(jfin^  -)- jieoff)' 
rSifp—  4««fin^«  '    "" 

(^finf-H^cof^.  =1^^, 

(Poù  il  eft  clair  que  la  ligne  codrbe  dûcchée  eft  une  parabole.  - 

Jitcàtr- 
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De  la  âurée  âe  ce  mouvement  en  ligne  eourhe. 

3j.  Ayant  donc  trouvé  la  folution  dij  Problème  propofS,  qUî 
mériie  d'autant  plus  une  attention  particulière ,  qu'elle  vient  de  réa(fîr  • 
heureuftment  après  tant  d'intégrations  compliquées,  il  nous  fout  en- 
core examiner  jusqu'à  quand  le  mouvement  du  globe  ièra  conforme 
ftux  formules  trouvées.  Mais,  puisqu'il  ne  &uroit  arriver  ici  qu'au 
même  inftant /»  devienne  iz  ^j  wzi:<>o°,  &  fl  zz  o,  il  ell  clair 
qu'un  mouvement  uniforme ,  -tel  que  nous  l'avons  eu  dans  le  problè- 
me précédenr,  ne  fàurolt  avoir  lieu  lorsque  Taxe  de  rotation  n'e(t  pas 
horizontal.  Or  j'ai  déjà  remarqué  au  commencement  de  cette  Difler- 
taiion,  qu'il  y  a  encore  d'autres  états  de  permanence,  excepté  celui 
que ffliconûderé jusqu'ici,  âcque  le  globe  peut  Te  mouvoir  uniformé- 
ment, quand  même  l'axe  derotjition  fait  un  angle  avec  rhorizon:  ce  qui 
arrivera  efîeâivement  lorsque  l'angle  u  devient  droit,  &  qu'en  même 
tems  p  fuit  =:  ^cofd;  car,  puisqu'alors  au  point  le  plus  bas  du  glo- 
be il  n'y  a  point  de  mouvement,  manque  de  frottement,  la  cauiè  d'une 
variation  ultérieure  en  fera  détruite.  Nos  ftninules  demeureront 
donc  conformes  au  mouvement  du  globe  jusqu'à  ce  qu'il  devienne,  âc 
w  TZ  <>o°,  Si.  p  zz  ^coCÔ:  lesquelles  conditions  fe  trouvent  auiE 
remplies  à  la  fois ,  car,  enpo&nt  ta  zz  90°,  on  a 

—  cot$  rr  tang  (^  —  o)  -4-  TT  (coi  IP  — '•  <=<«  f)ï 

.   ,   ,.        ^        aa cote  —  iitangC^ — a) 

&deU  cotÊ  •=.  2-! °.^>- i, 

^  aa  -+-  kk 

Or  la  condition  p  "ZZ  q  coTd,  donne  l'équation 

efing*  _  y  fin  i  _  .ycofJcor(^  —  a)        .  . 

fin  ^         n^T  fin  ^  ' 

A  '        tanc'Jfîntp 

Vv  3  Abù9 
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.  .  ,  1      »  '         tanglfinfi 

Mais,  àcaufe  dewrrso*,  tango  fera  trouvé  de  mâme  —  ^ç73:zi^)' 

&  partant  il  ^ft  évident  que  cette  cooditioa  p  ZZ  ^  cof  ô,  renferme 
déjà  en  loi  celle-ci  u  =r  90°. 

Le  mouvement  uniforme  oommencera  donc  efîeâiveraent  dès 
ûa  cot  ^  —  kk  tang  {^  —  a) 
que  cet  ^  fera  devenu  =:  — —      ^j    1  'Jk~ 

Or,  à  cftufe  de    ^       >  =:  cot  ^  —  cot  $, 

\<       H  cofa 

aêfinj'  —  («/!  -t-  **)  fm^cofCs"  —  a)' 

'  —  K(.aa-h  tt)  lin  ^' 

Or,  afin  que  cette  formule  trouvée  pour  le  moment  dans  leqadle 
mouvement  uniforme  commence,  ne  paroilTe  pis  évanouir  par  la  pot- 
tion  de  •  ;3  90",  ou  de  J  =r  90",  ou  bien  qu'elle  ne  piroiiTe 
pas  encore  croître  jusqn'i  l'infini  en  poûnt  f  ZT  o,  fiiblUiuons-r 
pour  ^  fk  valeur,  &  ce  tems  t  écoulé  depuis  le  commencement  jus* 
qu'à  l'uniformité  du  mouvement  fera 

—  .    ,    '**     ,,,  y(ee  —  agyfin.cof»  +  yy  cof<'> 
\  (ta  -t-  k*J 

Donc,  afin  que  le  mouvement  devienne  ut^iforme  dis  le  commedc^ 
ment,  ilfiiudra  q»;  feit  iSc  ■  =  9oS"&  C  ±:  ycofA 

rr:  ■  .  1  Bu- 
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Evolution  uhérieun  iet  formules  tromSer.' 

^S.  Puisque  nous  avons  ici  réduit  tout  à  l'angle  0,  dont  la  ni- 
fbn  au  tems  t  eft  déterminée ,  nous  poturons  de  même  que  cî-deflus 
introduire  ftu  lieu  du  tems  #  une  certaine  ligne  u  qui  loi  eft  propor- 

tîboelle.    Qu'on  pofe  donc  «  rz  — s-,  de  fcrte  que  Gm  tzn  -z —  ; 

&  qu'on  fe  ftrve  encore,  lorsque  les  circonftances  le  feront  juger  à 
propos,  de  cène  relation 

9 y  cofa  cof/  ,.       ,       „ 

tangc  zz    =-= -;: 75,    ou  bien  de  «Uc-a 

cof(f — a)  :n    ^ — ^:    &  les  formules  trouvées 

pour  le  mouvement  du  corps,  avant  qu'il  ùàt  devenu  uniforme,  daoot 
ks  itùvantes 

c«B~<ot^ F~5>  outangArr  ■-  ■ -,  -^ — .  D'oùs'enfiiit 

^'^       *         A  £a  ^'.  *^       /ï  cof^^ —  u 

^    ^  ^^  "  fînf 

(in^*-     ^ , •       rs' ^' 

y  («<i  —  iau  col  f  -+-  «v) 

Enfinte,  on  aura  tuig  (<p  —  »)zz  tang  (g* —  »)  —  it  f   ^ 

De  U  on  tire: 

Hy  cof^  (fl  fina  -h  g  fin  (^— ft))^gtf»Cflcoff— «) 

*^  "  ~  Wy  cof^  Qi  cofa —  «  cof(^— a)) —  (3<««  fin  ^ 

De  plos,  llnclinùfon  de  l'vte  de  rotadon  d  fera  décerminée  de  ina- 
niere  que  iôii 

,^i  - , iivl»  *_ „ 
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,   "                              ■          hw  CmS 
ou  lin  9 — ■ ' 


yÇk^yy i^akky\i  cofiT  lin  (f e)  -i-p^xiiur)' 

DeUfefcni>=  ^V{i — —  cof ^ -t-  °^), 

Enfin,  pour  la  ligne  courbe  décrite  on  aura 

tu  Cta H  cof^       „    .  tHV  fin^ 

*■  :=    — ^ — ^; — ^>    oc  >  =    — : *■ 

\aa  •  Kaa 

Qt  ces  'formules  ne  dureront  pas  plus  longtems  que  jusqu'à  ce  que  Ibit 

akky  cofo  cof  J  ,. 

devenu  .  -  ^^— -^-j^j^-^-^,    ou  bien 

«  =  ^(^Tî)  V(PP-'^y  fi"»  cort-hyycort'), 
■pris  qnoi  la  vlteflè  progreflîve  du  globe  îs.^ 

CDqnel  la  viteflê  rotatoîre  q  cofS  au  point  d'attouchement  étant  ^ale; 
le  globe  coDiinuera  de  fe  mouvoir  de  cette  manière  unifonnement  en 
ligne  droite.  Endiite,  Taxe  de  rotation  fera  incliné  à  l'horizon  de  Tui- 
gle  ZYN  rr  w  cxiftant  droi^  de  fbrte  que  foir. 

. y(atf-H  kk")  fin  J        

"^'         V(3^a^'\r%^'iaakk  fma  cofJ-hyy*-»  cofJ')' 

QO  ItOL  L  AI  R  B      I. 

^       •    37'  Jt^  glpl>e-  rôulo'oit,  dès  le  comm^cejnmt  en  ligne  droirc 
fi  ^  étoit  z:  o.     Cr  cela  pourra  encore  arriver  â*unê  double  ^on 

exc^ 
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excepta  le  cas  y  ^:  o  traité  à 'defTas:  premièrement,  lorsque  l'angîe 
BAF  z=  a  eft  droit;  &  ea  fécond  lieu,  lorsque  l'axe  de  rotation  an 
commencement  du  mouvement  eft  venical,  ou  que  ^  eft  :zz  so'*. 

COROLLAIRB        II. 

38.  ^fcîs,  lorsque  ^:r^  90°,  rangleBAFzra  n'entre  plus  a« 
calcul  Donc,  puisqu'il  nous  lèra  permis  de  le  prendre  à  notre  volonté, 
pofons  a:zz  90**,  &  nous  ferons  en  état  de  déduire  ce  cas  du  précé- 
dent.   Je  vais  déveloper  ces  deux  cas  dans  les  par^raphes  fùivans. 

DHiehpement  des  cat,    où  au  eùmmtneement  la  prc^eBion  de  l'axe 
de  rotation  EF  eft  normale  à  la  -direSion  du  mouveuient  AB. 

39.  «  étant  donc  —  90°)  après  avoir  poffi  l'inclinaifôn  de  l'axe 
de  rotation  à  l'horizon  zzi  ^,  la  vitefle  progreflîve  =  V^  ^  f ,  & 
celle  de  rotanon  en  avant  &  dans  l'équateur  iir  Vc  =:y,  on  obtiendra 
lang^^  o,  &  delà 

ou  ^  :=   o®     lorsque  Ç  >  y  cof^, 
ou  ^  IZ  180°  lorsque  ff  <  y  cof  J. 

Donc,  «près  un'  tems  ^écoulé  t.,  en  prenant  a  m:  — g- ,  à  cauiè  de 

X  Y  :^  •,  le  globe  fe  trouvera  au  point  X.  Or,  pour  déterminer  ce 
lieu ,  nous  aurons  à  diftinguer  les  cas  fiiivans. 

L  Soit  Ç  >  y  cof  J ,     &  panant  ^  zz.  o  ;  on  aura  donc 

AX  iiz  *  —     — ~ -%    &  la  viteffe  progrelEve  en  cet 

J-.aa 

endroit  fera  p  rz    —■ -■     Eniùite,  à  caufè  de  cofa  13  0, 

cofCg"  — a)  — o,   ôcfîng'~o,  il  fe  fera  w  3:  90*,  lavoir  U 

projeâion  de  l'axe  de  rotation  demeurera  uns  ceflê  perpendiculaire 

Mte.  lU  t^ii.  Tom.  XIV.  Xx  à  la 
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i  la  droite  A  B.     Or  Taxe  de  rotation  ièra  inoKné  i  rhorizoc 

fous  l'angle  d: 

-,  **y  fin  J  . 

tang  9  étant  ir    -rr Tm — ; — w^  ■ 

*  kky  coffl  -+-  Qau 

De  là  nous  âpprennons  que  cette  inclinalfôn  diminue  coniinaellement. 
Enfuite  la  vitelTe  de  Eocadon  autour  de  cet  axe  fera  dans  Téquaieur 

,-■            ,      îëyae  coCi       ,       Gëtratia^ 
l=y(yy^  -^** ^-    -Fr-:i- 

laquelle  augmentera  continuellemenc,  jusqu'à,  ce  que  le  mouvement 
uniforme  commence ,  ce  qui  arrivera  en  fai&nt 

ekk  (S y  corJ)  ^  ,     „ 

«  rr    --  „  . r     .-n — »     oa  après  un  tems  écoole 

_    2kk  (g — y  cofj) 
'  ~        K  (rfd  -H  itit)      ' 

Or  alors  la  vltefle  prt^reffive  fera  p  ir    r~^       r-? > 

A  «„„  fl  —     y('^''-+-  ik)  fin  i 

*  ""8  ô  -   -g^TqrTïrroM* 

Ceft  ici  qu'il  faut  rapporter  le  cas,  où  le  ^obc  ait  an  commen- 
cement reçu  un  mouvement  de  rotation  en  arrière  j  on  ûtisfera  i  ce 
cas  en  prenant  y  négatif.  Or,  pofant  —  y,  au  lieu  de  y,  les 
quantités  p  &  x,  ne  iè  changeront  pas ,  &  alors  on  aura 

Eniùite  le  mouvement  uniforme  commencera  en  prenant 

_  aHie  -\-  ycoCi)  _  aii  (g  -|-  y  cof  ^) 

"  —      e  («-(-M)     '    °"     ~      >.  (aa  4-  «;    ' 

<lofi 
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alors  k  vitelTe  proffreflive  fera  r:: .     , , .    &  la  tan- 

^    °  aa  "4-  kk 

seate  de  l'incUnufim  de  l'axe  i  Thonzon  fera  zzz  ^-h — 7.-\ — ^ — . 
°  ykkcoCa — Sna 

n  peut  arriver  en  ce  cas  que  le  globe  recule,  {avoir  lorsque 
ykÂcoCi  ed  >  Saai  où  en  même  cems  l'axe  de  rotation  (èra  incli- 
né de  l'autre  pan.  Or,  fi  y  cof  ^  i^  TT'  '*  glt'be  feroit  réduit  en 
repos,  &  Taxe  de  rotation  devîendroit  en  même  tems  vertîcaL 

0.  Lorsque  S  <  ycof  Ji  ^  fera  zz  i8o°,  &  après  na 
tems  écoulé  tj  en  poânt  u  ^  ~^i  ^  globe  fera  en  X;  AX  ^  x, 
^_fa(2^-t-.)   &m,viteflbprogr.ffive;-rera=  ?(±±:l): 

Enfùite,  il  fe  fera  comme  ci-deflùs  w  rz  90**,  de  forte  que  la  pro-, 
jeéHon  de  ]'axe> demeure  perpendiculaire  à  AB:  or,  pour  rinclinaifbn 

de  l'axe  à  horizon,  on  aiu:a  tanir  6  ^:  -t-î ^ s — ,  qui  donc 

augmentera  continueUement ,    &.  Taxe  deviendra  même  vertical  tm 
prenant  u  ^       ^  — >  &  puis  l'angle  fl  furpaffera  50**. 
Or  la  ràelTe  de  rotation  dans  Téquateur  fera 

,,  ,  zSyaucoCS-,     QÇaauu  . 

i  =  y  (yy ïp-^  ■+■  -j^  ), 

qui  donc  fera  k  plus  pente  lorsque  «  eft  n:  —s ,  &  alor» 

f  fera  1=  y  fînJ,  après  lequel  tems  q  ai^;mentera  de  nouveau. 

^fob  le  mouvement  uniforme  commencera  après  un  tems  écou- 

î«(ycofJ — Ç)    ,   -  -.      _*-U(ycof<r — g) 

té  f  n  z~~ — ; — rrT)  ^  'ôrtc  que  foït  «  =  ^/-     ■    .     .  xC< 

Xx  a  don 
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alors  la  vitéflè  progreffive  v  deviendra  z:z  ; — tî >  & 

r  .o  ^  aa  -|—  ** 

f.  /    y  (rt-ï  -i-  hk)  fin  5    _,.  ,,  - 

tang  6  fera  :^  s — - — jj — ^.  Où  il  faut  remarquer  que  cette 

ykk  coCo 
valeur  de  k  cft  plus  petite  que  l'autre  ^— ^ >   qui  produiroit  la 

plus  petite  vitefTe  rotatoire,  ëaj  &  que  partant  ce  cas  du  plus  petit 
ne  fauroit  avoir  lieu. 

C'eft  ici  qu'il  nous  faudra  conlîdérer  en  {>articulier  le  cas  où  la 
viteflê  ptogreflîve  S  évanouit  j  car  alors,  à  caufe  de  Su  zr  iKat,  la 
quantité  «  deviendra  infinie  j  &  partant  il  fera  nécefDiire  d'introduire 
i  Ta  place  letems  même  t. 

Donc,  après  un  tems  écoulé  ^,  à  caufê  de  ^  m  £  ff,  le  globe  fera 
en  X;  AX  rz  x  étant  zr  ^Ktt;  où  la  vitefle  progreflivc  Coi 
J7  =  7  Kt:  de  (brte  que  ce  mouvement  lôit  uniformément  accéléré, 
&  même  il  fera  toujours  également  vite,  quel  que  fôit  te  mouvement 
de  rotation  qu'on  ait  imprimé  au  globe ,  pourvu  que  a  fbit  iiz  jto*. 

Or  alors  fera  trouvé  tang  9  rz:  -n ^  J  ■ ,  &  la 

*  jfjtycoftf —  iKaar 

TÙeflè  de  rotation  dans  Téquateur  fera 

^  _  y  .„„  _  KYaatcoC9  KK^Ut 

Mais  le  mouvemeuc  devient  uniforme  a|>rès  un  tems  écoulé 
*  ^z  r—p ; — 2-7-r  :  lequel  tems  eil  teal  au  tems  d'une  chute  li- 

A.   (rtfl  -+-  **)         ^  " 

bre  d'un  corps  par  une  hauteur,  de  laquelle  il  aurok  acquis  la  vûeHê 

kkycoCi 
X  (aa  -^  kky 

'  .  Or 
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Or  ilors  fera  la  viteffe  pr<wreffive  -l^  ; — rr  »  & 

tangfl  —  (i  -H  ^  )  tangj. 

Soit  kk  rz  l-ï/r,  comme  cela  arrive  dans  les  globes  homogènes ,  &; 
on  aura  la  vicefTe  pFogreflîve  ^  ^ycof^,  âc  tangfi  :=:  ix&agi. 

.  Dtvtlopemmt  au  cas  oà  ati  commencement  t'axe  âe  rotation 
fut    verticaU 

40.  Comme  ^  cft  rr  90°:  cofi  fera  rr  o,  &  partant  ce  cas 
doit  être  déduit  de  la  première  partie  du  cas  précédenL     Donc  id, 

après  an  tems  écoulé  ï,   pofant  u  n:  —s-t  le  globe  &  trouvera 

enX,  de  fbrtequefbit  AX  =  x=  — ^^ i,  &,Ulaviteflê 

\  aa 

progrefHve  fera  ;frrS(i'-"— )  r=  6  —  \  t.    Enfiùe,  on  aura 
pour  la  polîtion  de  Taxe  confttfmment  w  rz  0 ,  &  tai^  9  ^  \ —  3: 

^ — ,     Sx.  partant  l'angle  %  qui  au  commencement  fîit  droit,  décroi- 

%aat 

tn    conônuellement ,     &  la   viteflè    dans   l'équateur  fera 
,,,      I   SSiûtttt       KKa^tt. 

fz=:y(yy+— p — )   =z   l/(yy -+-    —pr—> 

Or  le  globe  acquerra  un  mouvement  uniforme  après  un  tems  écoulé 

/  rr:     r— ; ; — n-î  ï     ^  *lors  k  vicefTe  progrelEve  ièn 

K  (aa  -i-  **^ 

/  =:   T— n»  &  tang  d  fera  =:  ^  '^    ^^ 1. 

XZ  J  S(HS 
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Soit  kk  ZZ  ^  aot  &  ce  mouvement  uniforme  conunencen 
après  le  tems  t  zz  ^-- .    En  attendant  un  corps  peûint  en  combaot 

litu-emeat  acquerra  une  vitcfle  zz  ■ — ,  &.  tang  6  fera  ^  ^. 

41.  Dans  tous  les  autres  cas,  auxquels  ni  S  =:  o,  ni  airjio^ 
ta  9  ZZ  510",  le  globe  ne  roulera  point  en  ligne  droite,  maisen  Ugne 
courbe  )  dont  le  mouvement  (èra  déterminé  par  les  formules  données 
au  §.  3fi.  de  cène  manière. 

Solution  générale  du  ProHeme  propofi, 

4s.  Lorsqu'on  imprime  au  globe  étant  en  A  une-vitefle  pro- 
grcflive  ZZ.  V^  ZZ  Sy  dans  la  direftion  A B ,&  qu'on  lui  imprime 
CD  même  tems  un  mouvement  de  rotation  dirigé  en  avant  dont  la  vi- 
teffe  (bit  dans  l'équateur  ZZ  Vf  ZZ  y,  &  qui  fe  fait  autour  d'un  axe 
incliné  â  l'horizon;  que  cet  axe  étant  prolongé  rencontre  le  plan  hori- 
zontal en  F,  de  Ibne  que  Toit  BAF  1=:  a,  &  llnctinaifôn  de  Taxei 

rborîzoo  =  Ji  où  tangJzz  Tpî  a  dénotant  ici  le  rayon  du  globe. 

Qa'on  cherche  de  U  Tangle  ^,  de  manière  que  ibit  rang  ^  =r 

— i -^ rnj    &poûntlapeiâutcurdug^bezzM,  kfbice 

du  frottement  zz  ^.M,  le  moment  d'inertie  du  globe  :zi  Mkkj  ion 
mouvement  Ce  déterminera  de  U  manière  fuivante  :  où  il  faudra  en- 
core remarquer  que  lorsque  le  globe  copfifl:e  d'une  -maôçre  bomûge- 
iKj  kk^ZZjaay  &  qu'on  puifTe  pour  la  plupart  prendre  \  =z  f* 

I.  Soit  t  le  tems  écoulé  depuis  le  commencement)  qu'on  prenne 

aneligne  vprop<»ciç(|i«Ue^a.teaa8^&qu'<U)poi»K::: — a-;  1 1» 

:  pri* 
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primera  cbnc  encore  le  t^ns  éuis  lequel  an  corps  grave  tombant  lUu-e- 

ment  acquiert  une  viiefle  rz  — .  Ou  bien,  enpoiànt  le  lems  écoulé 
Ad 

<  ~  0  fècondes,  &  la  vitefle  acquife  par  la  chute  d'une  féconde  ^Vgî 

k  lettre  g  dénotant  la  hauteur  de  la  chute ,  de  même  que  i&.c  figni- 

6ent  les  hauteurs  dues  aux  viieiTes  €  &  y,  on  aura  «  =  ?>.  6  <i  V-^ . 

Or  il  eft  connu  qu^an  corps  parcoun  avec  la  viteflê  V^  toutes  les  f&- 
condes  un  efpace  des  j  i|  pieds  du  Rhin;  il  ^udra  donc  auHi  fùbfli- 
tuer  ce  nombre  à  la  place  de  Ygy  lorsqu'on  exprime  Clément  les 
viteflès  Ç  rr:  V^,  &  y  :z:  Vf,  par  des  efpaces  parcourus  dans  une 
féconde,  &mefurés  avec  le  pied  du  rhin. 

n.  Or,  le  tems  f  ou  de  G  fécondes  étant  écoulé,  le  globe  touchera 
le  plan  horizontal  dans  le  point  Y,  de  forte  que  fbii,  ^rès  en  avoir 
tiré  fur  AB  la  perpendiculaire  YX, 

où^  eft  la  hauteur,  par  la()uel]e  on  corps  tombant  acqnîen  la  vite&  ff, 
&.  qui,  lorsqu'on  l'exprime  par  le  nombre  des  pieds  parcouru  dans  une 

féconde,  fera  ZZ  êS  pieds. 

'  125         *^ 

m    EnfoiK,  dans  oer  ^drok  Y,  la  viteflè  progreflïve  fera 

pZZSy(i cof^  -i -),    dont  la  direélîon  eft  Yy,  qui 

proloi^ée  fera  avec  AB  tm  «ng^e  dont  U  tangente  fera  =r ^ 

r=  tai^  BTY,  &  h  viceflè  tooKoùre  dans  Té^paceur  pour  ce  mèoie 
endrrà  &n 
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f  =  yCyy j^  cofJfin($' — •)  H ^p — ), 

&  cette  vitelTe  lèra  dirigée  en  avant. 

XV.  J'entends  \d  par  équateor,  le  grand  cercle  fur  la  fur- 
face  du  globe  qui  e(t  perpendiculaire  à  l'axe  de  rotaùon.  Que  ca 
axe  prolongé  rencontre  le  plan  horizontal  en  N  »  &  que  foa 
iocUnaiiôn  à  Tbonzon  Coix&j   de  Com  que  lok 

g_  y  **  fin; 

''^  y(yy**cor;«-2ey/ï**»cofJfin(^-a)-f-e<i««)* 

V.  Or,  tirant  la  droite  YN,  celle-ci  fera  avec  la  direftion  Yy 
ua.  angle  y  YN  r;r  go,  de  manière  qucfoit 

_  ykicoCi  (a  fina-^tt  Cmij—a))  -\-€au  (a  coC^~u) 
°  yWcofi(;/cofo — -«cof(^— a)) — Çaau  fin  ^       ' 

ykku  coff  fin  <*  +  Sou  (a  cof/^— a) — »  CQfix) 
ou  tangfw— a)::i: -77—777 —    ^^j. — s — ,  .?  .j  ■■■,  , — r~"M 

Mus  cette  ligne  YN  fera  encore  avec  AB,  un  angle  dont  la  rangeo- 
_      __  ykkÇmacoCi  -4-  SaucoC^ 
ykk  coCacoCS  —  ÇauGa^' 

VI.  Ck  ce  fliDUvedièat  ciirvfligne  œ  durera  pas  phis  longtems 
que  jusqu'à  ce  que  ibit  fait       ^ 

_____      yakk  coCacoCS 
"  —  e  C"*  -H  **)  fini' .'  "* 
«  =  fîïïT^ir^)  ^  (??-:-^^^V*»c,çof;  H-  yycof^). 

^       ipris 
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<pi(l  lequel  1"'  iaxii  Bm  la  vM&  progrdEve 
_  y  (gg<l<  -f-  iSyanlHinàcoCi  -+■  y-fk*  coCf  ) 

^  «a  -(-  a   '^  ■~> 

&  alors  l'angle  ZYN  deviendra  droit,  &  l'axe  de  rotation  ièm  iiicliné 
à  l'horizon  d'un  angle  dont  la  tangents  eft  z^ 

y  („,-)-  fit)  fini 

y  Ceea'*  -t-  aey«<ii*fin«a>fj  -h  yyt*  coCi')' 

Enfin,  la  viteife  de  rotation  ^  dans  l'équateur  lêra  telle  qu'il  Ibit 
fcofè  r3  /»;  &  convne  il  n'y  aura  phu  de  frottement,  le  globe  con- 
tinuera de  rouler  uniformément  en  ligne  droite. 


««..if/tiJ.  Toin.xiv.  Yy  DEMON- 


#       354       <i 
DÉMONSTRATION 

pu  THEOREME  PE  I;IARRIOT, 

AVEC    UNE 

METHODE   DE  CHERCHER, 

SI  UNE  E'QUATIDN  ALGE'BRIQUE  A  TOUTES  US 

RACINES    POSSIBLES,     OU    NON? 

PAR  M.   AEPINUS. 


Traduit  du  Latin. 


ym\  *Epoque  principale  des  accroifTemens  que  l'Algèbre  a  reçu  dans  le 
■'-'  fiecle  pafféj  peut  être  à  bon  droit  «flîgnée  au  teins  oii,  foit 
Descartes ^  foit  Harriot^  ou  qui  que  c'ait  été,  (car  les  Ecrivains  i^ 
rient  fî]r  cet  Inventeur,)  ont  trouvé  que  chaque  équation  algébrique 
peut  êcre  résolue  en  des  faâeurs  fjmples  qui  contiennent  les  racines  de 
l'équation ,  là()uelle  doit  être  confidérée  conune  le  produit  de  tous  ces 
fâ^leurs.  En  effet,  cette  propolitton  a  ouvert  uok  vaOe  champ  pour 
découvrir  fans  efïbrt  plii Heurs  propriétés  iniîgnes  des  équations;  suffi 
ceux  qui  s'appiiquoicnt  alors  à  cultiver  l'analyfe,  n'tim-ils  pas  négligé 
la  belle  occalion  qui  leur  étoit  offerte.  Cependant  la  plupart  des  cho- 
ies qu'ils  ont  tirées  de  ce  principe  par  rapport  à  la  nature  des  équa- 
tions, en  ont  plutôt  été  déduites  par  une  fimple  induéUon,  que  pir 
voye  de  démonllrarion.  Dans  la  fuite,  on  n'a  pas  eu  de  peine  à  ap- 
puyer un  grand  nombre  de  ces  Prupofitions  fur  des  démondratioDS 
aflez  rigoureufès  ;  mais  il  en  refte  encore  quelques  unes  qui  ont  donné 
bien  de  la  peine  aux  plus  grands  Mathématiciens,  lorsqu'ils  ont  voulu 
en  trouver  les  démonfiiatioQSj  ôcilsy  omiôuvent  travdllé  ûns&ccjs. 

■  H 
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n  fin»  rai^r  dans  cette  claflb  k  Théorème,  où,  par  fa  (Srie  des  (îgnes 
doDE  les  termes  d'une  équuion  font  affeâés,  on  détermine  le  nombre 
des  racines  poûiives  &  négatives  de  cette  équation.  C'efl  celui  qu'oa 
appelle  communément  le  Théorème  a*Harriot.  Je  vais  fournir  ici 
«près  d'antres  fa  démonffaration ,  dont  je  n'ai  autre  chofè  à  dire,  finon 
que  je  crois  qu'elle  n'efl  pas  indigne  d'attention.  Les  cinq  premières 
propofirions  de  mon  Mémoire  comprennent  cette  démontlration; 
mais ,  comme  les  principes  fur  lesquels  elle  eft  fondée ,  m'ont  conduit 
comme  par  la  main  à  une  méthode  de  chercher,  fi  toutes  les  racines 
d'une  équation  propofêe  font  poffîbles,  ou  non;  différente,  autant 
que  je  puis  te  fçflvoir,  de  toutes  les  méthodes  connues  jusqu'à  préfènt,, 
j'ai  crû  qu'il  n'étoit  pas  hors  de  propos  d'ajouter  encore  quelques  au- 
tres propoûtions  qui  ièrvent  -à  expliquer  cette  méthode. 

PROPOSITION    I. 

Si  la  couri»  ABCDEF  efl;  définie  par  l'équation  algébrique  l^g-  3> 

jr»  _j- Ax"-»-4- Ba"»—    _    _.    _ \-Yz^y 

en  prenant  x  pour  l'abfciflè,  y  pour  l'appliquée,  &  que  toutes 
les  racines  de  l'équation  fbyent  réelles,  iàns  qu'aucunes  iè  trou- 
vent égales, 

I.  cette  courbe  concoure  avec  le  diamètre  m  fois. 

3.  le  diamètre  en  ell  coupé  autant  de  fois ,  de  &çon  qu'à  chaque 
interlèéUon  les^  paffent  au  côté  oppoS,  c'efi:  à  dire,  de  pofitifs  devien-  * 
nent  n^atife,  ou  de  négatifs  pofitifs, 

3.  les  jr  étam  pofitifs,  les  y  deviennent  enfin  anfS  pofitifs,  fi«t 
que  m  Cdv.  pair  ou  impair;  mais  les  x  étant  négadfs,  les  y  deviennent 
enfin  pofiti^,  lorsque  m  eft  pair  y  mais  négatii^  lorsqu'il  eft  impair. 

4.  fi  les  y  commencent  à  décroître ,  il  ne  fè  fiât  jamais  de  crolf^ 
(ans  des  décroif&ns,  à  moins  que  U  courbe  n'aie  Mipanvont  coupé 
le  diamètre. 

Yy  s  J.  entre 
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$.  entre  deux  iuerfè^ons  qlKlconqoes  de  la  courbe  ivcc  le 
diflinetre,  tombe  un  plus  grand  ^,  mais  feulement  unique,  &  les  plus 
grands^  font  alternnivemcm  poûtifs  &'Dégati6. 

DÉMONSTRATION. 

I.  En  effet,  toutes  les  fois  quejr  devient  racine  de  l'équarion, 
tout  amant  de  fois^  devient  i=  o;  mus,  fi  x  pafle  par  toutes  les  vi- 
leurs  poffîbles,  il  devient  m  diveriès  fois  racine  (par  lliypothelè. ) 
Donc  la  courbe  tu  concourt  avec  le  diamètre  m  fois,  d'où 

a.  elle  touche,  ou  covpe  le  diamètre.  Or  ce  n*elï  pas  le  pr^ 
mier.  Car,  qu'elle  touche  le  diamètre  en  H,  &  qu'on  mené  NS  pa- 
rallèle au  diamètre  dans  U  dillance  MH  :=  G,  âcla  couiiw  coupera 
la  ligne  NS,  w  —H  i  fois;  car  le  conraft  venant  à  ccflcr,  il  nait  à  fa 
place  deux  interférions.  Mai,  en  pofîinc  MH  iz:  G  n:  WT,  & 
VT  =z  Z,  on  aura  WV  l=  Y  r=Z  -H  G,  d'où  U  courbe  rap- 
portée à  la  droue  NS  feroit  définie  par  l'équation 

*« -H  A*-»-'—     —     —    —     —     -4-F:=2 
—  G 
c'eft  pourquoi  cette  éqoatkHi  de  m  dimenfîons  auroit  m  -|—  i  racines, 
ce  qui  ièroit  abfiirde.     La  courbe  coupe  donc  le  diamètre  à  chaque 
concours ,  &  les  y  paflèDt  à  chaque  interfêéHon  au  côté  oppofê. 

3.  En  po&it  X  ZZ  QOf  tous  les  termes ,  ootre  le  premier, 
évanouïffent ,  d*où  j;  ■•  ^:  j»,  laquelle  valeur  eft  pofitive ,  ftxt(tpo- 
fitif;  mais,  fi  :r  eft  négatif,  &  ta  pair,  cette  valeur  elt  pareillement 
polkive,  au  lieu  qu'elle  devient  négative,  lorsque  m  eft  on  aoodn 
impair. 
tig.  %  4-  En  efïët,  que  les  y  décroifient  en  Q^P,  &  que  de  U  ils  de- 

vietmem  de  nouveau  croiflknsï  qu*on  mené  G  H  parallèle  au  diamètre 
CD,  dans  la  diftance  PR  >  PQj  &  cette  droite  fera  coupée  par  la 
courbe» H- a  fois.    Soit  PR  =  VTz:G,  VW=;:Z»  G:=Z 

.      fera 
• 
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Ctn  y;  d'où  la  conrbe  npponée  au  Aametre  GH  eil  défiaie  pair 
réquacion 

;r«-4-  Ax»-'—     —     -i     —     —     -l-FnZ 
—  G 

Or  alors  l'éqnation  de  ni  dlmenfions  auroîc  m  -f*  ^  racines  j  ce  qui 
efi  flbfurdâ. 

j.  Ctr  dans  Tune  &  rmirre  interftéKon  ks  j  deviennent  m  o^ 
d*où  s'enfuit  qu'ils  doivent  croître  depuis  o,  &  enftire  dëCToltrede 
nouveau  jusqu'à  0  :  ce  qui  fait  qu'entre  detix  inrerfê£KonS  pirochd- 
nes  quefconqoes  tombe  n^ceiTftircmenr  le' plus  grand  )»,  mais  feule-*, 
ment  unique;  car,  s'il  y  en  avott  plufîcurs>  les  y  d^décroiffants  de- 
viendroient  croinànrs,  fans  inrerfccîion  préalable:  ce  qui  eft  contraire 
an  N^.  4.  Mais  comme  les  y  i  chaque  in^erfeAion  paiTènt  au  côté 
o[^ofS  (n.  3.)  la  même  chofe^oir  arriver  m(R  dans  les  plus'grands 
y,  qui  tombent  entre  deux  inrerfe^ons  prochaines  quelconques. 

COROLLAIKE        I. 

On  peut  formeE  les  fluxion^s  d'une  femblable  équation  jusqu'à 
l'ordre  a"",  en  prenant  Jx  pour  conÛanie;  . 

En  efFet  foic  . 

j:»  -I-  Ax^  ~  *  +  B**  -a—  — -,  —  —  ^j^  onauM 

kfiuxif^Ie 

I.  mx"-  'dx^  (tu  —  i)A*»-  «-/jf  — 

a.  ta(m i')x»'*dx*-{-(m — i)(ra — 2)Aj:«-V*» 

Scea  général 

Qhc  fi  dans  cette  formtile  on  fiibflitue  pour  r  un  nombre  quelcon- 
que entier,  plus  grand  qœ  n,  tons  les  termes  évanouiflcnt;  ce  qui 
_  Yy  3  n'airi- 


yGoogIc 


4»      358      # 

D*amvept5,  msque.r  /i*eâ  pas  plus  grand  que  m,  d'où  coûtes  ks 
fiuxionales  au  deli  de  l'ordre  m  deviennent  =  o. 

c'  o  'a  o  i  L  A  I  R  E      n. 

Si  l'on  conçoit  que  la  fluxionale  de  Tordre  r  Cok  divUSe  pas  k 
conftante  dx*"^  iâ  valeur  (êra  proporcionelle  au  diffëi-cnciel  de  y  ùa 
même  degré  r;  d'où,  fi  l'on  fuppofè  que  des  courbes  fbyent  conftrui- 
ttt,  domJes.appliquéesront définies  parces équations,  leurs jr  appli- 
qoées  feront  comme  les  fluxions  de  jy  de  tous  les  d^jrés.  Or  toix 
ce  qui  a  été  démontré  dans  la  proportion  convient  i  ces  courbes,  que 
Rappellerai  ftuxipnales.      J'îiûliqueni  à  l'avenir  letir»  appliquées  pu 

I  F,  2  F «F,     J'ai  tracé  un  fyfteme  de  femblables  courbes, 

qui  appartiennent  à  l'équation  du  cinquième  de^é  dans  la  Figure  Œ. 
QÙ  je  fiippoie  que  l'on  compte  les  abiciflës  depuis  le  point  auquel  U 
droite  GH.  rencottfre  chaque  diamètre,  en  prenant  les  abfciiTcs  poû- 
tives  vers  la  gauche,  &  les  néganves  vers  la  droite.  Cette  Figure 
pourra  fournir  des  exemples  particuliers  des  choies  que  je  démoiurc- 
rai  dans  la  fuite  d'une  manière  univerlèlle, 

C'OKOtLÀIKB       IIL 

Le  dernier  terme  de  la  6uxionalei-«*  eftzi!r.(r—î )—.—.— .ix-f^ 
en  entendant  par  P  le  coefficient  du  terme  de  l'équation  primitive 
jâe  l'ordre  m  -4-  r  — '  i.     En  efîèt,  le  terme  fme  de  la  SuxioDale 

de  Tordre  r  eft  =:: « 

(«-/-!)(«-/) ^  -  («i^r-/+a)x  +  (pr— — /+^ 

(^  indiquant  le  coSfficienc  du  terme  /eme  ^He  Téquation  primitive,  ce 
-qui  ré(ùlte  de  l'induélion,  &  peut  écre  facilement  démontré- 
Mais  le  dertûer  terme  de  la  fiuxioûle  de  l'ordre  r  efl  cï^ui  dans  le- 
quel  l'expoûnt  de  x  eft  =  o,  d'où,  û  le  /me  doit  être  le  dernier, 
jw.  ♦—  r  — —  /  -4-  X  ftra  :::  o,  ou  bien  /~  m  ——  r  -+-  i, 
laquelle  valeur  de  /,  étant  fùbttituée  dans  W  formule  ^nérale,  os 
parvient  à  la  valeur  du  dernier  terme. 

c  «^  0  t- 
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C   O   R  O.  L  I.  A  I  K  B       IV, 

Au  même  x,  où  tombe  dans  la-  première  fluxiooale  une  inter- 
lè^tion,  tombe  le  plus  grand  ^,  &  de  k  même  manière  au  même  x 
où  dans  k  fluxionak  de  Tordre  {n  -|-  i)  combe  une  interieétion, 
li  tombe  dans  celle  de'  f  ordre  n  le  [^  grand  a  F.  Car  U  où  k 
flmdonale  i«.  ou  (»-{-  l)^  coupe  le  diàmecre,  iF  fy&{n.~^  i)F 
-prenant  k  valeur  contraire,  d*où  les  ^,  ou  «F,  comraeocenc  de 
nouveau  à  décFokre  y  &  par  conféquent  fi>nc  les  plus  grands. 

P  RO  P  QSI  T  IQ  N'      IL 

Si  de  réquation 

A -w  -t_  A:t  «  -  » .  — •  -+-  F  r=  > 

on  prend  tous  les  F  ton^unts  en  «■  =  o ,  dans  k  féhe  de  ces  F 
mêmes,  il  y  aura  autant  d'échanges  de  lignes,  &  autaitt  de  fiiccel- 
fions>  qu'ï  s'en  trouve  dans  l'équation  mime. 

DEMONSTRATION. 

En  effet,  en  concevant  x  =z  o,  Ans  k  fiuxidnale  de  l^ordre  r 
(Cor.  n.  Prop.  I.)  tous  les  termes  é\wioûïflent  outre  le  dernier,  dan» 
kqoel  ji:  ne  fè  trouve  pas.  Oc  cc.demier  terme  di(C(Hr.ni.  Prpp.1^ 
~  (r.  r  — '  I  ■—   —  —  i-«  ,j),x  -)-  (^        Comme   dope 

(r.  r 1  T-  t-;—  f—.  i)  cft  uo  Jiomlire  pofitif ,  ccc  rF  ob- 

tiuidra  le  même  %ne  de  «p,  c'eft  i  dire ,  celui  du  coefficient  du  ter- 
me {m r  -+*  I  );  d'où  it  eft  néccfTaire  que  k  jfùite  des  fignes 

des. F  tondMQCS  en  x  =  o,  Toit  k  mêmç  qpe  celle  des  ligpes  de 
réquation. 

F  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N       III. 

La  flunonale  «■"  coupe  le  dkmetre  pour  le  moins  autant  de 
tà&\  aux  abicillès  ^nt  pofiâvcs  que  n%ttiveS|  que  celle  de  Tordre 
fuivau  «  -4"  »' 

DE  MON: 
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D  é  M  0  N  S  TR  A  T  i  0  N. 

Que  la  fluxionale  (s  -j-  i)""  coupe  lé  dUmctre  r  fois. 

1 .  aux  JK-  pofh4.fs  ;  &  CDinnie,  à  chaque  interfisâion  de  celle-ci,  il  tran- 
be  iJir  (offjr^intfOT.dânS'ceUe  de  l'eribe  c,  le  nombre  de  ces  mxi- 
«OTB'ftra  nr  r,  «uA  afetciffes  pofirives.  Or,  enirc  deux  plns^;rands 
qoèlcdftques,  tombe  une  inter&£Hon;  ainfî  les  imer&ctions  qm  tom- 
be entre  les  plus  grands  «F>  (bnt  au  nombre  de  r  -< —  i.  Mais 
comme  les  «F  aux  âbHiUres  poûtives  deviennent  enfin  pofiufs  aoif- 
iànt  à  rinfini,  (Ppop.  I.)  lé  dernier  maxtm)im  de  ces  c6tés-U  etl  né* 
gaiif;  d*où  réfùice  que  ce  majcimumt^  encore  fiûvi  d'une  încerftâion, 
qui  oe  lombaoc  point  entre  deux  maxima^  n'efl  pas  contenue  parmi 
ôsUes  donc  on  a  fait  ci  -  devant  renumé^racion  ;  âc  ainfl  il  y  a  au  moins 
r  interifèCtions  dans  la  fiuidonale  n-aux  pofitils. 

1.  LadémonftrariQaeftkiiDèBK,:fi  ronpreod.lesioceii&^n^ 
qui  &  font  aux  x  négan^ 

PROPOSITION      IV. 

<  Si  ks  fignes  des  «F  &  (a  -\~  -i)  F,  qoi  tombeot  aux 
irrUrdcbitigeM,  ilyamH^4fl»laâu»oMle  ndeç ffitor£:âiaiffi  r+ii 
àtix^àbftïlfts  pbfitiveâ.  -^  -Maâsy  ClesligneHèfiiecedeMy  iinyapas 
■j^tis  dlntéiffèâkym  queri     Lie  conttaiic  a  lieu  attx^ft:iflèsn^;aiive9. 

■  D'é^'ON  S  T'HA  T  I  0  N. 
En  effet,  qûan'HIbs lignes  font  changés, les(«^-  i)F,ontunevi- 
leur  oppo(£e  à  «F,  d'où  les  nF  font  décroiflàns;  de  la  vient  quW:^ 
pofitifs  1&  âuxioild^  «  M>u{9  enfin  ie^d(^nwn-e,  .  ft^  cette  inier- 
&£liaQ  tpinibe  avapc  le  premier  maximum  «F.  Gar  Hiit  le  contraire, 
ût.l'i9«erfei£iioD  as,  n"**  rtetpmbera  pas  tt'^nt  rinterfèflion  la  pks  pro- 
che de  ^{n  '•^"  /) *C  ■  ''©"r ,'  dàris* rinterffi^ôïi  Ôe  n  -^  i ,  les 
(a  -^  i^^F  deviennent  hom{^;eDes  aux  «F;  d'oiï^râ»?  devim' 
-A  0  \'.  à  Cl  droieRt 
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drcneot  dé  nonveini  CToîffius  de  décroUIàms  uns  Tinterfèâion  préfr- 
iable, (oe  qui  eft  contre  b  PropoCI.)  Cène  inter&âioa  tombe 
àooc  cvanc  te  premier  tnaximiM  «F.  Et  comme,  elle  n'eft  pas  con- 
tenue parmi  celles  qui  ont  été  rapportées  dans  la  propofition  précé- 
dente, il  y  Eua  en  tout  (r  -f-  i)  interiêâioos  dans  U  âuxionale  de 
l'ordre  «. 

Au  contraire,  fi  les  fignes  fè  fiiccedent,  les  bF  croUTent  jus- 
qu'à U  première  interfè£lion  de  (n  -f-  Oi  c'eft  à  dire  jusqu'au  pre- 
mier maximum  «F,  d'où  s'enfuit  qu'il  ne  tombe  aucune  jnteiièÀion 
annc  le  premier  maximma  »F,  mais  qu'elles  Cota  toutes  contenues 
(bus  celles  qui  oiu  été  précédemment  indiquées. 

La  dânooftration  vers  les  abfcifles  négatives  iè  6it  de  la  m&ue 
manière,  moyennant  les  changemens  convenables. 

PROPOSITION      V. 

S^l  eft  vrai  qu'il  y  ait  dans  k  âuxionale  (n  -}-  i  )  autant  dln- 
terièftions  aux  x  pofiiifs ,  qu'il  y  a  d'échanges  de  lignes  dans  la  fèrie 
des  F  mômes,  pris  aux  *  :=  o,  qui  (ùivent  («  -t-  i)  F,  cela 
eft  pareillement  vrai  dws  la  fluxionale  ».  Et  s'il  eft  encore  vrai 
dans  la  fluxionale  («  —H  i)  qu'il  y  ait  amant  d'interfèflions  uux  x 
négatifs  qu'il  y  a  de  fùcceflîons  de  lignes  dans  Ifl  (érie  des  F  mâmes 
aux  X  ZZ  o  qui  fiiiycnt  (»  — f-  i)  F,  cela  fera  vrai  dans  celle  de 
Twdre  n. 

DEMONSTRATION. 

£n  effet  que  cela^fbit  vrai  dans  la  (n  -)-  i)",  & 

I.  ffF  &  («  -f-  i)  F,  pris  aux  x  "Z^  Oy  foyent  hétérçgcnes 
ï  la  férié  des  lignes  des  F  mêmes,  qui  fuîveaC  («  ~\-  i)  F,  eft 
yhflm.itTAtad.'Ï9ia.TSN.  Zz  joint 
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joint  un  changement  de  %nes,  qui  deviennent  r  -H  >•  MnSj'dus 
ce  cas  auflî,  le  non^re  des  inter^âions  dans  la  floxitmale  «  derânt 
r  -^  1.  (par  la  Propof.  précéd.)     Au  contraire  ^  fi 

3.  »F  &  (a  — f-  i)  F  font  homogènes,  u  alors  il  n'y  t 
point  de  changement  de  Agnes  dans  la  fêrie  de»  F,  ni  de  ngoveUe  ia> 
terièâion  jointe  au  nombre  des  interfcâions  qui  &  trouvent  dans  la 
fluxionale  «^  d'où  s'enfiik  que  de  pan  &  d'antre  demenrei^  les  r 
ïnteifèâions. 

La  démoufiriiion  du  &coQd  membre  s'exécute  de  la  mâme 

manière. 

cokollairbL 

Si  dans  la  fluxionale  (m:  —  i  )m,  qui  coupe  le  diamètre  une 
ièule  fois,  on  prend  im  point  duquel  les  abfcifles  fî>ient  comptées, 
de  façon  que  (a»  —  i  )  F  pris  aux  x  ^:  o  fi>it  pofîtif,  il  ne 
combe  point  d'interfè^on  aux  x  polîtifs;  le  contraire  arrivant,  û 
Qm  —  i)  F  aux  x  zz:  o  dk  négatif;  De  là  vient  qu'il  eft  vrai 
dans  la  fluxionale  (m  —  i),  qu'il  y  a  autant  d*interfê£Ûons  aux  x 
pofirifs,  qu'il  exîfte  d'échai^s  dans  la  Une  des  F,  qui  fiiivent  sF, 
les  ««F  âant  toujours  pofîtifs.  La  même  cbofè  a  donc  lieu  dans  fa 
fluxionale  (■»  —  2),    (iw  —  3)  &c 

COKOllAIKB      IL 

En  comparant  ces  pofitîotis,  la  vérité  du  Théorème  de  Htrml 
&  manifiefic  d'elle  -  même. 

PROPOSITION      VI 
Oter  un  terme  quelconque  d'une  équation. 

soiv- 
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SOLUTION. 

Cela  &  fait,  comme  on  le  fçûc  pir  les  élémens,  ea  lugraentaac 
ou  diminuaiu  les  ndnes  de  réqiMdon.     Soit  dcmc  réqtudon  donnée 

*• -H  A*"- «  -1- Bjr«- •     —    -,    _    _ 

En  fiibftltutiu  m  lien  de  jr,    jr  -\~  t,    onaort 

jr"zr  **H Aï»-'  «"  H *"-»*»  —  —  -- 

I        "^  1.2  "^ 

H-  Ax»-«  =r   +  Ay»-'  H-  —lui.  A)—»  « — 

-4-  Bj-«  -  »  z=  H-  Bji»  -  »  —  —  — 

Ainfi  le  coefficient  de  chaque  poiflaoce  de  y  &n  de 
«)  3:  I 
a»  —  i)  iz  —  «  -+-  A 

I.  2  1 

&  en  général  le  coefficient  de  la  puifl^ce  >"  ~  ",  c'eft  à  dire,  du 
(»  -^  i)*«  terme  fera 

*•'»-' ■^+■^■1.'— ■  •  ■  •  •  •  "-"VA^-ta^. 

I.S      .      .       .       .  .   0  I       .      .      .      («—I) 

DonC|  fi  l'«i  vent  ôier  de  l'équation  le  terme  (n  -f-  i  )**,  -on  n'a 
qu'à  fiibfiicuer  pour  z  une  des  racines  de  cette  expcetfioD^  égidé  ^ 
zero>  d*où  le  coefficient  de  ce  terme  devient  ^  o. 

:;;  ;  zz  a  pro. 
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P  R  O  P  OSl  TI  O  N      VU. 

Si  (Tune  équation  quelconque  le  terme  (n  -+-  i)  manqiie,  je 
difqae  («  —  «)  F,  prisaux  *  z^  o-,  fera  pareillement  ^  o,' 
c'eft  à  âkç  que  t  :=  o  eft  la  racine  de  la^fluxionale  (  m  — -  0)  "'. 

DEMONSTRATION. 

En  efièt  (» »)  F  aux  *  ZT  o,  cft 

(a  -f-  I.  ir.  »  —  ï     —    —    —    —     i)  X  -h*  p 

mais  le. terme     (n  +  i)    nuD^uant^.   iïm  coeffickot  ^  devkot 
Zi  o,     d'où  aulfi     {m  * —  »)'F  m  6. 

PROPOSITION      VIIL 

Si  l'on  prend  (»  —  i)  F  &  (»  -+-.1)  F,  nuQ- 
bants  au  même  x  avec  la  dernière  interfèftion  de  là  fliiixionale  v, 
vers  les  x  pofirife,  («  —  i>  F  &  (»  -+-  i)  F  &xoQt 
kétérogenes,     il  toutes  les  racines  de  l'équation  font  réelles. 

DÉMONSTRATION. 

Au  même  a*,  qui  convient  à  le  dernière  înterfëâion  de 
r»"»,  tombant  le  dernier  tMximum  de  Tf»  —  ')■*»  qui  eu 
s^df,  fi  tomes  les  racines  font  réelles  (par  la  Prop.  I.)  miii 
(«  +  i)  F  tombant  i  cet  *,  ell  pofidf.  Car  la  dcmiere 
faiterfeAion  de  n  tombe  après  le'  plus  grand  maximum  «F:  donc, 
vptis  la  dernière  înierfè^tion  de  (n  -^  i)*  par  laquelle  les 
(«  H-  i)  F  deviennent  pofiiifs,  (Prôp.  I.)  d'où  («  -H  i)  F 
^  néce^nneac  poâdE 

(     :  .'  PRa 
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PRO  P  os  IT  lO  N      IX. 

S  h  propofinon  [ffécédence  eft  véritA!e'  dans  te  ct9  dé- 
montré,   je  dis  qu'elle  eft  vraye  uiffi  de  tous  tes    (« l)  F . 

&    (ff  -^  i)  F}    ^ut  tombent  au  tainK  x,    avee^one  ioter* 
&âion  quelconque  de  rs**. 

DEMONSTRATION 

En  e^,  fi  cetfe  Propofidon  eft  vnye  pour  un  x  quelcon- 
que, auquel  combe  Hnterfèâion  de  1*»*',  je  dis  qu'eue  le  lèra 
de  même  pour  tout  x  imniédiaremenr  fùivant ,  «uqnel  la  ftisùo-  •■ 
iiate  fffl<  coupe  te  diamètre.  Car  au  même  x,  avec  luitcT' 
feâton  la  plus  prochùne  de  T  s*',  tombe  te  maximitm  de 
1'  («  —  i)**  qui  fuit  immédiatement.  Or  entre  deux  maxima 
quelconques  tombe  l'incerieÛion ,  d'où  s'enfiiit  que  les  (»  — ^  i)  F 
pafljnt  i  roppofift.  Mais  les  (»  -+-  ')  Fj*  p^flént  paiéil- 
lem^nt.  Car,  entre  deux  ifflerfè£tions  de  a  lon^  te  plus 
grand  »F,  &  au  mëmc>,  avec  te  plus  grand  «F,  la  fliàio- 
nde  (»  -4-  i)  coupe  le  diamètre.  Donc  les  («  -f-  i)  F  , 
palTent  du  côté  oppofE.  Ainfi  (»  —  i)  F  &  (»  -f-  i)  F 
pafSint  aii^  k  roppollte,  il  eft  manïfefte  que,  s'ils  om  été  aa- 
paravam  hétérogènes,"  ils  te  demeureront  encore.  Or  cettt 
propt^tion  a  lieu  par  rapport  aux  derniers  («  -^  x)  Fj  donc 
■lie  eft  applicable  à  tous.    (Prop.  VUL) 

COKOLLAIKI. 

S  donc  de  tels  (»  —  i)F  &(«-4-.i)F  devten> 
nent  hnnogcaes,  toutes  tes  iscines  de  réquicioo  ne  firoos  pn 
léeltes. 

2»  3  PRO 
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PROPOSITION      X. 

Si  d*une  équation  quelconque  on  àce  un  terme,  &  que  ks 
termes  qui  touchoient  de  part  âc  d'autre  celui  qu'on  a  ôt£,  d^ 
viennent  liomogenes,  ce  leii  un  indice  de  racines  impofiibles. 

DBMONSTRAT'ION. 

En  eSét,  h  Srie  des  fignes  de  réquation  eft  h  tnime  qtK  h 
Stic  des  fignes  des  F  mêmes,  pris  aux  x  ==  o.  (Prop.IL) 
Si  donc,  en  ôtant  un  terme,  les  termes  placés  de  côté  &  d'au- 
tre font  homogènes,  dans  la  (érie  des  F  mêmes,  les  F  placés  de 
côcé  &  d'autre  du  terme  (»  —  »)  F  qui  manque  (Prop.  VU) 
feront  aulli  homogènes;  d'où  il  s'euTuit  oécelliùiement  que  quel- 
ques uiie&  des  racines  &nt  impoifibles., 
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LA  DÉCOUVERTE  DES  LOIX  D'UN  CHÏFRE 
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PAR    M.    BEGUE  LIN. 


e  ne  Ai  fi  le  (tijet  ^e  ce  Mémoire  fèroit  digne  de  rActdéime  i  Ia> 
quelle  f ai  Thoaneur  d'en  rendre  compte,   n'étbit  que  le  cHi^ 
dont  ij  5*agit  contient  un  défi  fomiel,  non  lènlement  i  tous  les  Mathé- 
maticiens de  TEttrope,  mais  encore  à  toutes  les  Sociétés  des  Sciemies; 
&  qu'en-effet  il  cit  relïé  indéchifnble  des  années  entières. 

Cechifcem*«ittmétfé  coramuniqué  ver9lflfindeMûp«(fê,  par 
l'un  des  premiers  Géomètres  de  l'Europe ,  je  m'en  cfa&rgeai ,  plu«  p«f 
curiofilé,  que  dans  refpérance  d'y  déterrer  une  clé ,  que  des  calcula- 
teurs incomparablement  plus  habiles  que  moi  s'éioîent  rebutés  d'y 
chercher.  Auflî  inafurpii&  fut- elle  eîctreme,  quwid,  dès  le  troifie- 
mc  jour,  je  vis  que  cène  clé  étoit  en  mon  pouvoir,  &  qu'il  hé  foloit 
plus  qu'un  peu  de  loifir  pour  la  dégager  tout  i  fa't  des  difficultés  qui 
reftoiçM  i  réfoudre.  J'y  réuflis  aflez  bien  pour  pouvoir  rendre 
le  chifre  &  &  clé  huit  jours  après  qu'il  m'eût  été  confié. 

m  ^3  y  -à  iquek]tte  che&  d'intérèfllnt  dans  cette  décDmMrté, 
ç'^Ttioitt^  Is^mmifranccdB-ifMâc  enâai^rflmej  qtHue  Ak  qoeTtfbi- 
'-Ab)».A/'/ft«£Toin.xiv.  Aae  jet 
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jet  d'une  fimpîe  curiofité,  que  la  manière  d'y  parvenir.  C'eft  la  mar- 
che de  refprit  dans  ces  fbnes  de  recherches ,  qui,  (  comme  Ta  déjà  ob- 
fervé  M.sGraverande  dans  fa  Métaphyfiquè,  à  Poccafion  d'un  chifre 
moins  compliqué,)  peut  être  d'une,  influence  réelle  dans  les  Sciences, 
&  manifefter-l'ufage,  &  la  jufte  'application,  des  premiers -principes  de 
la  Métaphyiîque.  Aufli,  ce  que  je  me  propofè  principidement  dans 
ce  Mémoire,  c'ett  de  rapporter  au  vrai  la  route  que  j'ai  fiiivie  dans  ce 
déc-hifrement.  Quoiqu'elle  m'ait  conduit  af^  àtoix  au  but,  :  je  nie 
fiatte  qu'on  ne  me  foupçonnera  pas  d'en  vouloir  impoièr.  Ceux  qui 
fàvent  le  peu  de  tcms  que  j'ai  à  donner  â  des  occupations  de  cette  na- 
ture, comprendront  aÔTez,  que,  popr  peu-.d'éc^rts  que  j'eji0è  lait,  ils 
auroient  confimié  plus  de  tems  que  je  n'en  ai  mis  i  arriver  i  ta  vraie 
folution  de  ce  problème. 

n.vni.  AUL  H I.  Le  chifre  propofê  eft  compofê  d'environ  2 $  caraâeres  dif- 
V.i-&t.  férens,  outre  les  neuf  chifres  de  l'wîthmétique.  A*  chacun  de  ces  «i- 
raâeres  répond  immédiatement  au  defiboi  une  tertre -de  l'ai^abct;  & 
.  chaque  mot  eiï  féparé  de  l'autre  par  un  pqinL  Plulk^rs  de  ces  ca> 
XRâeres  en  ont  encore  un  uure  immédiatement  au  dciTus  d'eux,  &  ces 
caraâeres  fiipérieurs  Ibnt  en  panîe  les  mêmes  que  les  inférieurs; 
quelques  autres,  qui  ne  confiftent  qu'en  points  ou  en.&nples  %oes^ 
paroÛTent  affêâés  à  la  rangée  Aipérieure ,  &  ne  fè  rencontrent  nulle 
part  dans  Tinlifrieure.  Ceft  ce  que  l'in^wâiDn  du  chifre  exp&que  aa 
]H%mier  coup  d'oeil. 

IV.  Comme  je  croyois  ce  chifre  extrêmement  difficile,  &  quTI 
n*étoit  pas  naturel,  dans  cette  fùppofition,  de  penfèr  que  chaque  ca- 
ractère repondit  à  la  lettre  placîe  au  delTous;  ma  première  idée  fut, 
que  ces  cû^eres  inférieurs  n'étoient  placés  la  que  pour  faire  prendre 
le  change,  &  qu'il  n'y  avoit  que  les  fignes  (ùpérieurs  qui  fulTent  figni- 
ficarifs.  Mais,  dans  cette  fuppolîtion,  il  auroir  falu  que  chaque  figne  fi> 
périeur  exprimât,  ou  des  llliabes  entières,  ou  certain  nombrede  lettres; 
&  je  m'apperçus  d'abord  qiçke  cela  ne  pouvok  pas  être  ;  x  ^.  puisqu'il 
tût  ialu  un  beapcot^  plus  grt^d  nombre  de  caraâeres  Aipénenr^ 
-.  ^11 
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qu'il  nY  en  "avoir  effèûivement;  3*.  parce  qu'aux  mêmes  fignes  Su- 
périeurs, répondoieot  des  iîllabes  difFérentes.  Je  tirai  donc  de  ià  mt 
première  concluÛQn:  Les  Jtgnet  ^pérïeurt  m  àtfignent  pas  des 
fiUabes.  -     ■■ 

y.  Cela  pofë,    mt  féconde  cODclufion- fût  :  chaque  caraQerf' 
.ittffritur  àffigne  effkOwement  «ne  lettre  àe  l'alphahet;    puisque  je 
voyois  autant  de  ces  coraâeres  que  de  lettres  au  deflbus,  &  que  cha- 
que mot  étoÏE  diftingué^  des  points,  &  même  par  une  parenthe^ 
lorsque  le  cas  l'exigeoit.  , 

■  ■  VF.  Paflànt  plusloin,  je  cruspouvoir  fiippofer,  <^\xt  chatjue  câ- 
roBere  répondait  à  la  'lettre  de  l'alpkalet  placée  immédiatement  au  dej^ 
/bus  de  lui.  Il  eft  vrai  que  l'epirhete  d'erienta/i/cAe  iVijfififchaft^  que 
l'Auteur  donne  à  fbn  chiire,  me  fit  ioupçonner  que  peut-être  faloit-il 
lire  chaque  mot  de  droite  à  gauche ,  Sx.  qu'ainli  les  caraéleres  feroienc 
dans  un  ordre  renverfô  par  raf^rt  aux  lettres  auxquelles  ils  répon- 
doient.  Mais,  outre  que  je  ne  trouvoispasune  correipondancê  plus  uni- 
forme enne  ces  caractères,  5c  les  lettres,  (bit  que -je  les  prilTe  à  r«- 
-bours,  ou  de  gauche  à  droite  ;  j'obfervai  de  plbs  que  chaque  lettre 
ittitiale  d^un  mot  avait  .un  double  caraQere,  au  lieu  que  la  finale  n*en 
avoit quelquefois qu^unfimple,  OrAle%ne  fupérieur  étoit  peut-être  la 
marque  d'une  dé  particulière,  il  étoit  naturel  qu*^  iè  trouvât  fi^  ]a. 
proniere  lettre  du  mot.  , 

,  .  Vn.  Cependant  je  ne.pouvois  me  diflîmuler,  qu'wt  même  ca- 
.raB^e^foit  fimple  ou  double^  défignait  tantét  une  lettre  tantôt  un^aûtre, 
C'eil  ce.  que  là  fimple  infpe£lion  du  chïfre  montroit  presque  ^  chaque 
1  mot;  &  de  plus  l'auteur  du  chifre  avoit  aflùré  que  chaque  mot  poû- 
voit  s'écrire  eu  autant  de  manières  difFérentes  qu'il  y  avoù  de  dlHerens  ' 
caraâeres. 

Vin.  Je  fns  d'abord  teriié  de  croire  que  cène  diyerfité  de  fignifî- 
cation  d*un  mêmcfigne,  ven«tde  la  nnfltiplicité  des  cléfe  parttçh- 
'  UereS,  quejtf'fiippo&is'êtrcin^quéespàr  tesfignesïûpërieurs;  ■■   Je    - 
Aaa  3  con- 
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concevois  qu'on  pouvoU  avoir  rmgé  roas  les  canâeres  du  dnfre 
dans  une  Table,  ou  cfpece  d'échiquier,  d'euviroa  24.  files;  que  cha- 
que caraâere,  Ce  retrouvant  une  fois  dans  chaque  rang,  pouvoir  parti 
répondre  /uccefltvement  à  chaque  lettre  de  l'alphabet,  &  que  le  tigne 
iûpérieur  délignoit  le  rang,  ou  la  file,  qui  décerminoît  la  unification 
du  caraAere,  Mais,  ^urquc  cette  hypodieft  fut  la  vraye,  0  ftloit  que 
tbtites  les  fois  qu'an  mtme  cwaélere  &roirprécédé,  ouKxompagnédo 
inême  figne  (bpérieur,  il  figntfîk  la  mCme  lettre  de  l'alphabet,  & 
^eft  ce  que  je  ne  trouvois  presque  nuQc  part  ;  d'où  je  crus  pouvoir 
conclure:  que  la  raifon  de  ta  iîff'értntt unification  d'un  mime  earaSt- 
fr,  nevenoit,  ni  de  la  muhipliciU  des  citft  particulitres  j  ni  et  f^t 
■fuffritwr  quiVaccampagntàt,  <m  qui  îe  frfcidoit. 

ce  Coitibinant  cette  condufion-ci  avec  celle  de  l'ArdckVI, 
qui  me  paroiffoît  également  fûre,  voici  cfKnme  je  raisonnai.  B  eft  impof- 
'fiblc  que  la  diverfité  de  fignificatîon  d'uu  mime  caraâerc  Çsm.  arbani- 
'te;  il  faut  donc  qu'ily  ait  toujours  une  raifon  Jùj^ante  pourqwn  dans 
•  chaque  fiace  ce  ceraffere  difîgne  phttSt  une  lettre  qu^une  autre.  Or 
cette  raifbn  n'étant,  ni  dans  te  caraOere  même  qui  n'a  poinr  de  lîgaifi- 
-cation  fixe  ($.  VII.)  ni  dan^  les  fîgnes  fùpérieurs  ($.  VIIL)  il  oe  relie 
'  i  la  chercher  que  dans  la  relation  du  caraBer*^  c.  è.  d,  dans  fa  mautert 
Je  eoixifter  mfee  1er  autres  ;  eavamm^  dans  faJîtuationfarrvpportJ 
■  eêux  qui  fe  frtciient^  eu  qui  k  fiiwmty  Jmf  m^tiatsmart,  eu  immé- 
diatement. 

JX.  Pooflànt ce raifbnnemenr  plus" loin,  ponr  arriver  â  une  coo- 
dufionplus  précifè,  je  dis:  que,  comme  en  écrivant,  les  caraâeres 
qui  ont  précédé  fbnc  plus  connus  que  ceux  qui  fuivront,  il  y  awit 
plus  de  raifon  de  chercher  la  caufè  de  cette  diverfité  de  fignificaticn  itant 
Ut  caraBeres  qui  prScédoieTit ,  que  dans  ceux  quifiiivoient. 

^  Fùfànt  enfîiîte  réfleidoD  qu'il  y  a  des  mots  qui  ne  font  com- 
poses que  de  deœc  litres,  ,&  me  r^pellant  en  même  tems  robfèrvf- 
tJoadel'AtticleVL  que  chflfgTfiiniririe  aiw, doublgcayaÛcre,  j'en  cop- 

dus: 
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dus:  q\a  prohahUmeat  ce  i^étoit  fUf  U  cttri^ere  immiâîatement prief- 
dent  qui  déterminait  la  fignrficntion  au  caraBere  fuivant  ^  Sx.  que  c'était 
la  taifin  fourrai  chaque  initiale  (tait  compojee  de  deux  cara&eres. 

XII.  Avuit  d'aller  plus  loin,  H  étoic  également  aifS,  &.  nécef&ût, 
ck  v4ri$9r  cei[e:hypoth^<  Jâ  tjierctMi  dans  le  chifre  des  «idroits 
«û  les  ^ux  mêmes  can^çres  voilins  fe  trouvaflèm  répétés.  S'ils 
.donaoieïit.  toujours  la  même  lettre  ^  irif^r  raUônoemenr  écoit  jufie; 
s'ils  eadonaokoc  d*-«Dtres>  mfi  fi^polàio^  totr^boic  d'elle-  même.  ^ 
trouvai  plus  que  je  o^cherdiois:  jWois  appçrçu  qjije  tes  Quaâfnts 
'3@i  étoieu  fi>uirânc  répétés j  ^  lesnfi«iDt;d«nci»vs,  j'cu9  la  uUe 
fîiivaâte. 

Dans  le  mot  Soaetaten    —    —    —     a  ©  a  pour  fiiale    ■-    t 

—  —     —       Secrétaires  —     —     —     '30     —    i—     -«    *-    j 

—  —     —       Interprètes  —     •—     —      3^—     —    ^     —    ^ 

fc-     —    —,      Potentaten  —     —     —     3©     —     — «     -.— «f 

^^     ^     ^-r       PvtenSaten '1^    *—    n-     ©j     -r-r*    "^    -^    ^ 

^  '■  '  .'e.  ,  .     ■ 

—  ^-     —      iuc^ahen   —    *-ir-j       _— .^^.f 

—  --.    —      dexterîtai    ^    —     —      ggiU-i.— ,    —    f 

-Xoos  ces  divers  exemples,  OD'auciin  ,C8S  pontrnre  ne  démentmt^ 
«>nfirmerenrnon  &uleQiene  ma  concli^ÙHi  du  $,  XL  mais  me  firent 
voir  de  plus;  1°.  que  leJ^e/t^^érieurducaraSere  guipr^die,  ^in- 
fiiup<fint'4âfilTm6erh^gnification  ^  c^a$ertfiàvànt^  &  %'*.  çm'il 
■  -■    -  ■'        -  "Aia^    -     ■     ■      ■         ^^ 
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n'if/iporte  çaelle  f  option  lit'âtux  èara&tres  ayeat  I^ un  par  rapfùrt  â 
l'autre,  pour  donner  la  même  Jïgmjîcatïon:  puisquej  danB  les  exemples 
recueillis  ci-defllis,  que  3  ^ît  à  gauche,  ou  à  droite,  ou  flu  delTus 
de  3.  il  donne  toujours  paiement:,  t, 

ySR.  M'itam  ftinfi  aflÛré  que  chaque  lettre  étoic  déterminée  par 
Vaflemb^ife  de  deux  caraéteres  voifîns,  Û  ne  Vagïflbit  ^i  que  de  dé- 
couvrir comment  cette  âéterminacîon  réfîlltoit  d^n  te)  ^ièmbl^^ 
Or  il  étoit  évident  que  la  rai&n  de  ce  trélùltat  ne  pouvoir  être  que 
-dans  la  ligure  même  du  giroupe  formé  par  leB  dont  canâeres,  on 
^ans  la  v^ur  arbitraire  de  chaque  caraâer«,  donc  la  femme  ou  la 
différence  exprim&t  le  nombre  attribué  à  chaque  lettre  de  l'alphabeL 

La  première  fuppc^tion  ne  me  paroiflbit  point  vraifèmbUble; 

'  1°.  parce  qu'il  auroit  falu  autant  de  groupes,  ou  de  doubles  caractè- 
res pour  chaque  oiot,  ^(jue  cejnot  concenoit  de  lettres  :  ce  quL.ne^& 
trouve  point  dans  ce  ctiifre;  %°.  y  ayant  environ  32.  caractères  dif- 
férons, .leur  c^mbinaiiôn  de  deux^  deux  pour  en  former  des  groupes, 
eût^donné  une  clé  de  plus  de  mille  chifres  dîB'érens  pour  n'exprimer 
que  vingt  &  quatre  lettres;  ce  qui  rendroit  un  chiire  très  incommo- 
de.    3**,  Dés  que  la  iîgntficfltion  d'une  lettre  feroit  attachée  à  la  figu- 

ite  du  greupCf  il -m  devcoit  pkis  être  indifiéretit  ^  l'unies -carsâc- 
rcs  fut  devant,   ou  derrière,   delTous  ou  deflus  l'autre,  comme  cela 

.  paro.iflbit  l'être  par_  les  exemples  de  l'Article  X^J. 

Par  toutes  ces  rai&ns  je  conclus  donc  :  que,  pour  ftie  ehaqae  cm 
,  raStre  pût  être  âStermintpar  celui  fui  le  précédait  impiéàiatement  à  re- 
'prtfenter  une  certaine  lettre  ^  Ê?"  qu^ilpùt  en  même  tems  concourir  avec 
-Je  cataQxre  J^vaia  àfignifier..unc,  autrt  lettre i..  il Jalojt-,  puisqoe 
chaque  lettre  étoic  en  foi  un  tout  indivifible,  /«ppofer  à  chaque  caraSe- 
re  une  iiaieur  numhTiire^  fat>,  comOnée  ûvfc  celle  et  caraSfire  vw^  âr- 
-frimât  U  aonhe  û^ni  à  châqua  Uttre  de  l'alpheiet. 

.  -  .,  '  XlV.  Arrivé  Â  cette  .conclufioD,   je  ii!cjjs.  ijien  i3ej)lu5  prelR 

'.iguedeU'véïiHerïluf lèchiii;emêmé.    Jinfattèn^biscepèndantâ^reiv 

*■  ■  ■  "  '  con- 
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contrer  dcaz  grands  obllacles.  i  °.  Je  ne  connoiflbîs  point  encore  k 
fignificatioQ  des  iig^es  Aipérieurs.  2".  Je  ne  pouvois  découvrir  la 
vdeur  arbitraire  de  chaque  cara^ere  que  par  le  moyen  du  nombre 
atribué  à  chaque  lettre  ;  âc  je  n'oiôis  pas  e^érer  que  ce  nombre  fût 
celui  quiréîùlte  de  leur  ordi'e  namrel.  Pour  écarter  ces  diffîculcés,  je 
m'appliquai  à  chercher  dans  le  chifre  propofë  des  mots  où  il  n'y  eût 
çue  pe^de  ûgnes  Tupériéurs,  &  plulîeurs  chifrés  arabes  qui  îk  Cm- 
vifTent  deux  à  deux,  d^  la  fuppolîtion  que  ceiuc-ci  retenoient  leur 
valeur  connue. 

Je  trouvai  toutes  ces  condinoiis  réunies  dans  le  mot  GrJchickHh- 
keitt.  J^  vis-que  8- précédé  de  g.defignoit /:  or  8  -H  3  I^  ir. 
&  /  eft  l'onzième  dans  Tordre  alphabétique.  J'y  vis  enfiiite  i.  précé- 
dé de  gldeligner  i,  neuvième  lettre  de  l'Alphabet;  enfin  j'y  trouvai 
3.  précédé  de  3.  fignifier  e,  doquieroe  lettre  dans  Tordre  natutcL 

XV.  Parvenu  i  cette  oui'erture,  le  pïbs  difficile  étoit  fax.  '  J'eus 
bientôt  1a  v^ur  de  divers  canâeres,  à  l^ide  des  chifres  qui  ks  ac- 
compagnoioit;  &  ces  caraâeies,  une  fois  connus,  m'aidèrent  à  fixer 
la  v^eur  des  autres.  Toutes  ces  déterminations  (è  confirmoient  réci- 
proquement, &  il  me  fut  aifêd'appercevoir  que  le  pMnt  placé  fiir  uo 
ctù6%  reodoit  &  valeur  négative. 

'  Cq>aidani,  les  valeurs  les  mieux  conflaiiéc^  fê^démentoietit  à  Té- 
gardde  certaines  lettres,  telles  que,  p^  r,  x,  f,  Uy  x\  dcj*avoueque 
c'eft  ce  qui  m'a  arrêté  le  plus  longtems.  Convaincti  que  les  lettres  ré- 
poiuloient  à  leur  nombre  naturel  depuis  a  jusqu'à  0,  U  ne  me  venoit 
point  dans  Te^it  q;je  les  autres  pûiîçnt  ne  pas  fiiivre  l.e  même  ordre. 
L'évidence  néanmoins  me  força  à  le  recotinoitre.  •  Toutes  les  valeurs 
«nignées  à  mes  carat^cres  s'açcordoîent  i  foire  conftàmment,  /  =  i  (. 
excepté  dans  les  (èuls  cas,  où  la  fiippoûtioa  quç  favois  fôte  de 
s  =  i%i  avoit  fèrvi  i  déterminer  la  v^ui  du  coraélere;  &  dans  c6 
cas  là,  cette  valeur  donncflf  4^,  aopinaUcs  panouf ,  ailleurs  où  ce  ca^ 
reâere  reparoiOb^i  atinmiiliwj^iii  &'^aqouU&ieiu  êô  poiant  ttz  j  ^• 


yGoogIc 


*       376      # 

}e  fus  Jonc  obligé  de  recommence  tna  clé,  en  m'aflûriuit  avant  ton- 
tes chofcs  du  nombre  attribué  à  chaque  lettre  de  l'Alphabet;  &  pour 
ne  pas  m'y  tromper,  je  ne  fixai  que  la  valeur  rélanve  des  cara^hre^ 
telle  qu'eue  réfùltoit  des  équations  aux  lettres  ;  jusqu'à  ce  que  le  nom- 
bre allîgné  i  chaque  lettre  me  fat  aflez  connu  pour  déterminer  uns  er- 
reur U  valeur  ab^lue  de  ces  caractères.  Je  rapponerai  par  occafioa 
dans  rAnicleXVlIL  un  exemple  qui  montrera  ma  méthode  deproc^et 
dans  cette  recherche.  Je  parvins  aiiUî  à  former  laTable  fuivanie  de  It 
valeur  ouméraixe  des  lettres. 


z^ 

i 

zz- 

9 

»•    =    U 

z^ 

k 

— 

10 

1    =    té 

■zz 

l 

=: 

II 

'.  —    n 

r: 
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zz 
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«,  &  r  =  I» 

-= 

m 

zz 
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*  R  '* 

:x 

0 

zz 

«4 

*     =      SJ 

■=. 

T 

— 

31 

y    =    ... 

zz 

8 

.    i 

~ 

... 

%     ZZ     io 

XVL  Cette  Table  m'ayam  mis  ea  éntdc  donner  âchaq»  figne, 
(dont Je  connoiHpis  la  valeur  relative  en  lettres,)  &  juite  valeur  numé- 
raire, j'entrepris  de  déchifrct  téellement  chaque  mot  dès  deux  échan- 
tillons, tva  la  Ibi  gfhitah  du  chifrt  :  ÙNoit  que  la  fomme  det  valain  . 
ie  deux  caràS&ts  '^ife  faiûenc  itsrti/diatment^  donat  ie  itomhrt  ée  U 
teitre  pUciéfoUs  iè  dernier  JecitcaraBetn.  '  Mais,  quoique  je  netro'i' 
yalTe  presque  âucurtS  anomalie' dans  lli^licâtion  de  ««e  toi  am  let- 
tres ioferniédiàiïe^  &  filiales  des  rtiot*,  j'tti.  tifotïviiïs  presque  partout  ï 
régffd  ^  'âïiiit  fëttWS  itâtiafci  de  ttimM.  Je  dis,  pniftt  pw 
tout,  puisque  de  9fc  Wôts  ^t  Ite  chifrB  ^jfiH  ccmfietit,  il  flV  «• 
avoir  qu*uné  VSffg^hié  dbtit  lefe  hiJtWtes  ftiviï&W  fa  !Ôi  génértlc: 
éett'e' jrrègtjâaré  rfi'tfbligfeâïît  d'i**AbJWÉt  tti'*tjh«  "brih  'lès'  crt-rftW 

^idx;  liyi.r-ippéï'cevi  "^-■'  ■""  -  '~  '""  '       ^ 


que 
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que  depois  le  mot  m,  jusqu'au  tnoc  àetarintag ,  l'iuteor  a  affedé  de 
fuivre  dans  les  neuf  înidales  inférieures,  les  neuf  chifres  de  fArirhmé- 
tique  fètou  leur  ordre  naturel  Le  manie  ordre  revient  enfiiite  en 
caraâeres  dont  la  valeur  eft  afiinmdve,  depuis  le  nue  zaAI  jusqu'au 
mot  M  ;  &  de  U  recommence  encure  le  mène  ordre  pour  les  valeurs. 
négatives  depuis  huchfiabtn^  jusqu'à  à6r;  pour  ne  pas  parler  id  def 
13.  premiers  mots,  doiu  les  fix  demiens  initiales  répètent  les  itv 
premières,  dans  un  or^  renvecft. 

Cette  obièrvarion,  jointe  i  lacertimde  quej'nrois  delà  valeur 
préci&  des  carafleres,  .me  fit  découvrir  crois  loix  patticutieres de  os 
chifre  que  j<c  vais  rapporter. 

I  Tota  ettroQere  iaitinl  b^ifrietir  dout  la  valoir  tfi  au  àfffiu' 
de  9.  ev^hvfjà  vôhitr  cimftamte, 

3.  Tùttt  caraBert  initial  ii^Mèar  dont  fa  intlettr  «ffirmatipe  efi<m 
àrghas  de  fo.  vaat  dm$  cttfe  p/ace  h  dmUe  de  fa  vahiac  ordinaire. 

3.'  lout  carûffere  initial  it^frieur  dont  la  vatevr  v/gative  efi  au 
dejpitis  de  10.  vaut  dam  cette  place  le'douhle  de  fa  valeur  ordinaire^ 
fltu  une  unité. 

XVn.  }e  vgis  ftonônuw  de  rapports  tout  de  fiiite  les  «itres  lol^. 
glirqc^ilvres  ^i  fpiu,  191  t^e  fuite  <U  \  ïoi  g^érale,^  ott  des  ob&o'a^ 
dons  que  j'ai  faites  en  déchifirant.  , 

-4.  te  -çataStre  Jùpfifiatr  initial  conjkrvt  tov^mrt  fy  pâleur 
wdtaaire. 

j.  Le  caraBere  fupirieur  ne  fert  qtia  déterminer  par  fa  valeur 
h  kttréiiimélMatemeta  «v.  degiut,  &*  nuHeéent  cflle  qtàfttivra  à  droi- 
te, à  nmm  que  U  ciriSe^  i^HieW'Ue Jhit  %tro y  parce  qu'en  ç«  der^ 
ni«-  eas  le  CMftSdr*  fiip^rieur  eA  ccnffl  occuper  la  place  inf^ieure,  âc- 
par  confêquent  fuivre  la  loi  générale. 

A  tMeqêmt-nâlieu  d'un  mot  il  y  a  un  fipie  ou  c^-oBere  fupf' 
tieup<,  nt-fttt  •  et  ^nfoim-^  «obun»  on  a  riors  déji  dSHK  valeurs,  r^: 
-Mi»,  i»  {AU.  Tom.  MV.  Bbb  qoi- 
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qdUès  pour  déterminer  h  lettre ,  os  ae  joint  jamais  etBt  A  evraSert 
^uiprécedi  à  gauche.  Cette  loi  d'à  pas  Ueu  .1°.  lorsque  le  ligne  iù> 
périeur  ett  -+-  qui  vaut  i b.  1  °.  lorsque  le  cara<£tere  inférieur  eft 
séror  3*^.  lorsque  le  %ne  fbpérieur  n'a  point  de  valeur,  cid 
lorsque  c'eft  un  point  qui  indique  fimplement  la  ibuQra£tion,  parce 
que  dans  les  deux  derniers  cas  la  raifon  de  la  loi  celle,  &  que  dans  le 
premier,  la  valeur  du  coraâere  in&rieur  fèroit  trop  aiiëment  connue. 
Par  cène  même  railbn ,  la  loi  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  la  .finalç. 

y.VttjHÙntplacéfuruneara&erey  ^  n'efi  pat  un  chifre  âri^ 
lÊUtiguej  aagmarte  toujours  Jh  vaitur  à*unt  uaitf, 

8.  Un  point  placé  dans  la  figure  (i'uateî  caraBere,  k  renà  Jù^ 
pfemtnt  négatif  y  fans  rien  ajouter  ni  diminuer  à  fa  valeut». 

S».  Une  valeur  négative  oufoujhaQige  n*efi  telle  que  r^atiutmetU 
09  cara0ere  qui  précède.;  ■touteVaUureJl/0rmati»e  ou  aâStisepar  rap- 
port  au  caraBereJùisant.  De  là  vient  que  Fieitiale  inférieure  eft  ton- 
jours  a^^mative^  quoique  le  caraBerefoit  négatif:  parce  que  le  caraâe- 
re  Hipérieur  n'efl  au  dcfllis  de  lui  qu'à  caulè^  qu'il  ne  convenoit  pas  de 
le  placer  à  côté. 

10.  Comme  les  lettres  répondent  tontes  i  des  nombres  affinna- 
116,  la  ^frence  entre  deux  caraBeres  dont  l'un  efi  n^atify  tfi  tou- 
jours cenfie  ej^mative^  quoique  la  ^«l^ir  du  cacaâwe  n^atif  (bit -h 
plus  grande. 

11.  Lorsque  h  caraBere  i  gauchi  éfixiro^  il  faut  a^erUvê' 
leur  de  celui  qui  précède  le  %^o. 

XVnL  Après  avoirdéterré  toutes  ces  Loix,  il  ièmUoit  qu'il  ne 
devoit  plus  relùr  la  moindre  difficnltéj  cependant  je  ne  &urois  diiE- 
niuler  que  je  me  vis  encore  arrêté  au  tout  premier  mot  j  .&  voki 
pourquoi 

]*avoisparlemoc:  Wuffinfch^Un^  a  =;  X  -+-  o  rr  i.  Je 
fivoispttk  matiiathematici:  c  zz.  4  "*-  1  ZZ  %.      Oïj'avois 
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mxxvi  Ams  le  mot  carffffererfj  €  -+-  ]^  :r:  fl,  d*où  pavois  conclu 
y^—  5-  Ce  même  mot  me  founjiffoit  aulfi  ^-{-S/z:zczzz3'. 
de  lij'avoîs  tiré  V  ^^  —  ï-  '  Enfin,  je  voyois  encore  dans  ce  mê- 
me mot  V  -{-  9  rz  ï,  ce  qui  me  donnoic:  *  zz:  17»  Jasqaes 
là  tout  alloit  bien;  &  puisque,  par  les  exemples  rapportés  (Arf.XII.) 
favois  partout  3  — f-  0  :z:  *;  je  n'avois  garde  de  n'en  pascoo- 
clure  l'équarion  ©  =i  14:  &  trouvant  dans  le  mot  pateutatem 
4  •+■  A  ^^  ')  j*'0  tirois  par  le  même  raifbnneinent  Â  ^^  13- 
Ces  valeurs  trouvées  iè  confirmoient  encore  en  ce  que  dans  ce  dcr- 
niermot,  &  ailleurs,  je  trouvois  7\S'  ZZ  a  ^z  1.  quielïla  diffé- 
rence entre  1 3.  &  1 4.  Cependant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  valeurs 
n'étoit  la  vraye;  &  voili,  pour  le  dire  en  paflàoi,  comme  deux  er- 
reurs afférentes  peuvent  lè  prêter  force  mucueliemenr,  &  nous  &r- 
mer  le  chemin  de  U  vérité.'  j'étois'  fi  iûr  de  mon  cdcul ,  que  i^oi-' 
que  presque  panout  où  fun  de  ces.deux  caractères  revenoit,  je  trou- 
vaAê  une  anomalie,  j'aimois  mieuxlamenre  fîir  le  compte  du  Copifte^, 
,que  ^e  fîippofèr  une  erreur  dans  des  déterminations  fi  bien  établies. 
Enfinlemotr^,  du  fecond  exemple,  me  delfilla  les  yeiwj  j'y  vis 
^  — •  5  iz  iff,  &  A  —  7  ^^  '4-  H  étoit  donc  imp'oflible 
de  ne  pas  en  tirer  l'équation  :  ^  :^  ^i  *!•  d'où  refùlroit  nécelTat. 
renient  celle  de:  ©  :^  —  20.  ce  qui  ûtisfaiGùt  également  aux 
deux  équations  trouvées,  s-^&zzt^rziy.  &  4-f-Atn:«:=  17. 
L'écart  venoic  de  ce  que  je  n'avois  pas  imagÎAé,  que  @,  2c  A-  pu^ 
&nc  avoir  des  valeurs  n^;^ve9. 

.  -  XIX.  n  efl  tems  de  paflèr  i  h  clé  du  chifire,  &  d*en  faire  l'ap- 
plication aux  deux  exemples  propofSs-  ~  S11  y  reftc  encore  quelques 
difficultés,  elles  ne  roulent  que  &r  des  minuties  qui  n'inceréflent  plus, 
&  qui  s'evanoiùioient  fi  Ton  avoir  plus  d'cj^emples  1  comparer;  ou 
peut  être  aullî,  Il  ceux  qu'on  a,  étoient  pluscorreâs. 

Jà  repréfenté  la  valeur  des  cara£teres  dans  !a  Planche  K.  N*.  3.  &  H™*e  OC. 
quant  aux  ugnes  Supérieurs  j  en  voici  la  lîgnificacion  ;  T       "'  ** 
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(fiiT  un  cm^tere)  :=  i 
(  ftr  un  chifre  précédé  d^  pins  gnod  noinbre)  : 


•  (initial)  ZZi  ff.  pir  U  4.  Loi. 


o.  indiqae  qii*d  faut  ÂouUw  h  Talenr  do  cwaden  îftfêrieor. 

0>  indique  qu'il  faut  doubler  la  valeur  du  cftraâere  inférieur,  dt  y 
ajouter  runiié.  Si  le  caraâere  inférieur  eR:  un  chifre  arittûnéD' 
que ,  précédé  d'un  plus  petit  nombre  j  le  fimple  point  tient  lien 
de  ce  figne  Oj  qu'onachoifipour  les  autres  carâélercs,  appa- 
remment par  ce  que  le  fimple  point  far  ces  caractères  a  déjà  fi 
£gnLficaii(Hi,  fàvoir  l'unité.  Aurefie  O  iùrnnltiale  vaut  10. 
Suivant  b  4.  loi. 

Au  iiirplns,  s'il  étoit  polllble  qu'il  refUt  encore  des  doutes  fiir  k 
luftefTe  de  cette  clé,  il  n'y  auroif  quà  jener  les  yeux  fiir  deux  mois 
ËtuiTement  indiqués  dans  l'échamiUon ,  l'un  par  iramktiom  clant^ 
dans  le  premier  exemple,  Scfautre  par /w/i^o,  dans  le  ftcond;  ce 
qui,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  ne  donne  aucun  fêns  ;  au  lieu  qu'en  les  dé- 
«hifrant  (èlon  la  clé  que  j'^  trouvée ,  le  premier  mot  eUr:  regtfkiirjt- 
ge»,  &  le  fécond:  «i</»-,  comme  le  fêns  du  texte  l'exige. 

XX.  Voici  maintenant  ledéchifrement  du  premierexemple;  oî^ 
pour  mieux  faire  voir  la  loi  àx  ch&e,  je  coauneacerai  touiouxs  par  h 
valeur  da  caraâere  lùpérieur. 
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o+îl.  II +  3.  a-2o.-4+s.  s+4-  4-ïi-  »  1-10:20- 3. '3- 8. 8+1+4- 
p  .      0         t         tu         t         a  t       r        tt 

7-+- a.   a-+-  II. 
i  » 

J  +  4- 4-3-  3  +  10.  *o+7.  7  +  «2  +  r. 
g         a  n  .  t  a 

•^t+e.  f+ll.  iï+J.  3  +  11.  il  +  io.  10— s  +  o. 
'*         u  r  0  p  s 

7— 8'8-4-'3-  3'+-8- 

t  II,  ,         .         . 

—  i+'io.  10— a.  1+7  +  7-  7—».  a 4-2+».       ' 
i  A  r  I  n    ■ 

—rt-H-  ta-7.  7+S- »-<•  «+»•  a+7i7+3;'.3+8.  8+r.  1+7. 
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XXT.  J'ai  hUfê,  comme  on  voit  ^  une  lacniie  aux  lendroits  d^ 
fefhieux,  qui  font  en  très  petit  nombre.  Si  le  peu  d'exa^rade 
qu'on  remarque  dans  le  texte  de  ce  chifre.  permet  de  ruppôfër  quel- 
ques fautes  dans  le  chi&e  même ,  il  ièra  très  aîlS  de  conciUer,  d  l'aide 
d'un  le^er  changement,  ces  anomalies  avec  les  loix  rapportées  ct-dèfïus.  ' 

Pour  dire  en  deux  moC9  mon  intiment  Gk  ce  chifre;  il.me  po- 
rott  flflëz  ii^nieux,  et  je  ne  douce  point  qu'il. ne  Fut  commode  sll 
fr'éioit  (brchai^  de  toix  parricuHeres.  II  y  a  une  bizarrerie  dans  Tal^ 
iignatiph  de  la  valeur  des  lettres  alphabétiques,  qui  choque  ;  &la  multi^ 
pUcîté  des  loix,  jointe  aux  divers  ufsges  d'un  tnême  figne  dccineroie 
infailtiblemeiir  lieu,  lorsqu'on  voudroît  s'en  {èrvir,  &  bien  des.f^tn 
d^inadvertance.  L'Auteur  a  eu  tort  d'ailleurs  d^annoncer  cette  inven* 
tion  d'un  ton  fi  haut  ;  il  efl  peo  de  chifres  qu'cm  ne  puifle  déterrer  dès 
que  fon  en  connoit  la  langue,  &  que  les  mots  Cota  diffingués;  'à  plus 
forte  raifôn  feront -ils  déchifrables^  lorsqu'oh  afi  peu  de  foin  d'éviter 
k  retour  des  méines  lignes  pour  exprimer  la  mftne  lettre,  &  qu'on 
y  ajoute  encore  la  lignifîcation.  Enfin,  puisque  ce  chifre  roulmt  €\a 
des  valeurs  numéraires,  il  ne  devoir  y  encrer  aucun  chifire  arabe,  on 
du  moins  ceux-ci  dévoient  ne  pas  y  con(êrver  leur  valeur  connue. 
Va  cht&e  impénétrable  wz  yeux  de  toute  fEurc^,  -âw^  itrc 
«ûeuzd^oi^  ... 
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SUR 

LE     5ENS      MORAL. 

PAL      M.      MERIAN, 


Quel  eft,  dans  IVlprîc  de  l'homme,  le  principe  qui  le  porte  à  ip- 
prouver  oo  à  blâmer  certiiines  a^Hons ,  ôc  qui  par  là  nod  ces 
«âÎOTS  bu  monlemeni  bonnes ,  ou  monkmeni  mauvaiiès? 

Les  Philo^hes  qui  ont  traité  cène  marïere  avec  le  plus  de  fiic- 
Cis,  peuvent  être  pait^és  en  deux  claflès.  Les  uns  flnribûent  Ii 
coom^ance  du  bioi  &  du  mal  moral  aux  lumières  de  Tencendement, 
oïl  de  la  rùCm  ;  les  autres  i  une  fcnfatîon  immédiate,  i  une  efpcce  de 
goût  naturel,  qu'ils  ont  t^>peDé  le  sens  moral. 

Ce  dernier  principe,  quoiqu'on  en  puiflê  trouver  quelques 
vefôges  ^ns  l'Antiquité  pbïlo&phique,  n'a  été  mis  dans  tour  Can  jonr 
que  dans  le  ûecleoù  pous  vivons,  &  par  des  Philofophes  An^^ois. 
LeLord>S'^<7/f;^vry,  ce  brilUnt  gcniç,  cet  incomparable  Ecrivain,  eft 
le  prcnùer  doreur  du  Sens  Moral  ;  puis  il  ne  l'cnfêigne  point  avec  la 
^chereiïe  méthodique  d'un  doâeur:  non-content  de  l'embellir  des 
f^horipes  de  f^  divine  éloquence,  &  de  la  iùblime  poëûe  âfi  foji  flyle, 
i|  paro^  lui^  même  fi  fortement  afîèâté  de  ce  &ps ^  qu'il  ef^  à  craiiidre 
qqe  roD>i;icrpit  plutôt  eptrainé  par  fbn  cnthoufiafiiie  que  convaincu  pff 
&a  rai&QAi  M.I/iitcAe/Qn  afltijettit  cette  do£bine  à  unemédiodepîus 
iévere  ât-plus  exçÔç.  Eufin  M.  Huine  y  .a  porté  le  flambeau  de  l'e»- 
périeojw,  Ôcaiiché  <àc  l'érabUr.fur  dcs.prei,ives  dç  f^j. 

'"•i-  Je  tnc  bprtieicUi  des  qbeftions^Ciîrf  lesquelles  ecs  illefïres  Plii> 
|o£bphes  m*  rcnd}leat  avoir  laifle  tjuelque  choie  i  direj-  i&,je  r^doii 
y.  ^ i  £  ;- J  non 

Digitized  by  Cj O t)Q  IC 


#       391       # 

moQ  Mémoire  à  trois  articles.  Dans  le  premier,  j'examine  fi  le  Sens 
Moral  pctK  pafler  pour  un  Principe  philofophique.  Dans  le  fécond, 
je  le  coinpire  avec  l'Amour  propre  ;  ôc  dans  Is^  troiiîeine,  avec  les 
principes  de  Morale  fondés  fur  Iç  roi&nnenient.  (•)• 

PREMIERE  PARTIE. 
Qu'cft-çe  qu'un  Principe  phîlo&phiqoe?  Ceft  une  prc^fîtioo 
générale,  qui  explique  d'une  manière  claire  et  tntelligUîIe  les phéncK 
menés  qui  y  font  Subordonnés.  Expliquer  un  phénomène,  c'eft  at 
ligner  une  caufc  que  l'on  conçoit  pouvoir  le  produire,  &  donc  (hi 
peut  fe  former  une  idée  nette  &  préctfe. 

Je  découvre  que  la  différence  entre  le  bien  &  le  mal  moral  ne 
dépend  pas  du  rai&nnemenc;  j'aurai  détruit  un  principe  faux,  quoi- 
que philofbphique.  Je  découvre  de  plus  que  cette  différence  dépend 
du  intiment;  c'eft  une  vérité  nouvelle.  Prouver  cette  vérité  par 
mluâion,  faire  voir  qu'elle  fatis^it  à  tous  les  cas,  €t(t  rér^;er  en 
Principe.  Mais,  quand  je  me  tromperois,  ou  quand  tous  les  Mora- 
liftes  k  trompéroient  {ur  les  fondemens  de  h  Morale,  cela  ne  fut  rien 
i  notre  qu^ion  ;  car,  enctnre  une  fois ,  il  ne  s'i^  pas  ici  de  ce  qui 
eft  vrai  ou  laux,  mais  de  ce  qui  efl  ^lofbphique  &  de  ce  qitt.ne_ 
rcftpas. 

La  Morale  eft,  comme  la  Pfayfîque,  fondée  fur  rExpériencc  & 
.fiir  l'Analogie;  lès  principes  font  des  phénomènes  généralifes.  A'  la 
«oolidérer  lÔos  cet  aQre^,  le  Sens  Moral  me  paroit  un  principe  ' 
pour  le mmns  anffi  philofbphique  qu'aucun  de'cenx.  qui  ont  été  en>> 
ployés  pour  rendre  railbn.  des  changeiiiens  qui  arrivent  dans  le  mon* 
de  matériel.  Je  ne  fiis  même  &  à  cet^rd  U  n'a  pas  quelque  avanta- 
ge. Le  Phyficien  efl  Gravent  obligé  de  recourir  à  des  càulès  qui  n« 
le  mamfëftent  poioc  uix  Ctaai  Ôc  quelque  plaufibles  que  lÔienc  les  ana- 

logiei 

Ç)  Jt intne id m Mémnrtt,  ttb^jtlaai icritt m  r?jt,  ^  "•  Wiu    Diptàt t» 
umUaptru,  m  .^n^tttrrt ,  Jt  lonvtttHx  myréfft  fuT  k  Sv»  Uoai,  «M  Ait 


yGoogIc 


«       39»      « 

logies  qu'il  forme,  eUes  ne  iàuroient  ëcre  vérifiées  par  des  eiq^ériences 
immédiates.  Auflî  voit-on  que  ces  Cônes  de  piincîpes-  funt  (buvenc 
rukiés  par.  de  nouvelles  découvenes ,  qui  amènent  de  nouveaux  prin- 
cipes. Ici  cette  difficulté  s*évanoutt  :  la  queltion  peut  fè  réduire  à  un. 
Eût  donc  chacun  eft  en  état  de  connoitre.  Il  n'y  a  qui  fonder  nos 
coeurs,  &  i  voir  ce  qui  s'y  pafle  lorsque  nous  approuvons  ou  bU- 
mons  les  aâions,  les  moeurs,  &  les  caraâeres. 

Mats,  dit -on,  ce  Sens  Moral  ne  peut  être  analyfS  par  le  raiibn- 
fiement;  c'efl:  un  point  où  il  ^uc  s'arrêter:  ce  n'eft  donc  pas  un  prin- 
cipe philofbphique,  maïs  un  de  ces  azyles  de  l'ignorance  que  la  ûinc 
PhUorophie  profcrit,  uiie  faculté  occulte,  une  idée  innée,' 
un  in{Un£l,  un  être  de  l'Ecole.  Voyons  G.  cette,  ohjeâton  eft 
fondée. 

Lorsqu'on  Ipurîenr  que  le  bien  &  le  mal  moral  nous  font  connu, 
ptrdes  ^&ions  inunédiues,  on  nie  qu'ils  nous  ibienc  originaire- 
ment connus  par  un  aâe  de  la  raifon;  &  Tuppcfé  qu'on  le  nie  i 
"julle  titre,  le  principe  que  l'on  établit,,  pour  é^tre  vrai ,  en  fera- 1- il 
moins  [Ailofopbtque?  Quand  je  (^  que  ce  font  les  fens  qui  me  font, 
difbnguer  le  .chaud  du  frc^  le  doux  de  l'amer,  &c  m'pbjeâera-t-<Hi 
que  je  ne  parle  pas  en  Philoibphe ,  parce  qu'il  n'entre  point  de  raifbo- 
nement  dans  cette  diftinAton?  Mais  c'efl  précifémenc  ce  que  je  yeux; 
te  rai&nnement  n'y  entre  point,  par  ce  qu'il  n'y  doit  point  entrer. 

Et  où  eftle  fyfteme  qui  fbiti  l'abri  de  la  même  objeâion?  Ton» 
les  nifbnnemens,  &  tous  les  axiomes,  f«  réfolvent  dans  des  idées  oa 
dans  desperceptimsiîmples..  On  ponrroitdonoégalemenr  nier  de  tous 
les  fy ftemes  qu'ils  foienc  Htis  fur  des  princ^}es  philûrophiques,  puisqu'ils 
s'arritenttÔt  outardàdesidées,  ouàdesperçepttons,  quinefbuffirent 
{dus  d'andyfb  Dans  toutes  nos  recherches,  tl  efl:  un  terme  où  k  rai- 
fbn  elle-même  exige  que  nous  cefllons  de  raifbnner,  parce  qu'une  dis- 
cufTion  ultérieure  ne  peut  nous  conduire  qu'à  la  çonfulion  Ôc  à  l'er- 
reur..   Celui,  paf  exemple,  qui  emreprendroic- de  prouver  que  nous 
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diicernons  les  qualités  fèniîbles  par  le  rùfônnement)  plus  U  ennllb> 
roit  de  fyUogifines,  plus  il  s'éloigneroit  de  U  vérité. 

Mais  ce  fentiment  moral  eft  une  faculté  occulte.  ...  Le  (enû- 
ment  moral  elt  k  faculté  qui  nous  découvre  immédiatement  le  bien  (Se 
le  mal  renfermés  dans  les  a£Hons  humaines.  Qu'y  t-t-il  ici  d'occulte? 
Qu'y  a- 1- il  de  plus  occulte  que  dans  le  (ènrimem  phyfique?  Je  fens 
cvec  délices  le  doux  parfum  de  la  rofe:  je  iùis  agréablement  afFeâé 
d'une  a£tion  généreuse ,  noble ,  hércrib^.  Je  ne  vois  pas  qu*il  y  aie 
rien  de  plus  myttérieux  dans  l'un  de  ces  cas  que  dans  l'autre.  Si  l'on 
vouloit  ufer  de  rétoriion,  ne  pourroït-on  pas  dire  que  ces  prérendus 
raifonnemens  font  des  raifiuineniens  occultes;  puisque  tous  les  jours 
nous  difcemons  le  bien  du  mal,  uns  les  «voir  pré&ns  i  l'e^it,  dÉ 
ùaa  même  les  connoiire? 

Mais  envisageons  de  plus  près  ces  qualités,  ou  ces  vertus  occul- 
tes que  U  Philolbphic  modtfne  réprouve. 

Lorsqu'on  demandolt  aux  Phîlofî^hes  de  l*Ecol«  pourquc^  l'ai- 
mant attire  le  fer;  ils  répondoicnt  que  cela  &  ftàCoit  par  une  vertu  a& 
cra£tive,  ou  par  une  vertu  fympathique:  ou  c'étoit  ne  rien  dire ,  ou 
c'étoit  avouer  leur  ignorance:  &  s'ils  l'eufTent  entendu  ainfi,  la  répon- 
se eût  été  très  raifonnable  ;  car  en  effet,  ce  phénomène  étoic  produit 
par  une  caufe  occulte  relativement  i  eux.  De  quoi  donc  peut-on  les 
reprendre?  C'eft  d'avoir  donné  pour  une  explication  ce  qui  n'en  étolr 
pas  vc;  c'ed  comme  fî  un  homme  à  qui  je  ferois  une  question,  ré- 
pondoit  en  Arabe,  je  a'eo  fais  rien^  &  puis  prétendoit  avoir  rélbla 
la  queftion. 

Le  cas  que  nous  trutôns  efl:  tour  antre.  Je  ne  m'intéreflè  «u 
bien  &  au  mal  moral  qu'en  verra  de  la  connoilTance  que  j'en  ^i,  &  au* 
tant  que  je  puis  les  diftinguer.  Or  l'on  demande  de  quelle  (burce  mo 
vient  cette  connoiflance.  Ici  j'ai  à  opter  entre  le  tèntiment  &  la  rai- 
fi>n;  c'eftàdire,  entre  deux  Acuités  connues  deinon  ame;  4tlaqn^ 
le  des  deux  que  je-chc^fle^  -^  puis  aflîgncar  me  Aiific  «rigine,  Kiais  je 
Htm..itrAtad.  Tonk.XIV.  Ddd  a'tC- 
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n'af^ne  pas  une  origine  occulte.  I^  queftion  eft  analogue  i  ceQ^ci} 
d'où  ûvez-vous  que  raimant  attire  le^fer?  Si  je  répons  que  les'lèns 
me  l'apprennent,  eft-ce  parler  un  langage  cbCcar  &  inintelligible?  Et 
que  je  diic  des  qualités  phyfîques,  ou  des  qualités  morales,  qu'elles 
ibnt  ièntics;  ne  me  fais -je  pas  également  comprendre? 

Le  Seos  Moral  une  fois  admis,  ou  fùppofé,  tontes  les  autres 
i|uefUons  tombent  d'elles-mêmes.  Si  l'on  s'y  peut  point  ^re  de  r£- 
fSonfè ,  c'cfl  qu'elles  n'ont  poiiu  de  &ns,  &  ibnt  tout'à  fait  hors  dtt 
fiijet.  Que  dcmandcrez-vons  par  exemple?  Sera-ce^  -pourquoi  nous 
approuvons  le  bien  ^  &  désapprouvons  le  mal  ?  IVIais  ces  noms  de 
Ûcn  &  de  lyal  n'ont  été  donnés  qu'après  coup  aux  avions  qui  nouf 
ont  inQ)iré  des  fcnrimens  d'approbation  &  de  blftme.  Ce  fèroic  donc 
demander  pourquoi  nous  trouvons  le  miel  doux  &  l'abGnthe  amere. 
Sera-ce  pourquoi  nous  n'approuvons  pas  le  mal,  &  desapprouvons 
le.bien?  C'eft  demander  pourquolle  blanc  n'eft  pas  noir,  ou,  com- 
me dans  la  Comédie,  pourquoi  la  nuit  il  ne  fait  pas  jour?  Pour  ré- 
pondre à  de  pareilles  queftions,  on  n^a  pas  befbin  de  caufès  ogcoIks. 
he  plus  court  ell  de  n'y  pas  répondre. 

Lorsque  Descartes  éleva  une  nouvelle  Philofbphie  Car  les  mines 
de  1  Ecole,  pour  rendre  raifbn  de  la  formation  du  monde,  &  des  phé- 
nomènes qui  frappent  nos  fèns,  il  imagina  des  élémens,  des  maricrcs 
fbbiiies,  des  tourbillons.  Perfbnnc  ne  le  fôupçonna  alors, d'avoir  ra- 
mené dans  &  Phyfique  les  qualités  occultes  qu'il  venoit  de  prolcrire. 
Ceux-même  qui  ont  combanu  fbn  fyrtemc,  n'ont  pu  nier'  que^'idée 
n'en  fut  très  phtlofôphique.  Et  les  Phylîclens  de  nos  jours,  qui  dans 
rexplicarion  des  phénomènes  de  Taimant,  de  la  lumière,  de  l'éleârid* 
té^  fiippofent  une  matière  éthérée,  qui  n^tcHnbe  pas  immédiatemeot 
£>us  les  fèns ,  ne  furent  jamnis  accufës  de  parler  le  jai^cm  CnlalHque. 
Auflî  ces  accufàtions  fècoient- elles  extrêmement  déplacées;  &  pour- 
quoi? Parce  que  ces  hypothe&s  font  analogues  au  cours  de  k  Nature, 
&  fè  lient  auxloix.déjà  connues.  Je  vols,  dans  le  Q}e£lBde  LyriquC) 
k.dur  du  SoMl  q|û  tnya:&  les  airs.  '    Ce  n'eft  afrurémcnt  pas  une 
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hypodie^  obfcure  que  de  fùppoftr  qu'il  eft  fôotenn ,  ponfR ,  ou  tîrô 
par  des  contrepoids ,  .par  des  reflbrcs ,  par  des  machines  cachées  Cous 
le  théâtre.     Ceft  Tanalogie  qui  me  fait  juger  ainlî. 

Transportons  ced  dans  le  monde  moral.  Quand  j'attribue  k 
différence  qui  eft  encre  le  bien  &  le  mal ,  i  la  fèniaiion,  je  puis  avoir 
tort;  mats  au  moihs  je  ne  crée  aucun  nouveau  principe;  je  ne  fais 
qu'appliquer  un  principe  fuffiiâmmeni  connu,  &  donc  Taâion  n'eft 
pas  même  caihée. 

Mais,  infille-t-on,  ce  font  donc  U  des iènittions  innées.  .  . , 

Je  répons  que  le  Sens  Moral  n'elï  pas  plus  inné  que  ne  le  {ont 
les  fèns  phyftques:  ilell,  comme  eux,  une  acuité  qui  iè  déployé  à  ' 
lapréfence  de  cenains  objets:  &  quand  on  fuppofèroit  que  l'Ame 
n'ell  d'abord  qu'une  table  rafê,  il  faut  toujours  qu'elle  puifle, recevoir 
l'impreinon  des  objets,  comme  le  table  reçoit  les  figures  ou  les  €«• 
n£teres.  Qu'on  rejttte,  tant  qu'on  voudra,  les  idées  innées,  on  ne 
peut  nier  au  moins  que  l'ame  ne  Cons  des  mains  du  Créateur  avec  It 
faculté  de  fentir ,  puisqu'autrement  elle  n'auroit  jamais  de  fènlàtion. 

Enfin,  l'on  penfè  avoir  détruit  le  Sens  Moral  en  lui  donnant  le 
nom  SfjifthiQ^  nom  décrié  parmi  les  Philofôphes.  Mais  Tefl'i)  à 
julte  titre  ?  Et  ce  que  l'on  y  fubfUtue  elt-  il  beaucoup  phis  lumineux? 
On  le  change  contre  celui  de  Force  ^  Sx,  l'on  croit  avoir  &it  merveille. 
Mais  où  fèroit  le  grand  mal  de  l'appeller  Sens ,  mot  plus  intelligible 
encore  que  celui  de  force ,  &  plus  analogue  à  ce  que  nous  connoif^ 
(ôns  de  l'économie  de  l'efpnt  humain  ? 

Quand  on  voit  exécuter  aux  animaïucj  £c  i  l'homme  même,  cer- 
taines opérations  régulières,  dont  on  n«  peut  placer  l'origine  dans  la 
raifon ,  quel  inconvénient  y  auroit  •  il  de  fè  fèrvir  du  terme  à'hfiiiiQ ; 
pourvu  que  ce  terme  ne  défîgne  alors  que  le  phénomène ,  à  peu  pr^ 
comme  celui  d' Attraction  dans  la  PhyCque  Newtonlenne  ?  Cependant 
lien  ne  nous  d)%e  m  de  recourir  i  ce- terme.  Noos  fondons  h 
Ddd  3  Morale 
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Morale  (ùridca  fênfattons  immédiates;    &  perlbime  nlgnon  ce  qoe 

c'eft  que  fèntir. 

Lfl  vérité  cft  qu'en  Morale,  tout  comme  en  Phyfîque,  il  fk 
s*flrrëcer  à  certaines  limites,  que  l'eCprit  humain  ne  fauroit  fnmclûr. 
Après  «voir  obfèrvé  les  faits  particuliers ,  &  les  caraâeres  qui  knt 
fbnt^ommiuu,  on  les  raflèmble  fous  des  norions' générales,  quel'oo 
érige  en  principes.  Telle  eft,  par  exemple,  la  pe(ànteur,  ou  la  Gn- 
viiation  univerîèlle;  &.  quand  on  refufè  cette  force  à  1«  matiete,  on 
iè  trouve  arrêté  à  la  force  d'impuliion  :  de  quand  on  veut  aller  plai 
loin,  on  £è  trouve  arrêté  i  quelque  autre  force.  Le  Pliilofiiphe  a  &ii 
ibn  devoir,  lorsqu'il  el^  parvenu  à  tùbordonner  les  phénomènes  paiti- 
culicrs  à  uo  phénomène  général ,  analogue  au  cours  de  la  nature ,  à 
applicable  dans  les  détails  ;  trop  heureux  encore ,  s'il  y  peut  réulTir! 
Je  dirois  même  qu'il  y  a  plus  de  Philofbphie  à  avoir  Ce  borner  aux  po- 
tions claires,  que  l'expérience  confirme ,  qu'à  fè  perdre  duis  des  fub- 
lilités  placées  trop  loin  de  nous.  On  Gi  fa.\t,  il  e(t  vrai,  des  principes 
plus  étendus;  mais,  pafTé  un  certain  peint,  plus  un  priiicipe  s'étend, 
plus  il  devient  vague  &  obfcur.  Quand  l'el^rir  fyltématique  nousi 
emporté  au  delà  d'une  certaine  région,  il  nous  laiHè  dans  les  tenantes. 
Le  Sage  s'arrête  au  teitne  qui  fôpare  les  ténèbres  de  la  lumière. 

SECONDE  PARTIE. 
La  Nature  a  attadié  le  plaifir  &  la  peine  à  certwnes  percq)do0 
de  mon  ame.  Parmi  ces  perceptions,  les  unes  ic  npponàsi 
mon  corps,  &  mWenifTent  de  ce  qui  tend  à  le  conserver  ou  à  le  d^ 
tniire.  D'autres  me  peignent  les  beautés  de  la  Namre  &.  de  l'Ait 
'  D*autres  enfin  me  font  diltinguet  le  bien  &  le  mal  qui  eft  dans  les 
•étions,  dans  les  moeurs,  éc  dans  les  caraéleres  des  hommes.  Os 
dernières  font  l'objet  du  Sen:  Moral. 

Le  Sens  Moral  ne  produit  donc,  ni  une  fèche  ^fvobatioiif  tùarw 
fimple  idée  d'approbation  ou  de  blâme,  comme  M.  Hutchefon  feoible 
qudquefois  s'exprimer.       Ceft  te  plailir  &  k  peipe  qui  me  ibni  ^ 
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prouver  6c  condamner.  Juger  une  «Aion  boime  on  mauvaHe,  <^ft 
enâtrc,  agréablement,  ou  désagréablement,  «ffeâé.  Voilà  en  qucM 
confilte  le  jugement  moral,  &le  tangagedu  coeur.  Si^  i  la  VDe  d'une 
aclioa,  mon  ame demeure  immobile &fans  s'ébranler,  cette  flâion  me 
paroii  indilTérence.  Si  eUe  me  caufè  un  j^timem  agréahle,  elle  me 
paroit  bonne  ;  &  mauvaife ,  fi  elle  me  caufè  un  fèutimeu  contraire  ; 
l'un  &  l'autre  à  proportion  de  l'intenfité  du  iènrimcnt. 

Nous  n'approuvons  Se  nous  n'aimons  la  vertu  que  parce  que 
fa  contemplation  nous  donne  du  plailîr  j  Se  faut -il  s'en  étonner?  Ce 
p'-iîtir,  &  l'apptoSation  ou  l'amour,  font  exa£^ment  la  même  chofê. 
Si  Ton  appelle  ceci  amour  propre ,  ou  amour  intéreIK ,  il  ed  fur  que 
le  parfait  dêsintéreflement  eftimpoflîblc;  &  fi  impoilîble  qu'on  ne 
peut  pas  même  s'en  former  l'idée.  Ce  feroiï  prétendre  que  l'on  ai- 
mât &  que  l'on  n'aimât  pas,  ou  que  tout  i  la  fois  l'on  aimât  &  ha^  le 
même  objet. 

Mais  ne  (èroit-il  pas  ridicule  de  dire  que  je  trouve  le  mid  doux, 
parce  qu'il  eft  de  mon  mtérêt  de  le  trouver  ainfi?  Il  n'eft  pas  moins 
ridicule  de  {butenir  que  nous  trouvons  la  venu  aimable,  parce  que 
notre  intérêt  exige  qu'elle  le  foit.  Outre  que  cela  eil  bien  éloigné 
d'être  généralement  vraij  fùis-je  donc  le  maitre  de  déterminer  les  im- 
preffions  que  les  objets  doivent  faire  fiir  mon  efprit?  AUurément,  fi 
cela  dépeiidoit  de  moi,  je  trouverois  la  coloquinte  aulU  douce  que  le 
miel,  &  le  vinaigre  aalU  bon  que  le  vin  de  Champagne.  Je  fèrotl 
agréablement  affeâé  de  tous  les  objets  j  dt  ma  vie  entière  &roit  un  tilTu 
de  ièn&iions  délicieufès. 

D  eft  donc  abfiirde  d'attribuer  i  des  vues  intéreflîfes  ce  goût  na- 
turel  qui  me  fait  approuver  la  vertu  &  blâmer  le  vice.  C'efl  un  goût 
primitif,  qui  précède  tqute  Cotk  de  vues  &  de  réflexions.  Le  plaSîr 
&  la  peine  qui  conftinient  Con  eflènce,  ne  naiflèni  point  i^rès  avoir 
réflèdii  fiir'cc  ({ni  nous  efl  udle  ou  nuifible.  Es  nous  préviranenr, 
ils  s'élèvent  en  nous,  indépendamment  de  toute  conlldéîadoo  perfin 
nelle,  de  tout  retour  liir  nous-mêmes. 
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.  .  Pour  fe  coDvsincre  que  le  bien  &  le  mal  moral  nous  frappent 
flufll  immédiatement  que  le  bleu  &  le  mal  phjTique,  il  n'y  a  qu'i  con- 
fidérer  les  cas  où  ces  deux  <ortes  de  biens  &  de  maux  font  en  conBu. 
Nous  aimons  la  vertu  malheureufè,  quoique  nous  n'aimions  pas  ie 
malheur.  .  Nous  détestons  le  crime  fortuné,  quoique  nous  n'ayons  aa< 
amc  averiîon  pour  les  biens  dont  il  eft  accompagné.  Il  y  a  plus:  tt 
ièmble  que  le  crime  en  devienne  plus  noir  à  nos  yeux,  i.meÀire  que 
la  Fortune  y  répand  fes  faveurs;  ^  au  contraire,  la  Vertu  inébranlable 
au  milieu  des  revers  eft  le  plus  beau  de  tous  les  fpeâacles,  u^  fpc£bcle 
digne,  comme  l'a  dit  Séneque,  d'attirer  les  regards  complai&is de  It 
'  Divinité.  Cela  fait  clairement  voir  qu'il  eft  un  plaifîr  immédiat,  attt- 
ché  à  la  contemplation  du  bien  moral;  je  dis  un  plaifir  indépendant  de 
tout  motif,  de  toute  circonltance  étrangère;  ô(  que  la  Vertu  n'eftpat 
un  vain  nom. 

Voici  de  nouveaux  exemples  de  ce  conflit ,  qui  prouvent  la  mê- 
me c^e.  Qu'elt  ce  que  ces  remords  qui  viennent  ollarmer  le  fortn- 
né  coupable  dans  Tyvreffe  même  du  plaiôr,  &  cette  fëréniré  de  con- 
iciençe  qui  raflurc  l'honnête  homme  dans  le  {èin  de  l'adverfité?  C'cft 
encore  le  Sentiment  Moral,  qui  contredit,  pour  ainfî  parler,  leiènii- 
«nent  phyûque,  &redreÛe,  en  quelque  façon,  la  dilfa-ibution  inhale 
des  biens  &  des  maux  de  la  vie,  Se  le  désordre  apparent  des  événe- 
mens  de  ce  monde.  Preuve  manifeUe  que  le  Sens  Moral  exifte,  & 
^It  par  lui-même,  &que  ce  principe  n'elt  fubordonnéoi  àramour 
propre,  ni  à  aucun  autre  principe. 

Je  conviens  que  tout  homme  qui  raifbnne  jufte,  &  qui  &«  cà- 
culer  les  fuites  de  fes  a£ïtons,  préférera  la  vertu  au  vice:  il  veira  que 
fîir  le  tout  l'homme  de  bien  cft  plus  heureux  que  le  méchant.  Ce- 
pendant le  Sens  Moral  n'a  rien  de  commun  avec  ce  calcul  II  exifle 
avant  qu'on  ait  calculé;  il  influe  fur  ceux  qui  ne  calculent  point,  fur 
ceux-même  qui  crotroient  ce  calcul  faux,  St  i  qui  leur  ArithtnéciqDe 
donneroic  un  réfùlrat  dif^rent  ou  contraire. 
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Supposons  un  homme  ennerement  dépourvu  de  ce  goât  naturel 
que  nous  appelions  le  Seils  Moral  ;  mais  qui,  après  avoir  âtc  une  ju(le 
eltinudon  des  biens  &  des  maux  qui  réfiiltenc  de  la  différente  condui- 
te des  Iiommes,  fe  détermineroit  pour  une  conduite  honnête,  comme 
étant  le  parti  le  plus  fage  qu'il  puifle  prendre.  Cet  homme,  fans 
doute,  %it  par  des  vues  intéréflees;  il  ne  recherche  que  les  récora- 
pen(cs  attachées  à  la  vertu  ;  il  pourroit  haïr  la  venu  *  &  la  fùivre, 
comme  nous  avalons  une  médecine  désagréable  pour  le  bien  de  notre 
ûnré.  Cet  homme  eft-il  vertueux?  Il  s'en  ftut  bien.  Cet  homme 
aime-t-illa  vertu?  Non;  l'Amour  intérefle  ne  potte qu'abufîvement  le 
nom  d'amour.  Cet  homme  n'aime-r-il  rien  du  tour?  Eft-il  incapable 
d'aimer?  41  en  eft  très  capable,  &  il  aime  en  ef^t  les  avantages  phyJî- 
ques ,  &  les  agrémcns  qui  découlent  de  Toblèrvation  des  règles  qu'il 
s'eft  prefcrites,  Sa  il  les  aime  d'un  amour  très  par  &  très  délintéreflë; 
il  les  aime  pour  eux-mêmes;  il  Ce  les  propofê  pour  dernière  fin,  pour 
la  fin  où  la  conduite  qu'il  tient  doit  le  faire  parvenir. 

C'eft  une  grande  erreur  que  de  penftr  qu'il  n'y  a  que  la  vertu 
que  l'on  puKTe  aimer  pour  elle-même.  Ou  plutôt  toute  cette  difpuie 
fur  l'amour  pur  &  fur  l'amour  intéreffé ,  cfl  remplie  d'équivoques  ôç 
de  malentendus.  Nous  aimons  pour  eux-mêmes  tous  les  objets  donc 
la  contemplation  ou  la  jouiffance  excite  en  nous  un  plaifir  immédiat; 
car  c'eft  (Uns  ce  plaifir  même  que  l'amour  conUfle.  C'eft  ainfi  que 
nous  aimons  tes  objets -qui  âatrent  nos  ièns;  c'eft  ainfi  encore 
que  nous  approuvons  &  que  nous  aimons  la  vertu.  Et  c'eft  ce  que 
vouloient  dire  les  Anciens  en  difànt  qu'elle  eft  û  propre  récompenfe. 
Si  elle  «  déjà  tant  de  charmes  lorsque  nous  la  contemplons  hors  de 
ilousj  de  quelles  délices  ne  doit-elle  pas  inonder  nos  coeurs,  lorsque 
nous  pouvons  la  contempler  en  nous-mêmes?  Avouons  cependant 
que  quelques  ims  de  ces  Philofbphes,  les  Stoïciens  fùnoui,  ou-  ' 
noient  cette  maxime.  Selon  eux ,  la  ûtisfa£tion  interne  dont  le  Sa- 
ge jouit ,  le  rend  infèalible  à  tous  les  maux  :  les  toturmens  les  plus 
hoiribles  ne  fkuroient  troubler  fàfélidté}  il  ne  ceflê  gas  d'être  heU' 
reuz  dans  le  taureau  même  de  Phalaris.      Des  opinions  au£  extrava- 
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gmt»  lie  valent  p«s  la  ptîoe  d'être  r^futto.  f  aimttois  intint  *re 
à  un  homme  en  proye  aux  douleurs  aiguës  de  la  goutte  ou  de  la  gra- 
velle;  promenez  vos  yeux  fut  ce  payûge  riant,  voyez  ce  beau  lafaleiu, 
&vousièrezguéri.  Lefendmentdelabeauté  morale ,  comme  celui 
de  la  beauté  phyllque,  ne  donne  qu'un  degré  de  plaifir,  qui  peut  être 
balancé,  efikcé  même,  Si.  réduit  à  une  quantité  négative,  par  des  pâ> 
nés  prépondérantes. 

J'ai  nommé  indifféremment  approbation  &.  amour  ces  iênri- 
mens  qui  nous  font  connoitre  le  bien  moral;  parce  que  toute  appro> 
bation  f:ntic  ell  en  effet  un  degré  d'amour,  ou  fi'i'on  veut,  un  élé- 
ment de  l'amour.  Quoique  cette  approbation  &  cet  amour  ne  fbient 
pas  la  venu  même,  cefontpounantdesaffèélions  louable,  desten- 
daoces  vers  la  vertu. 

Ici  fe  prélènte  une  conléquence  qi\i  paroit  d'abord  aflèz  (ingo- 
liere,  mais  qui  n'en  cft  pas  moins  jude.  C'ell  que  cet  amour  pur  de 
la  vertu  >  qui  pafle  pour  une  chofe  1!  difficile ,  pour  le  dernier  degré 
de  la  perfe£lioo  mylhque,  &  chez  bien  des  gens  pour  une  pure  chi- 
mère; que  cet  amour,  dis -je,  eft  la  cholè  du  monde  la  plus  ordinai- 
re, &  la  plus  naturelle.  Chaque  fenfarion  morale  eft  une  aéfc  d'amour 
pur,  où,  uns  y  chercher  ancnn  profit,  fans  aucune  vue  mercenaire, 
notre  ame  découvre  Ion  alFeéHon  pour  le  bien  i  caufe  du  bien  oA 
elle  chérit  la  vertu  à  caufè  d'elle-même.  ' 

Direz -vous  qn'cUe  ne  la  chérit  qu'J  canfê  du  plailir  qu'il  y  a  )  la 
chérir?  Mais  nous  avont  vu  que  ce  plailir  &  cet  amour  ne  font  pis 
deux  choies  différentes.  '  Elle  ne  Ce  dit  point:  je  m'en  vais  aimer  U 
venu  pour  avoir  du  plaifir;  car  il  ne  tient  pas  i  elle  d'aimer  ou  de 
n'aimer  pas.  Voir  le  bien,  &  Tentir  ce  plaifir  approbateur,  c'eftun 
fiul  6i  même  afle.  Or  je  défie  le  Myftique  le  plus  ablbrbé  dans  la 
vie  intérieure,  de  concevoir  un  amour  plus  pur.  Que  dis- je?  Ceft 
ici  le  fiul  amoor  polïïble.  Les  homma^  lu  Anges,  Dieu™ême,  ne 
fioroleiit  aimer  autrement. 

Je 
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je  vsis  plus  loin  y  &  je  demande,  s*il  fis  peut  un  amour  plus  pur 
que  celui  qui  lè  termine  dans  l'objet  flimé,  ans  Ce  propo/èr  aucun 
avuitage  à  acquérir  par  le  moyen  de  cet  objet?  Combien  donc  n'efl 
pas  défimérclfêe  l'aflè^Kon  de  la  plupart  d^  hommes  pour  U  votu? 
Ils  l'aiment  uns  la  pratiquer:  Les  plus  vicieux  ne  &uroient  refulèr  leur 
approbation,  leurcdtme,  leur  admiration  même,  à  des  traits  d'humani* 
té,  de  générofîié,  de  grandeur  d'ame,  dont  ils  ne  fè  icntcnt  pas 
capables.  On  ne  peut  leur  ibupçonner  aucun  des  moti&  que  l'on 
pourroit  ibupçonner  à  un  homme  de  bien.  Aînû  les  plus  grands  &é> 
lérats  (èroiçnt  ceux  qui  approuvent  ^  &  qui  aiment  û  vertu  avec  lé 
plus  de  défintéreflèment. 

.  Mais^  en  effet  ce,  défintér^femene  eft  égal  chez  tous  les  hom* 
mes;  &  U  n'y  9  aucun  mérite  à  cela:  il  n*y  a  pas  plus  de  mérite,  dis- 
je,  î~^prouver  la.vertu,  &  à  blâmer  le  vice,  qu'à  préférer  le  doux  i 
r^ner,  Â  avoir  .faim  &  foif,  &  à  fencir  les  autres  mouvemens  de  k  na- 
ture. Les  fènfations  ne  font  point  {bumires  à  l'empire  de  la  volonté: 
nous  les  éprouvons  néceiSùrement  à  k  pré&nce  des  objets  prc^es  à 
les.fûre  naître.. 

Rien  donc  de  plus  frivole  que  ces  diipuces  embrouillées'  fur  IV 
mour  pur,  &  fiir  l'amour  iqtérefîë.  Plufieurs  MoralillcS  ont  r^;ardé 
Itf  défintéreflement  comme  le  caraflere  diftin£Hf  des  afFeiïlions  honnê- 
tes. Mafe,  de  quelque  manière  qu'ils  défîniflènt  Fintéreft  Se  le  défîntére&- 
ment,  on  trouve  également  le  premier  dans  les  afïè£tions  les  plus  hoiinS- 
tes,&  le  fécond  dans  les  affections  les  plus  deshonnêtes.  On  peut  &ire 
voir  que  k  bienveillance  Ôc  k  haine  Ibnt  paiement  IntérefTées  ou  dé»- 
jntéceflées,  dans  tons  les  Cens  que  l'on  voudra  attacher  à  ces  cx^eù 
^ns.  Les  paifions  les  plus  brutales  &  les  pkis  vicieu&s  ne  Cota  pu 
plus  réfléchies ,  que  les  afTeftions  les  plus  douces  &  les  plus  louables. 
On  ne  Te  palTîonne  pas  dans  la  vue  d'augmenter  fbn  bonheur,  en  tC- 
Ibuvif^t  fa  paflion.  Tout  au  contraire ,  le  pkifir  que  l'on  y  trouve, 
n'en  eft  un  qu'autint  quo  k  paffion  préesdfte;  c'eft  elle  feule  qui  le  d^ 
tetn^ne  à  $tre  plaiiv.  Qui  eft-ce  qui  d'un  ei^t  c&Iok  délireroit  de 
'  Màm.ihF./^«d.j9m,7aY,  Eec  .  VOIT 


d^byGoot^le 


voir  couler  le  ù.x\g  humain?  Et  fi  on  pouvoïc  &  donner  cet  a&eax 
jAéÛTy  où  e(t  l'homme  qui  ic  le  donneroit,  ou  qui  crût  y  gagner  en  le 
le  donnant? 

Enfin  famonr  propre,  fi  Ton  entend  par  U  ce  Icntùnent  nacurd 
qui  veillant  i  nonre  coni^rvation  nous  fait  rechercher  le  bien  &.  iiiir  le 
mal  phyfique ,  n'eft  ni  un  principe  vicieux,  ni  oppofê  au  Sens  Moral 
La  /cule  différence  entre  ces  deux  principes,  c'eft  que  le  preniia  fem- 
tile  tendre  plus  directement  au  bien  de  l'individu,  &  l'autre  au  bien  de 
Tefpece.  Maïs  qii'eft  ce  que  ]c  bien  de  l'efpece?  La  fomme  du  ^ïea 
dont  jouifTent  les  individus  qui  kcompofènt.  Le  bonheur  de  l'efpc- 
ce  réfùlte  du  bonheur  des  individus,  &  reflue  fur  eux.  Que  chaque 
individu  cherche  Ton  véritaUe  bien;  l'eQiece  fera  hettreufê.  Qas 
l'efpece  f<Ht  heurcufè,  les  individus  le  feront  auflî.  Ici  donc  l'amour 
propre ,  &  le  Sens  Moral ,  loin  de  fè  ccmibcttre ,  font  deux  piincipes 
jqui  concourent  au  même  but.  L'amour  propre  ne  dégénère  en  vice, 
&  ne  contrarie  le  Sens  Moral,  que  lorsque  corrompu  par  despalfions 
qui  préfèntent  de  feuflès  idées  debonheur,  il  cherche  le  bien  particu- 
lier aux  dépens  du  bien  général.  Et  ceci  au  fond  n'cft  qu'on  fiuix 
amour  propre,  ou  un  amour  propre  mal-entendu. 

TROISIEME      PARTIE, 
n  me  rcÛe  à  comparer  la  Morale  du  Sentiment  avec  la  Morale 

raifbnnée. 

Ce  que  je  vois  d'abord ,  c'efl  qu'il  n*y  a ,  entre  ces  deux  Mon- 
ks,  aucune  oppofition,  qoam  aux  préceptes,  ou  à  la  do£b*ine.  El- 
les preicrivent  les  mêmes  devoirs,  elles  établiffent  les  mêmes  re^ 
de  conduite.  Soyez  jufte,  humain,  bienfaifànt:  c'edune  voix  qui 
ibrt  du  tribunal  de  la  raifbn ,   auffi-Uen-  que  du  fond  de  mon  coeur. 

I^  même  proUeme  admet  ploûeurs  ibhltions.  H  ne  répugne 
point  qu'une  vérité  &ntie  fbic  encore  connue  par  le  rûfbnoeroent. 
Nos  ièos  De  découvrept-ils  pas  des  phénomènes  que  le  Phyficiea  gui 
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a  médité  la  narare  &  les  propriétés  des  corps^  apperçoit  dans  leurs 
c&u&s,  &i  que  Touvent  il  prévoit  avant  de  les  voir?- 

Le  Sens  Moral  approuve  immédiateineot  ime  certune  aAion.  ' 
Vous  nw  démontrez  que  cette  aâion  efl  couronne  à  la  convenance 
des  chofcs,  k  h  raifon  éternelle,  i  la  perfeâion  de  l'Univers,  â  la  vo- 
lonté du  {ùpreme  Législateur,  1*  l'amour  propre  bien  enccndu.  Ce 
n'cftque  la  même  vérité,  pré&nrée  ibus  différentes  faces:  âc  il  efl 
très  agréable  de  fe  convaincre  que  notre  goût  nrimordial  s'accorde  fî' 
bien  avec  la  raifbn,  avec  ta  perfe^n,  avec  la  volonté  divine,  &  avec 
notre  véritable4ntérêt. 

Il  n'eft  point  de  fylleme  de  Morale  avec  lequel,  par  rapport  aux 
conffiquences  pratiques,  notre  principe  ne  puifîe  s'accommoder;  l'on 
diroit  presque  qu'il  efl  l'abrégé ,  ou  une  efpece  de  concentration  ds' 
ces  fy'ilemes.  je  ne  compte  point  ici  ces  do£h-ines  abfurdes ,  fon- 
dées fîir  la  iôpporicion  que  tous  les  hommes  fe  haïffent  naturellemenr^ 
quelciatde.Nature  elt  une  guerre  de  tous  contre  tous,  qu'il  n'y  a 
entre  la  vertu  &  le  vice  qu'une  différence  arbitraire,  &  que  la  Morale 
eft  la  Bile  de  la  Politique.  Ces  maximes  révoltent  la  raifon,  auffi-bïen 
quele  fèntimenc;  ce  font  des  blasphèmes  contre  l'hamanité. 

Mais  quelle  eft,  dans  notre  erprii,  la  première  (ource  de  la  Mo- 
ralité? D'où  nous  vient  i  cous  la  connoifliince  originaire  du  bien  &du 
mal  moral?  Comment  la  Nature  nous  Înnruit>el1e  de  nos  devoirs? 
Ici  les  Philofophes  que  j'ai  en  vue,  foutiennent  que  cette  connoifTance 
ne  peut  s'acquérir  que  par  l'ufà^  de  la  raifbn,  ou  par  une  opération  de 
l'Entendement.  Les  uns  vous  diront  qu^i!  faut  cnvlfiger  les  différen- 
tes relations  des  objets;  les  autres  qu'il  faut  réfléchir  fur  ce  qui  coa- 
uibue  à  notrfc  perfcftion.  UnEcrivain  fort  bgénieux  (*)  a  réduit  tou- 
te la  différence  morale  au  mcnfonge  &  à  la  vérité.  Quelques  uns 
l'ont  cherchée  dans  une  volonté  arbitraire  de  Dieu ,  ce  qui  elt  une  er- 
reur grollierc;  d'autres  dans  la  volonté  de  Dieu  réglée  fiir  fon  enten- 
dement, ce  qui  retombe  dans  les  principes  donc  nous  venons  de  pat- 
Eee  2  1er. 
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kr.  Ceux  qui  ont  remoncé  le  inoins  haut,  ont  pris  pour  btGi  le  bui- 
heur  &  le  malheur,  c'eit  àdire,  ce  bonheur  &.  ce  nùlheur  pofitïf  qui  refte 
apris  lacouipenûtion  des  mauxpur  les  tùeus  &  des  biens  pur  les  mniz. 

Ce  font  ces  Coit^  de  principes  que  j'appelle  ndfbnnés,  ou  intel- 
le£hiels.  Ds  lienneEU  tous  d'afTez  près  les  uns  aux  antres;  &.  leur  dif- 
férence ne  con£!îe  peut-être  que  dans  le  plus  on  le  moins  d'abftraâïbn. 
"Mais  notre  tâche,  c'eit  de  les  comparer  avec  te  Sens  Moral,  auquel  ils 
font  tous  également  oppofès  entant  que  principes. 

Je  ne  âurois ,  je  l'avoue,  me  periùader  que  ce  fbit  apctm  de  ces 
principes  qui  détermine  nos  jugemens  moraux.  D  me  femble  que 
BOUS  app{>etiv<Mis'&  déâpproUvons  linmédialemênt  les  actions,  les 
moeurs,  &  les  caraâeres,  auHî-tât  qu'ils  paroUIènt  devant  nous,  ou 
qu'ils  nous  font  repréfèntés.  Seroit-il  pofCble  que  le  ji^^emcnc  moral 
ne  lè  trou^'IÎI  qu'au  *bout  d'une  chaîne  de  raifbnnemens  dépendante 
d'un  principe  abfhrait?  Le  peiipte  ^nore  abfôldmenr,  &  ces  princi- 
pes, &  l'art  d'en  tirer  des  confiquences.  Le  Philofbph':,'  qui  les  in- 
vente, ou  qui  les  étoïtie,  ne  les  applique  jamais  dans  roccafîon;  il  efi 
«i(fi  immédiatemenr  frappé  du  bien  &  du  mal  mond  que  le  relïe  des 
hommes:  &,  quand  il  à  propofèroit  de  faire  uHtge  de  ces  notions ab* 
flxâies,  il  n'en  a  pas  le  tems;  avant  qu'il  les  ait  arrangées,  le  iciui- 
mcnc  3  déjà  décidé. 

Croira-t-on  enefièt,  que  la  Nature,  qui  nous  avcrrn,  par  des 
fênâtions  immédiates,  des  biens  &  des  maux  phyfiques,  ait  placé  fi 
loin  de  nous  la  connoil^ce  du  bien  &  du  mal  moral  ;  qu'elle  '  [«enoe 
tant  de  détours  pour  nous  en  inftruïre  ;  qu'elle  en  ait  attaché  la  décou- 
vene  à  de  pénibles  méditations,  aux  fubtilirés  de  ta  Philofôphie,  i 
une  Dialectique  Uiigieufe?  Je  n'aurais  point  de  peine  à  le  croire,  fi 
c'étoient  lu  -des  quefhons  de  fimj^e  curioliié,  ou  du  moins  d'une  utifi- 
té  fort  éloignée.  Il  e(l  dflèz  dans  l'ordre  qu'elle  nous  faîk  acheter  ces 
fortes  de  Sciences  par  la  recherche  &  le  travail.  Mais  la  Science  la 
l^us  imponante,  la  plus  iDdirpenfablemenc'  néceflàirç  à  tous  les  boui- 
meSj  iàns  laquelle  il  ay  a  poiiu  de  vrais  biens  dans  la  vie,  ne  fèroic- 

■   ■    ellf 
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eHe  qti*à^  pfcwrée  de  qadqaes  ^écukteius?  Cda  eft  fi  pea  ttàtxacly 
il  contraire  à  l'expérience,  que  je  necrDispas  que  perfimnepuifle  A- 
licbâmenc  le  Soutenir. 

Si  tous  les  hommes,  fins  en  excepter  les  pins  dépravfc  &,  lèt 
plus  barbares,  donnent  des  intfices'd'tme  connOi^ce  éa  bien  &  da 
mal;  G,  Ton  en  troQvc  deS'rracès  jusqùes  dàn^  les  enfths  de  dans  lés 
animaux,  je  ne  vois  pas  de  quel  droîton  peiit' attribuer  ces  corinoiC- 
&ices  aii  railbnDemént.  D'aillêars,  les  principes  rfti&nnés  dorit  nous 
avons  fait  l'énumerarion  «^fièrent  ehtr'eu'x;  '&  quoique  peut-Stre  on 
.  parvienne  à  les  concilier  jàsqu'if  un  certain  point,  ils  ne  font  pourtffiC 
pas  les  mêmes.  Comitiefit  donc  iê  pburtbit'U  que  des'priridpes'qui 
ne  Gynt  pas  même  communs  à  tous  les  Philosophes,  '  itiflèiK  conumms 
i  tous  I^  hommes? 

Ceux  qui  ont  fèntt  les  inconvéniens  qu^il  ^a  â  placer  la  loarce 
de  la  doftrinedes  Moeurs  dans  'an  raifonnenient  en  forme,  appuyé 
d^un  prirKÎpe  abihrdic,  n'ont  pourtant  pas  cru  devoir  la  chercher  hors 
de  l'entendement,  Ds  fe  font  reftraints  k  là  vue  inmiédiate.  Notre 
entendement,  ont-ils  dit,'  voit  la  convenanèe,  ou  la  difconvéiiance  deS 
«étions  ,  fli^  évidemment  &  auflî  promptement  qu'il  voit  qu'une 
I^ne  a  deux  bouts,  ou  qu'un  tri»igle  e  crois  s^les.  ; 

Cette  opinicm  eft  plus  pUufible,  ellç  a  quelques  iSffîcuItés  de 
moîns  que  la  piécédente.  '  Cependant  il  en  reite  encore  aflèz  ccmire 
l\ine  &  l'iantre.  :  '     ■  '    .     . 

Eft-il  vrai  que  ta  connoif^nce  du'bien&du  mal  çioralfe  borne  3 
un  a^e  Intelleéhiel,  Scnëconfif^e  que  dans  nnfëc  raifbnnement,  ou 
dans  une  ftérile  imuition?  En  confidérant  une  figur6,  en  lifântun 
loiome,,  ou  en  ûiivaiït  lf^yp)t^ent9ptâ'i}T)e  pt<)poât)t>ndeGéomé- 
-trie;  ftis-jeaf&Aé  dq lamine  façon  ^«lorsque  je  vois .exenrcr une 
a^edebieiùâifit^efiid'hiim^njf^  ou-mêiae,  lorsque )'eit,er^ns le  fin%> 
pie  récit?  Si  dans  ce»  deux  renconnies  votre  efprit  fè'trouve  dians  1^ 
niêitie  aifiene,  je  convieiiSique  noiisn'i^vez  point  de&aâBoaniDi^ 
le;  aiai»ied«K}te  IflaqiurvouS'.a^z-deQ  oio«ir»> .   : 
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Jedâmandc,  endnmoc,  A  U  vue  intslfe^elle  qui  dîfcerne  le 
bîenduipRl,  eO:  accompagnée  ou  fiiivie  d'un  (onrimenr.  Le  nier, 
ce  n'eft  pas  feulement  concredirc  l'expérience  uniforme  du  genre  liu- 
Dtain,  &  dém^tîr  l'hiftoiie  de  tous  les  tems,  6c  de  tous  tes  peuples; 
c*eft  détnùre  la  Mtnrale  de  fond  en  comble  >  ca  la.  rédui(ànt  à  une  froi- 
de fpécuUtion.  1^  vérités  purement  iotelle^cilcs  ne  font  pas  obli- 
gatoires. Quand  je  conccvrois  toutes  les  propnéti^  du  cercle ,  je  ne 
fuis  pas  ol^ligé  pour  cela  de  faire  des  cercles  :  quand  yi  fais  que  la  ligne 
droite  ed  la  plus  courte  entre  deux  points;  eela  ne  m'en'ipêchera  point 
de  décrire  des  coi^bes.  Je  vois  un,  homme  qui  va  le  noyer,  ans 
rien  icntir  à  ceuei  vue  j  je  le  ,lai{rcraj  périr  iàns  remords.  Qu'eft-ce  ca 
çâèt  qui  m'engagera  i  le  Recourir  ?  Sera-ce  l'apûude  pbj'fique  de  ma 
main  à  le  tirer  de  l'eau  ?"  Mais  ma  main  a  la  même  aptimde  â  demeurer 
immobile;  elle  en  a  une  autre  pour  le  plonger?  Sera-ce  quelque  con- 
venance abltrane  ou  métaphyfique?  Je  ne  le  conçois  gucrcs,  mais  je 
Veuï  que  cela  foit:  qu'en  arrivera-t-il?  J'aurai  ync  vérité  éternelle 
^ans  ïelprit  :  mais  cette  Vérité  ne  ïèra  pas  un  motif.  11  en  fera  com- 
me û  je  me  dilbis;  deux  &  deux  font  quatre.  . 

Deux  exemples,  empnmtés  d'un  Philofophe  célèbre,  mettront 
•eci  dans  un  plus  grand  jouti  - 

Ùojeuaerqettons  dit,cePhilQfbp^e,  guiend^djamlalèveà 
l'arbre  dont  il  eft  ibrti,  le  fait  (jclfécher,  e(t  précifiment  dans  le  cas  de 
^éron,  lorsqu'il  fit  mourir  Âgr^pine.  Et  celaell  très  vrai,  enfup- 
jpofânt'que  la  Morale  ne  confiueque  dans  des  rapports  abllraits,  qiù 
Jfènt'ia  les  mêqnes.  .  _,    "^  '  •     \^  ,, 

<  'Je  fauvela  vitfikun  hotAtite;  déthofimle  tneptâitgelepo^ird 
^lisleïèÎR.-  'Quel  ràpportyiS-t-il entré' cei  deux  aâions?  Celuide 
eontranété  ;  ék  ùmt  deux  aétiotis  ïrbotniireà.  -Mais  fijppofôns  que  je 
Tende  «h  fèï**ice  fignalé  à  celui  qui  m'a  fWturiè  injure  atroce.  H  ya 
kl  l<!-Tti£m«-rA{)pori'de  tontrariété.  -  Ceipendant  la. première  de  ces 
actions  cfl  déieftablej  &  la  tbc«nde  4in  «fToitiùbtimetEl^vemi.  Ce 
si  <.     •  <  n'eft 
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n'eft:  donc  pas  le  nppcnt  mkapiiyûqxK}  mais  le  ftnôineqt  mcffai ,  qui 

en  fairla  différenoi. 

Si  ce  fcnriment  nous  manquok,  touKS  ks  vérirés  de  pratiqae  ne 
iêroicnt  plus  que  des  vérirés  fpéculatives,  &  l'inaûion  &toit  le  moin- 
dre mal  qu'il  y  auroii  à  ai  ap[»réhender.  Une  vérité  abllraite  cfl  une 
faible  digue  concre  les  aitrùr?  do  plaifîr  fenfùel,  Hi.  contre  le  lorrem 
des  paiËons.  Vous  venez  de  lire  douze  volumes  de  Morale,  oi^  tou- 
tes les  venus  &  tous  les  vices  font  traités  par  chapitres  y  &  fyllémati- 
quemeni  démontrés.  Vous  en  fentez-vous  plus  de  dKpo&ion  à  la 
vertu?  C'cft  beaucoup  fi  cette  Icdure  ne  vous  en  a  point  dégoûté. 
Vamour  de  la-  vertu  ne  s  errfèigne  pas  ;  ppur  (è  ïàire  aimer,  elle  n*a 
qu'à  paroitre:  te  germe  du  bien  efi:  dans  tous  les  cœurs  j  mais  la  ipé- 
culacion  ne  va  point  jusques-  là  :  il  faut  quelque  chofè  de  plus  pour  le 
feire  éclorre.-^  Qu'unOratcurdiflènefroîdementrur  les  mceups;  qu*3 
tnaïyiè  &  prouve  tous  nos  devoirs.  Peut-être  conviendrons-nous  éa 
bflatllanE  qu'il  a  raifbn  ;  mais  fon  difcours  ne  fera  pas  la  moindre  ïm* 
preiiîon  fiir  nous.  C*eft  bien  autre  chofè,  lorsqu'on  nous  peint,  de 
iès  vtaies  couleurs,  ta  beauté  cételte  de  la  vertu,  lorsque  dans  de 
Iprands  exemples  on  nous  h  montre  comme  perfbnnifiée ,  lorsqu'on 
nous  présente  de  ces  modèles  diyins  où  elle  brille  dans  tout  ion  éda^ 
Quel  eâèt  ne  fait  point  Car  la  fcene  la  vertu  mite  en  aâion  ! 

f^»yez  â  nçt  Jpe&acîtf, 
Quûfiâ  on  peint  quelque  trait  âe  cnaàeuTj    àe  hontf, 
Oà  brille f    eu  tout  fon  jour,   la  tendre  humanité: 
Tous  les  cœurs  font  remplis  d*«ne  wohptë  pure. 
Et  c'efi  là  qu'on  entend  le  cri  de  ia  Nature. 

Ceft  le  langage  d'un  excellent  PoËte,  qui  pv  dévotion  vient  de  re- 
noncer au  Théâtre,  &  que  ces  vers  devroient  y  rappeller. 

Mais  cette  approbation  tmnime,  ce»  larmes  dâideidês,  ce  clj 
delaNature,  ne  pineat-ils  paâ  dK'&DônuHi?;  Ne  j^EOuveitt-ils'pas 
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qoe  ç*«ft  le  ânrknent  qui  juge  ^  bien  &  du  nul  moral,  qoelegoik 
pour  la  verm  e(t  dans  tous  les  elpricSi  qu'il  dépend^  comme  tous  les 
«uses  goâis,  du.  degré  de  &nlibiiicé,  &  8*eafiftnune  i  la  vue  des 
grands  modeiesi 

Ne  cbeidion»  donc  U  fimree  de  la  do£hine  des  Mours ,  ni 
dans  une  RaUbd  qni  alimente  /  ni  dans  une  Intuition  dénuée  de 
iéntinient. 

Mais  ne  pourroU  -  on  pas  tonfèrver  nntuitioa ,  ra  la  combiQiat 
avec  la  fèn&ti'oh  ;  eu  ibrte  qu'il  en  ré&kât  des  opératîoiis  mixtes,  ctm- 
pofSes  d'un  côté  de  vues  înielle^elles ,  &  de  l'uitre  de  ièniimens 
agréées  où  délàgréâblés?  ' 

n  eO:  bars  de  doute  que  cela  rapprocheroit  de  bien  pràs  les  deva 
£bnes  de  principes  que  nou$  compsrotB.  .  On  nç  aurait  nia-  que  les 
f>hénotnenes.  du  Sens  Moral  nexéfiiltent  de  la  coafhtutiod  des  objets 
exténeurs,  &de  cette  relation,  tant  cntr'eux  qu*a\'ec  nous,  qui  les 
lend  propres  i  nous  ^e^er.  d,We  certaine  façon,  il  ne  relïeroit  donc 
qu'à  décider,  fi  nous  ^percevons  cette. conftinition  des  objets,  &  ces 
«apports,  dans  le  teins  que  nous  éprouvons  le  {èoùmeot  nxinl?  Or 
.  p.  UiSa  cetu  déciiîon  à  l'expérience  d'un  chacun. 

n  eft  des  PKloIbpbes  qui  penfènt  que  les  notions' abftrûtes,  i 
ibrce  de  les  répéter,  &.  dç  nous  faimliari&r  avec  elles,  peuvent  fe 
cbanger  en  fènlations.  Voilà  pourquoi  ils  nous  recomniandent  la  iné> 
ditation  dHIdue  des  principes  abfh^ïts  de  fa  Morale:  l'habitude  que' 
nous  aurons-contraâée  decoifcevôir  promptemenc  ces  |»indpes,  & 
de  parcourir,,  d'un  dio  d'oeil,  toutfi  U  chaîne  des  confSqueoccs,  for- 
mera en  nous  ce  ta£l  ipiricudi  qui  fait  presque  iminédiaccmeat  diftia* 
guer  le  bien  du  mal. 

'■  ■  -Cette  idée  eft  très  b<^  Hle  paroit  expliquer  Torigine  ou  U 
formatbncbi  (èns  moral,  en  rnâme  tems  qu'elte  le  fait  rentrer  dans  k 
da&desiaaihiîs.iniettcâbcBes.  fi-tne  icrâble  que,  Ans^cette  hypo- 
dtqft^  ^lo^KHiCEpic^tncaKejnadro^jaifiyi  dU'|^^.,oikdc  4a.peine  qoi 
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Kcontpignent  nos  iènfàtions  morales.  Ces  plaifîis  &  ces  peines 
étoieni  peu! -être  atiachés  fêpar^meot  i  chacune  des  vues  ablbraites- 
ijni  encrent  dans  le  jugement  moral.  Or,  comme  ces  vues  y  iùcce- 
<knt  Tune  à  l'autre  avec  beaucoup  de  rapidité,  ces  (enttmens  épars  Ce 
raflèmblent,  &  fê  pelotonnenc,  pour  ainfî  dire,  dans  le  Tenciment  to- 
tal: <Sc  c'eft  probablement  ce  qui  en  fait  la  vivacité. 

Cette  Théorie  ne  détruit  point  le  Sens  Moral  ;  elle  ne  fait  que  le 
réfbudre  dans  un  principe  Hipérieur:  &  comme  elle  réfbut  dans  le  mê- 
me principe  le  ïêntiment  du  Beau ,  &  jusques  aux  fèns  phyfîques,  elle 
laifle  flux  fènfàcions  morales  la  même  place  d«i9  notre  e^ric  qu'elle  ac- 
corde à  toute  autre  fen&rion.  Car  on  lait  que,  dans  ce  fyf^eme,  toute 
perception  où  les  principes,  les  rapports,  les  idées  abflraites,  Âme  en-' 
vëlopés  d'une  manière  confuiè  ou  obicure,  revient  paiement  à  ce  que 
nous  appelions  fèntîr. 

Cependant  tl  &  présente  ici  quelques  doutes.  Et  d'abord,  il  pa- 
roit  que  ce  n'eft  que  par  l'ufage  flc  par  l'exercice  que  nous  pourrions 
acquérir  le  Sens  Moral,  &  apprendre  i  y  convertir  nos  notions  abllraî- 
tes:  ce  qui  s'écartcroic  de  l'analogie  des  autres  fens,  &  de  la  marc'ie 
ordinaire  de  refprlt  humain ,  qui  des  fènlàtions  s'élève  aux  idées  intel- 
leéhielles;  au  lieu  qu'on  le  fait  ici  de{cendre  des  idées  intelleéhieljes 
aux  fènfàdons.  Cela  fuppolèroit  donc  des  principes,  des  axiomes 
généraux,  que  nous  n'aurions  point  obtenus  par  la  générali&tion  ;  des 
idées  abfbraites  qui  ne  feroient  abAraites  de  rien,  qui  cxineroient  en 
nous  indépendamment  de  l'imprefTion,  tant  des  fens  extérieurs  que  du 
fèns  interne,  &  même  avant  cène  impreflion:  ou,  s'il  fliut  tout  dir^ 
cela  TuppoCeroit  deâ  idées  innées. 

D'un  autre  côté,  il  fêmble  qu'il  faudroîr  beaucoup  rabattre  de  Tu- 
niverfàlité  de  notre  principe.  H  ne  fèroit  gueres  accefiible  qu'aux  fpé- 
culateurs;  il  n'y  auroit  que  les  Philofophes  qui,  à  force  de  méditet 
fur  les  abftraAions,  apprendroienc  à  icntir.  Au  moins  faudroit-il 
ktif  attiibner  un  degré  -fon  fûpérieur  de  fènCbilicé  morale  ;  &  je  crains 
que  ce  ne  foit  le  contraire.  A^  mefiire  qu'on  fùbtîUiè  la  Morale,  ^ 
.  Mim.  A  rjittd.  Ton.  XIV.  Fff  qu'oo 
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qu'on  la  délaye  dans  les  ^&ra£ti<His,  le  fendinent  s'émooflè:  on  s*k- 
coutume  peu  i  peu  à  ne  regarder  û  Vertu  que  comme  un  objet  de  fpé- 
colation.  De  là  naiiTent  le  relâchement  &  rindifférencej  ou  du  mobs 
n*ell-ce  plus  le  même  zèle,  ni  k  même  ardeur  pour  la  pratique  de 
nos  devoirs.  Ce  n'eft  gueres  dans  l'école  des  Métaphyficiens  que  & 
font  formés  ces  héros  de  morale,  ces  elprits  'embrafès  de  l'arnoor  de 
la  Vertu  au  point  de  lui  fôcrificr  tout  autre  intérêt ,  &  de  prodiguer 
pour  elle  leurs  biens ,  leur  ^g ,  &  leur  vie.  Mais  c'cJï  de  quoi  je 
me  propofè  de  traiter  plus  amplement  dans  un  DiTcours  fur  l'Embou- 
ûasme  Moral. 

Enfin,  les  do^ors  du  Sens  Moral  ne  reconnoitront  ^nuis  cette 
converlîon  d'idées  intellefhielles  en  Sentiment.  Ils  prétendent,  au 
contraire,  que  les  principes  de  la  Morale  ratfÔnnée  ne  font  que  des 
abUraiflions  de  la  Morale  fentie;  qu'ils  ne  font  que  IcSemMoral  rédotc 
en  Métaphyfique.  Ils  fc  fervent  d'une  fiâion.  Suppofons,  .difènr- 
ils,  que  tout  fut  à  rebours,  que  le  fèniimem  interne  approuvîtt  ce 
qu'il  condamne,  &  blâmât  ce  qu'il  approuve:  ily  a  toute  apparence 
que  la  faculté  abfh-a£l;ivc  fè  feroit  une  Morale  diamétralement  oppofee 
à  celle  que  nous  avons.  On  fè  trompe  en  attribuant  originairemeni 
4  la  Raifon,  ou  k  Vlntelleâ,  des  opérations  qu'ils  ne  font,  pour  ainfî 
dire ,  que  quintefTencier.  Telles  fùnt  peut-  être  les  notions  du  beaa  & 
du  difforme,  du  par^  &  de  l'imparfait,  du  bicn<Scdu  mal;  quîd'a- 
bord  ne  font  en  nous  que  le  plaifir  &  la  peine  attachés  i  la  vue  de  cer- 
tains objets ,  ou  de  certaines  aélilons ,  &  dont  enfùite  on  fait  des  idées 
en  les  généraliftnr.  On  peut  fans  doute  rechercher  après  coup,  pour- 
quoi ces  chofès  nous  plaifènt  ou  défriaifènt,  &  y  découvrir  certaines 
circonftances  communes,  que  nous  appellerons  convenance,  beauté, 
perfeélion  &c.  Mais,  ce  qui  efl;  plus  vrai  encore,  c'efl  que  le 
intiment  nous  conduit  à  ces  généralités ,  &  non  ces  gén^alités 
au  fèntimenr. 

L'Objeétion  la  plus  force  que  je  connoiflè  contre  le  Sens  Monl^ 
6c  que  je  ne  diflùnulerai  point ,  c*eÂ  celle-ci. 
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Si  la  Moftte  n'eft  qu'une  affaire  de  Sentiment,  ou  de  goût,  elld 
pourroic  fort  bien  n'être  appropriée  qu'à  notre  e^ece;  .&  qui  fait  mê* 
me  fi  elle  eft  comnnme  à  reQ>ece  entière?  Alors  que  devient  rétemité 
des  Loix  de  la  Nature? 

Tâchons  de  traiter,  avec  une  fobiiété  phîlofbphique,  des  matîe* 
.  resauffi  délicates,  &j*ofè  le  dire,  des  matières  auill  re^eâables. 

Lorsque,  dans  la  chaleur  de  la  difpute ,  on  a  conduU  une  queC- 
ôon  jusqu'aux  abîmes  du. Scepticifine,  il  arrive  pour  l'ordinaire  que 
les  deux  parns  s'y  trouvent  é|pd«nent  arrêtés  :  ôl  alors  ce  qu'ils  peu- 
vent £ùre  de  plus  %e,  c'eft  de  retourner  tout  doucement  iiir  leur? 
pas,  &  d'apprendre  à  devenir  plus  modeftes. 

Y  fonge-t-on  bien  lorsqu'on  jette  fiir  le  Sens  Moral  le  fbupçon 
de  n'être  affe£lé  qu'à  l'e^ece  humaine?  Et  ne  voit- on  pas  que  le  mê- 
me  (ôupçon  peut  retomber  fur  la  Raifon,  &  fur  l'Entendement?  Eft- 
il  plus  certain  que  tous  les  entendemens  fbient  formés  fur  le  même  mo- 
dèle, &  que  notre  fcience  fbic  la  (cience  univerfèlle  des  efprits?  D'ail- 
leurs la  Raifon  ne  tire- 1- elle  pas  des  fêns  les  matériaux  qu'elle  e^iv- 
ployc?  Et  où  en  ferions-  nous,  fi  comme  un  Philofbphe  moderne  le 
prétend ,  elle  n'étoit  elle  -  même  qu'une  manière  de  fèntir  ? 

'A  ne  coofidérer  que  notre  efpece,  je  ne  &is  en  vérité  fi  le  Sens 
Moral  ne  s'y  manifefte  pas  plus  univerfèllemenc  que  la  Raifôn?  Com- 
bien peu  d'hommes  font  en  état,  je  ne  dis  pas,  de  former  Si,  d'inven- 
ter d'eux-mêmes  les  principes  abffaraits  de  la  Morale,  mais  de  les  ùiËr 
lorsqu'ils  leur  font  préfêntés?  Cependant  ces  mêmes  hommes  difUn- 
guent  le  bien  du  mal  aufli  fUrement  que  le  peut  faire  le  Philofophe  le 
plus  profond.  Mais  enfin,  quand  il  y  aiuroit  des  monflres  en  (m  de 
iènfarion,  n'y  en  a-t-i1  point  en  fait  de  raifonnement?  Les  etprifs 
faux  font-Us  plus  rares  que  les  cours  corrompus?  Suppofons 
qu'il  y  ait  des  individus  il  figure  humaine,  nés  fans  le  moindre 
goût  pour  la  vertu,  &,  fans  la  moindre  étincelle  de  ce  gofit: 
ces  iiidividus  auronc  «leore  moînâ  ces  principes  ndfbnnés,  ou 
Fff  a  •        intet-' 
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Hffellcâueb,  fiir  quoi  vous  fondez  la  Morale;  &  vous  perdrez  vos 
peines  i  vou\oii  les  leur  donner. 

]*ai  die  que  le  Scepticirme ,  poaflï  i  an  certain  point,  iè  détnnc 
lui-même.  Nous  nous  méfions  de  nos  fsculcés;  mais  nous  /ômme^ 
à  tout  moment,  obligés  de  nous  en  (èrvir :  nou9  avons  beau  leur  coa- 
tefler  leurs  droits;  eUes  ne  laiflènt  pas  de  les  exercer,  &  de  remplit 
kur  deftination.  Nous  ne  pouvons  employer  que  les  matériaux  &  les 
inflrumens  qui  font  en  notre  diQ>olirion.  Nous  ne  pouvons  conce- 
voir dans  les  êtres  fùpérieurs  que  des  propriétés  râatives  i  celles  que 
nous  remarquons  en  nous,  ou  autour  de  nous.  Si,  dans  les  animau:^ 
XK>s  concitoyens  Tur  ce  giobe ,  nous  ob&rvons  déj^  qnelqne  chofè  de 
i^mblable  au  Sens  Moral,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous  empêcheroit  de 
l'«ttribuer  encore  aux  dailès  qui  font  au  defTus  de  nous.  Le  bonheur 
des  Intelligences  pures ,  Sa  la  béatitude  divine ,  conflftent  fans  doute 
dgns  un  plaifir  moral,  analt^e  à  celui  que  le  lèntimcnt  de  la  Verra 
nous  fait  goûter  ici  -bas. 

Sans  nous  étendre  fiir  réremîté  des  Loix  Naturelles,  venons  en 
peu  de  mots  fi  le  SensMoral  y  peut  porter  atteinte. 

Les  vérités  morales  ne  font  étemelles  qu'entant  qu'on  les  eovi- 
fige  comme  des  propofitions  générales,  6c  purement  Q>écutitive& 
^Mais  la  Morale  du  fèntiment  peut  éire  généralifSe ,  &  réduite  i  de  pa> 
reines  proportions;  elle  peut  donc  jouir  du  même  privilège.  Les 
vérités  les  plus  étemelles ,  s'il  eft  p^mis  de  parler  ainfî,  font  -  eBcs  au- 
^  chofè  qu'une  combinaifbo  d'idées  abftraites  qui  ont  leur  firaxcc 
fUns  des  perceptions  fènCbles? 

Nous  avons  vu  que  les  confSqnences  de  tous  les  dffîrens  prin* 
-«pes  de  Morale  font  les  mêmes.  Que  Ton  SjppoCt  donc  le  piiocipe 
de  Craivenance ,  celui  de  Perfeâion,  ou  tel  autre  qu'on  voudra  :  nos 
-  iènfàticMis  internes,  peuvent  s'accorder  avec  ces  principes,  quand  mê- 
•  me  ils  nous  fèroient  enrietement  inconnus.  H  efl  xaax  naturel  de 
rmwn  qfa  les  aâioas-^  ics  sueurs  ^ue  le  Sens  Monl  approuva 
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fôm  hes  mimes  t|Qi  obneqnent  l'approbadon  de  la  fîiprenie  Iniel^e»' 
ce,  comme  étant  les  plus  dignes  delà  nttture  raifonnable,  les  plus  pro- 
pres à  perfedlionner  l'homme,  les  plus  conformes  i  l'ordre  oniverièl. 
El  je  ne  vois  pas  que  les  loix  nacurelles,  ou  les  préceptes  moraux, 
aient  belbin  d'une  autre  éternité. 

On  diftingue  communément  encre  vérités  néceflâires  ou  thCt>- 
beS)  &  vérités  contingentes  ou  conditionelle^.  Les  premières,  tlîx- 
on,  ne  lùppofènt  que  la  fimpte  pollîbilité,  les  fècondes  Texiftencc 
aâuelle.  Je  ne  ûis  fi  cet|e  diftinÂion  eft  julïe  i  tous  ^ards.  D  fo^ 
fil,  je  1  avoue,  que  le  triangle  (bit  pofHble  pour  pouvoir  regarder 
comme  vraj-es  toutes  les  propofîrions  d'Euclidc  qui  le  concernent. 
Mais  ne  fîiÀit-il  pas  audï  qu'un  certûn  arran^ment,  un  cenain 
f}  (terne  Coït  potïîble,  pour  pouvoir  en  affirmer  tout  ce  qui  y  eft 
compris?  Si  l'on  dit  que'le  triante  ell  néceflàirement  Se  éternel- 
lement polTible,  le  fyfteme  dont  je  parle  Teft  aufli,  parce  que  je 
iùppofè  qu'il  n'implique  point  contradi£lion.  Et  ne  puis-je  pas 
me  représenter  une  combinaison  dont  les  parties  tiennent  enfem* 
ble,  fôus  la  notion  d'un  triangle?  Si  l'on  veut  chercher  la  dif^ 
férence  en  ce  qne  ce  dernier  ne  fiippofè  rien  à  faire,  rien  à  exécuter^ 
f  en  conviens  par  rapport  aux  vérités  idéales  qui  résultent  dHm  triaa> 
gic  idéal;  mais  n'en  elt  il  pas  de  même  d'une  combinaison,  ou  d'un 
fyfteme  idéal?  Si  de  l'idée  on  paflè  à  la  réaHté,  les  deux  cas  Cont  en- 
core paraDdes:  an  premier  il  y  a  un  triangle  à  fiùie,  an  (ècond  on 
fyfteme  i  exécuter. 

Si  Ton  croit  contingentes  les  vérités  fondées  fur  le  Sens  Moral, 
parce  qtf  elles  (ùppofènt  la  condition  de  Texlftence  d'êtres  doués  de  et 
Sens;  la  Morale  raiifonnée  ne  fnppofê-t-elle  pas  également  l'exiftencè 
Métrés  doués  de  faUbn?  A' le  prendre  unH,  routes  les  vérités  iènûent 
•«ontingentts;  &  puîi  de  quoi  dictons-nous  ? 

Fff  3  ANA. 
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Après  avoir  lu  Tannée  païïee  un  EfTai  fur  le  Génie,  dans  lequel 
j'avois  entrepris  d'analyièr  cette  qualité  de  l'efprit,  il  in*a  paru 
enfiiite  qn'on  pourroit  Ëûre  -la  mâme  chofe'  par  rapport  à  la  Raifbo. 
Cette  recherche  pourroit  même  âtre  plus  importante  que  Tautre. 
C'eft  principalement  par  la  raifbn  que  l'homme  fc  diflio^e  des  bêtes: 
&  fî  nous  pénétrons  jusqu'i  l'origine  de  ce  don  précieux  de  la  Natu- 
re ,  fi  nous  découvrons  les  caufcs  qui  le  produiiJènt  &  les  circonlbn- 
ces  qui  le  fbutiennent;  nous  verrons  par  quel  moyen  la  Nature  a  Tu 
oous  élever  à  un  degré  plus  haut  que  tes  autres  animaux,  &.  cette  coa- 
nolflànce  nous  conduira  à  la  découverte  des  moyens  de  perfe£honner 
cette  prérogative  de  iK>rre  nature:  but  auquel  tendem  î'éducadon& 
une  partie  de  la  Législation. 

Je  penfe  qu'il  n'y  a  plus  peribnne  qui  Coit  iSrieufèmem  âa  lènd- 
ment  de  Dés-CarUSy  que  les  animaux  ne  font  que  des  machines  defli- 
tuées  du  feniiment  intjérieur.  C'efl  une  des  erreurs  les  plus  grollie- 
^es,  qui  fè  Ibyent  gUflees  dans  la  Philpibphie.  La  reflemblance  entre 
l'homme  &  les  autres  animaux  eft  trop  frappante,  pour  qull  Caix  ^ef- 
fible  de  nier  qu'ils  ibyenc  doués  de  la  plOpan  dés  AcubSs  que  nous 
attrH>uons  à  notre  ame.  Il  n'y  a  que  la  raïibn-,  le  goût,  &  le  fèos 
moral,  qui  leur  manquent,  poqr  reflèmbler  eu  tout  â  Teipece  humaine. 

Or  conviendra  donc ,  qu'U  y  a  des  fitres  doués  du  ièntiment  ia* 
térieur ,  capables  d'avoir  des  idées ,  ayant  de  la  jnémob« ,  llmagioir 
tton,  une  efpece  de  jugement;  &.  qi\t,  mal^é  cela,  n'ont  ni  la  r^n, 
ni  le  goût,  ni  le  fêns  moral:  âc  c'eft  ùne.'queiUon  qui  mérite  notre  at- 
tention, de  ûvoir,  d*bi3i  dépendei^  ces  prérogadves  que  la  Nanire 
•!.  y'  A.  -.  '  '  î  DOW 
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noos.  a  accorda»,  en  ks'refti^t  anx  autres  animaux,  qiû  d*ait- 
leurs  nous  .reâemt^ânt  pas  tant  d'endroits.  Je  me  bùnie  dans  ce  Mé- 
moire k  cette  parcie  de  la  queflion  qui  regarde  le  Raifon. 

Or  prend  le  mot  Jlm/bit  dans  an  double  (èns.  '  Il  £lgnifie,  pu 
l'enchaînement  des  vérités  nniverièUes,  comme  Leibniz  l'a  remarqué» 
on  bien  la  faculté  de  raHbnner,  ou,  d'apercevoir  cet  enchaioemcnt; 
fèns  dans  lequel  ^crj^a  pris  ce  mot.  Dans  le  premier  fèns,  laRaifbh 
eft,  dans  diaque  êtreraifonnable,  le  recueil  oula  mafTe  des  coonoiffan- 
ces  pbiiofophiques  qu'il  poilède  ;  &  dans  l'autre  y  '  la  faculté  de  les  ac- 
quérir. Nous  avons  <k)nc  deux  chofès  à  examinra*;  k  facukémême, 
à.  ce  qu'elle  produit.    Je  commence  par  le  [wemier  point. 

Je  pourrots  fuppofèrici  ce  que  le  célèbre /^^a  remarqué  dans 
faP^chologie,  fur  la  Raifbn,  le  raifônnement,  &  les  différentes  ^cul- 
tés  de  l'ame  qui  y  concourent.  Maïs ,  fâchant  que  les  Ecrits  de  ce 
Fhilofbphe  ne-  font  pas  lus  autant  qu'ils  le  méritent  pour  le  fond  des 
chofes  qu'ils  renferment^  &  qu'ils  fônt  presque  inconnus  hors  de  l'Al- 
lemagne, je  crois  devoir  expofèr  en  peu  de  mots,  ce  q^c  je  fùppofè 
id  comme  démontré  par  ce  Philofôphe. 

Lfl  ftaifÔn,  félon  lui,  eft  la  faculté  de  connoitre  plus  ou  moins  I9 
liaifonentfe  les  vérités  iiniverfèHes.  Car  raifonner  n'efl  autre  chofe 
que  connoitre,  ou  fènriTj  que  telles  propofiiions-fiiivcntnéceffikwnent 
de  telles  autres.  Le  raifônnemem  fîippofè  donc  nécefTairement  des 
notions  générales ,  par  confïquent  des  idées  particulières  desquelles 
les  notions  réfiiltem  enfùiie;  il  fùppofè  de  plus  te  jugement,  parce  que 
e'cfl  par  cet  aâe  de  re^>nt  qu'on  forme  les  propoûtions  fondamenta- 
les du  raifonnement. ,  Or  le  jugement  fùppolè  néceflàlremenc  l'attei»-. 
non  &  la  réflexion,  qui  dé^iendcnt  en  partie  de  Tim^ination,  de  la 
mémwre,  &  de  refprîr.  De  là  il  s'enfuit  que  la  Raifôn  fè  for- 
me par  le  concours  de  tout^  les  Acuités  de  l'écrit;  qu'elle  fiip> 
pofè  Id^rce  repréfèntadve  de  i'ame,  la  feculté  d'avoir  des  idées,  llm» 
ginadon,  laméinoic^  l'efpxk,  ranendon^  latéâeiôony&lejugemenr. 
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Voîtï  en  abrégé  VaasiyCc  qne  ff^offa  Aite.    Pour  It  pouiftr  plts  loin, 
je  me  proposé  de  rechercher  ici  les  élémens  de  ces  élémens. 

Lt  première  propriété  de  tout  être  doué  du  fèntîineDt  intérieur» 
ceÙe  qui,  en  même  tems,  paroh  être  la  iburce  de  toutes  les  «Dires, 
eft  \tfot-cf  reprefentativty  comme  Leibntz  &  fl^oiff  l'ont  «ppeilée,  oa 
«  principe  d'aÂivité  qui  nous  pone,  &  nous  force  en  quelque  ftçon, 
i  nous  prêter  aux  imprellîons  excitées  en  nous  par  les  Ceos*  Ceft 
cette  force  qui  donne  aux  êtres  inieUigens  l'aftivicé,  U  vi^vcité,  & 
la  fenfibilité;  c'eft  elle  qui  paroit  produire  tout  les  changeniens  qui  ar* 
'  rivent  dans  l'intérieur  des  iubftances.  Nous  tC^vaas  aucune  meure 
de  cette  force  :  nous  ignororis  même  fi  elle  eft  plus  grande  dans  an 
fîijet  que  dans  l'autre  ;  fi  elle  agit  avec  plus  de  force  dans  l'homme  (jue 
dans  la  bête  ;  ou  fi,  fèmblable  à  U  gravité  des  corps  terreflres,  elle  eft 
la  même  dans  les  dîfïérens  fujets.  Cependant  nous  &vons  qu'elle  eft 
gênée  dans  Ton  a^lion  par  l'état  ailuel  des  organes  du  corps,  en  lône 
qu'elle  ne  fe  dévelope  que  prop.ortionenement  à  cet  état.  Noos 
voyons  le  même  homme,  tantôt  pluf:,  tantôt  moins  aclif;  la  fîicceflîoQ 
de  Tes  idées  paroît,  tantôt  plus,  tantôt  moins  rapide.  Nous  fàvons  en- 
fin que,  quand  tes  organes  du  corps  font  entièrement  afToupis,  com- 
me dans  le  ibmmeil  profond ,  cette  force  ne  produit  aucun  change- 
ment iènfible ,  &  qu'elle  reflcmble  alors  aux  forces  mortes  des  corps, 
qui  ne  font  que  des  efforts,  iàns  aélion.  Par  là  il  eft  évident  qu'un 
être  peut  être  doué  de  la  force  rcpré&ntarive,  telle  qu'elle  eft  dans 
fhomme,  Ans  parvenir  à  la  raifon:  puisque  le  corps  peut  être  tdk- 
ment  oi^iaiùfS,  que  cette  force  ne  psoduife  aucun  effet  fènfîble. 

La  qoeftion,  comment  la  conftitution  du  colps  peut  tltérer 
Taflion  de  l'ame,  eft  une'des  plus  embarafTantcs.  Tout  le  monde 
fait  c»  ^u'en  penfènt  les  différentes  Ecoles  de  Ptûlofbphie.  Sa  f(^ 
lutien  paroit  fiirpafftr  nos  connoifTanceS.  Cela  nous  oblige  de  fup- 
pbfer.  ici^  que  Têtte  eft  déjà  doué  dn  fentiment  intérieuri  deforreqnela 
qùeftîofi  dont  la  fblùtion  doit  réfùltcr  de  nos  recherches préftiMes,  eft 
féi.9<ir'tefcntitsem  intMevr  (prodo^  d'une  fafOn  incxplitaUfrpoar 
*"^'  nous, 
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nous,  pâ  le  concoiirs|  de  !a  ùuxx  iSive  de  Tamç,   Jk  «Tune  cettaloS 
jwgtniûnondu  corf%)yùppq^commentjè/otvte/ajactt/téderai/bttner/ 

On  voit  d'abord ,  que  le  r&ifbnnemeRt  fiippofè  les  idées  &1et 
norions  des  choses.  C'<eft  donc  par  la  Acuité  d^avoir  des  idées  &  des 
notions ,  que  nous  commencerons  notre  analyiè.  Pour  que  fiouâ 
puiffions  raikitiner ,  il  faut  ^e  refprit  aie  des  idées  &  des  notions ,  âc 
qu'elles  ^ent  un  cettaïa  degré  de  clarté.  Le  fenriflfient  intérieur,  fou- 
tenu  par  la  force  fl£tive  de  l'anae,  produit  -inwnédiaKmeiH  la  faculté 
d'avoir  des  idées.  Avoir  une  idéepréiènte  à  l'eiprit-,  n'cft  autre  cho- 
Te  que,  ïcniir  que  daus  finftant  jsrclênt  on  eft  iffeÙé  d'une  certaine 
façon  déterminée.  Si  la  façon  A*UTt  affè£lé  xïiangc  d'iui  inftanc  i 
Fautre,  &1i  nous  nous  appercevons  de  ces  changcmcns,  en  diftio- 
guant  l'un  de  Tautre,  nos  idées  fè  fuccedcnt.  Or,  pour  difiringuer 
ces  cliangemens,  il  feut  néccflairemcnt  l'exercice  libre  de  ia  force  a^- 
vc.  Cell  èlte  qui  nous  engage  i  nous  prêter  aux  IjnpreiGans,  à  nous 
y  arrêter  un  moment  pour  les  diftinguer  de  celles  qui  oat  précédé. 
Nous  poOT'ons  donc  dire  de  tout  animal ,  dont  Torganifarion  eft  jelle 
que,  jointe  à  fà  force  aflive,  etle  produit  le  Icntiment  imérieur ,  que 
cet  fuûmal  a  oécefTaicenient  des  idées. 

Nous  pouvons  diftiagaer  dans  les  Idées  ^eur  qualité  tn^ériétle 
de  leur  forme.  L'une  &  l'autre  doivMit  -être  d'une  certaine  façon  pouf 
que  les  idées  puiflent  iervir  au  rai&nneinem.  Car  il  y  a  quantité  dM' 
dées ,  &r  lesquelles  il  eft  impoflîble  de  rationner.  C'eit  tanrôt  leur 
qoalké  matérieUe,  tantôt  ieur  forme,  qai  les  rend  inatiles  au  ra^nnc- 
ment.    J'-expIiquwai  cela  ptos  clairement  dans  la  fuite. 

La  qualité  materidle  des  idées  eft  J'efpecc  de  perception ,  eu 
^rd  à  la  caufe  qiii  la  produit;  '&  leur  forme  eft  l'efpece  de  p»- 
ceprion ,  eu  égard  à  la  façon  de  la  fâHr.  AiïiH  toutes  les  couleurs  ont 
k  même  qualité  matérielle-,  eoniihè  tous  lésions,  toutes  les  lïgures. 
Mtts  une  couleur  diffère  de  l'autre,  -un  Gm  de  l'autre  ^  une  figure  de 
l'autre,  par  k-f(ivtne,'ic'ejt  à  dire,  paor  pkn  ou  moin&.de  «larté,  de  for^ 
ce,  par  k  plus  pu.le  mOins  de  U,^«écU]ioQaw9c  laqneltciiaQSjlaiàiGflaasi 
àUm.JtrAud.'ïçta.liïVM  Ggg  Maia- 
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MaÎDtenant  je  dis  que  la  qualité  matérielle  des  idées  dépend  i 
ment  de  l'clpecc  d'o^aoiûtion  des  dîfféreps  ièns  que  la  Nacnre  a  ac- 
cordé à  TaiiimaL 

Je  veux  dire  par  U  que  tomes  les  idées  que  nons  avons  da  mon- 
de matériel,  celles  de  l'étendue,  du  mouve Aient,  des  formes,  des 
couleurs,  &&  fêrptent  très  difTérente^de  ce  qu'elles  (ont  afhieUemen^ 
fi  nos  Ièns  étoient  autrement  organifës.  D  eft  important  pour  mon 
but  que  je  m'étende  iùr  cette  remarque. 

On  voit  d'abord  que  les  fêns  ne  nous  donnent  pas  les  idées  des 
corps  mêmes  qui  affcÂent  nos  organes,  mais  de  quelques  Unes  de 
leurs  qualités  relatives  aux  ièns.  La  vue ,  par  exemple,  ne  nous 
fournit  que  les  idées  de  l'étendue ,  des  formes,  des  couleurs,  &.ài 
mouvement  ;  &  (i  nous  n'avions  que  ce  (cul  (èns,  nous  n  aurions  aucu- 
ne idée  de  la  force  d'un  corps,  de  la  (blidïté,  de  k  dureté,'du  chaud,  & 
du  froid,  âcc.  D'où  il  e(t  évident  que,  (i  les  corps  ont  des  qualitésqoine 
iê  rapportent  â  aucun  de  nos  (èns,  nous  n'en  avons  aucune  idée  (ènfible. 
Arrêtons  -  nous  ici,  pour  répandre  plus  de  jour  Gjz  cette  remarque- 
Nous  (avons,  qull  y  a  des  animaux  qui  (ont  privés  de  quelques 
sns  des  (èns  que  la  Nature  nous  a  accordés,  &  d'autres  qui  paroiflènt 
en  avoir  quelques  uns  qui  nous  manquent.  Cette  dernière  ob&iva- 
tion  (èmble  prouver  que  les  corps  ont  des  qualités  qui  ne  (è  npçot- 
tent  i  aucun  de  nos  (cns,  dont  par  confSquent  nous  n'avons  pas  le 
moindre  foupçon.  En  général,  nous  voyons  parlât  que  comme  nous 
avons  quelques  idées  (ènfîbles  qui  manquent  i  d^autres  animaux  il  yi 
des  eipeces  de  ceux-ci  qui  apperçolvent  dans  les  coips  des  qualités 
dont  nous  n'avons  aucune  idée.  Cecr(è  rapporte  au  nombre  &  à  la 
variété  des  idées  fènCbles. 

Quant  à  leur  qature,  il  eft  évident  que  la  confiiraDon  des  orgi* 

nés  nous  entraine  i  nous  former  de  chaque  qoalité  (ënfîble  des  coips 

un  certain  être,  ou  phaniome,  quf  iièroit  tris  diâérent,  (ilaméme 

qualité  &f^poit  un  iœs  autremou  ox{p«ii£.      La  vue,  pttrcnmpk, 

/  jo^ 
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joifite.im  toucher,  ttifinne  dans  Te^rit  l'idée  de  t'érendae,  comme  d'un 
être  dciat  on  peut  coacevoir  Pénitence  &  la  polGbilicé  indépendam- 
(ncnc  des  corps.  Mais,  fi  lavue  nous  manquoit,  l'idée  de  l'écendue 
produhe  par  le  ta£^,  ferait  indubitablement  très  diflëreote  de  ce  qu'el- 
le eft  afhieUemenc  En  Hiivant  avec  atte^ition  les  réflexions  qui  nalf^ 
iènt  de  ces  remarques,  nous  ièurirons  en  général,  que  routes  les  idées 
Ënfibles,  uns  nous  manquer  abfblument,  pourroient  âtre  très  difîé- 
tentes  de  ce  qu'elles  font  aâudlement,  &  répotidre  ce  nont^)(bnt, 
tux  mêmes  qualités  &  aux  mêmes  propriétés  des  corps. 

Ramenons  mûntenant  ces  remarques  i  leur  but.  Nous  favcns 
que  la  confufîon  qui  règne  dfms  quelques  unes  de  nos  idées  foiiibles 
nous  permet  fort  peu  de  raifonnemens  fîir  la  nature  des  corps ,  de 
(brre  qu'en  Phyfique  pre»}ue  tout  ce  que  nous  ûvons  n'eft  qu'expé- 
rience. Cqiendtnt,  il  nous  eft  permis  de  conjeâurer,  qu'une 
oi^;ani&tion  diffîrence  aurmt  pu  nous  fadliter  le  niibimemenr. 
Voici  de  plus  près  le  fondement  de  cette  con)e£liire.  Rien  n'eft 
plus  éloigné  de  la  véritable  natuie  des  clio(ès,  que  nos  idées  fut  la 
lumière  Sa  les  couleurs:  cependanr  aous  concevons  fort  bien, 
que  le  fèns  de  la  vue  auroit  pu  être  tellemenr  organifê ,  que  nous  eoC 
fions  fènti  que  les  couleurs  réfiikeat  de  la  vibration  que  les  corps  il- 
luminés produîflènt  dans  un  fluide  extrémemeht  iùbtil,  &  que  nous 
euHïons  diftingué  les  couleors  par  les  vibrations  propres  à  chacune.  Or 
une  teOe  vue  auroit  conGdérablemenc  âciliié  nos  ndfbnnemens  fur  la 
hmiicre  &  les  couleurs.  Tous  les  «itres  fèns  étant  dans  le  même  cas, 
nous  pouvons  affiurer,  que  ta  railÔB,  entant  qu'eUe  eft  relative  m 
motute  matériel,  dépend  mnerement  de  l'efpece  d'ot^aniâtion  pro- 
prz  à  chaque  fais.  Lerétisde  la  vueeftrel,  que  nous  avons  pu  for- 
mer une  fcience  très  par&he  relative  aux  figures;  teUe  autre  ot^«niâ>> 
tien  du  corps  nous  auroic  permis  des  Sciences  auflt  poriaites ,  relative- 
ment aux  antres  qualités  des  cotps,  telles  que  les  ooùleurs,  tes  fbn^ 
le  chaadÀ'  le  froid,  «c 

Les  qualités  fotmellàs  des  idées  AeiUâic  déipendre  de  là  pH^ 

feâkmdedn^oi^nedËiB  ftn  e^c.      U  ^  ao  noiâs  évideiA 
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qae  ceinc  qui  ont  la  vne  bonhc,  reçoivent  des  bt^eis  vifîbles  des  îm- 
preflîons  plus  claires  &  plus  nettes  qne  ceux  dont  la  vne  a  qnriqne  dé- 
faut :  de  comme  il  en  eft  de  mJrae  des  witres  fcns,  il  femblc  qu'on 
peut  flflbrer  en  général  que,  les  antres  circonftances  égtàeSj  ceux  qui 
ont  les  ièns  les  plus  psr&irs,  ont  les  idées  les  plus  daîres  &  les  pins 
jiettes.  Or  les  premières  idées  que  nous  acquérons,  fimt  les  idées 
-des  choies  icnlîbles.  Si  dles  ibnt  tùen  parfîtes,  nous  dtftii^nons 
mieux  les  objets  les  uns  des  antres;  nous  (^ifèrvons  plus  ezaâemenc 
kurs  différences,  nous  envoyons  de  plus  petites,  nos  perceptkws 
font  en  plus  grand  nombre  i  &  nous  nous  accoutumons  i  voir  plus 
clairement,  &  à  diftinguer  plus  exaâonenL  Cela  nous  conduit  na- 
Curellemeni,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  i  h  réflexion,^  &  forme 
in&nr^enient  Is  précifion  &  la  fblidité  dons  les  diofes  même  qui  ne 
tombent  pas  Jbus  les  fèns.  C'eft  ainli  que  des  of^mes  parfaits  nous 
conduîfènc  natureltement  fur  k  route  de  la  RùRm;  pendant  que  de» 
iens  émoufTés  y  mettent  des  obAacles  par  des  efiète  contraires. 

Cependant,  quoique  la  perfection  des  fèns  fbit  néceflàire  poor 
parverar  à  la  Rai^,  &  quoiqu'elle  paroifTe  l'unener  natureUemeot; 
^  Texpérience  nous  apprend,  que  cela  feul  ne  fùfSt  pas  encore  pour 
nous  rendre  nûfonnables.  "Pous  les  aninuux  quadrupèdes  ont  les 
mêmes  fèns  que  la  Nature  a  accordé  à  Te^ce  hnmaine,  &  ils  les  ont 
ordinairement  plus  parfaits  fie  pins  fins  que  nous.  D  fax  donc  qud- 
que  chofè  de  plus  pour  parvenir  à  la  Raifbn,  que  des  fèns  exquis. 

En  efièi,  nous  avons  pac  ce  que  nous  éprouvons  en  nous-mê- 
mes, que  nos  iêns  peuvent  être  frappés  par  des  objets  placés  fan 
^vant^ieufèmeni  pour  produire  des  fenfàdons  aflèz  fortes  &  afKz 
exactement  déterminées,  £tns  quelles  [voduifènt  des  perceptions  bien 
claires.  Dans  les  diflraéUons,  nous  ièntons  it  peme  ce  qui  fi-^pe  nos 
ièns  ;  &  ce  qui  fè  paflè  fous  nos  yeux,  ne  produit  que  des  perceptions 
.très  foibles.  DujS  un  pareil  état,  les  fens  les  plus  par&its  ne  non 
fox)ient  pas  d'un  grand  avantage.  Or  il  efl  vifible  que  ce  n'eft 
.qœ  Tattentioa  qui  nous  manque  alors.  Cet  aâe  de  Te^rlt  eft  donc 
Kès  aecef&iKc  pooc  goc  nos  percepdom  foyeut  biea  fin^pances. 

L'atten. 
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L'ancntiott  paroît  tut  a£le  fi  fimple  qaTi  eft  pent  être  impoilible 
de  le  dé£nir  «itremeiicqiie  par  Cts  efiets.  Or  les  effets  les  plus  ièofi- 
hles  de  l'tttceotion  font  r  qa  elle  nous  fait  dilïinguer  une  idée,  ou  per- 
ceptioD}  de  toute  autre  alns  préiênte  à  l'efprit  ;  qu'-dle  nous  la  rend  eH 
qodque  façon  plus  voUine  que  les  autres  y  plus  ff)rte  &  plus  intérêt 
ûme;  qu'elle  excite  l'eâivité  de  l'eiprii;  ôl  q/ae  cette  aâivité  cft  aloES 
r£kdve  i  Is  fènle  perception  fur  laquelle  bous  portons  Tattention.  D 
y  a  deux  caufès  qui  la  produi&nt  ;  l'ine  efl  la  force  fùpirieure  avec  la- 
quelle les  idées  nous  ^ppem,  &  Vautre  leur  c/arU,  (*)  La  premie- 
ic  c^è  produit  une  attention  forcée  &ftupide,  mêlée  d'étonnemem; 
&  l'antre  une  attoition  libre  &  réfiêchie.  Nous  éprouvons  Tuteo- 
tioa  forcée ,  lorsque  quelque  objet  nous  frappe  G  fortement  que  l'une 
CD  eft  éanx;  comme  dans  la  douleur,  ôc  dans  k  fèn&tion  d'un  befbin 
Ibrt  pref&it.  Un  leHe  (ènâtion  attire  toute  notre  attention,  &  la  Bxc 
tt&emeni  à  Tétac  préiènt  de  Tame  ,  que  fbn  aâion  paroit  anêtée ,  & 
diangée  en  fîmple  eâbrt.  Les-  perceptions  ne  peuvent  &  fiiccéder, 
parce  que,  dans  une  tdlefenfàiion,  ttous  ncdifUnguoasrieD;  ce  qui 
Dous  flfièâen'eA:  qu'une  feule  ma^è  mdivtfîUe.  Et  ces  perceptioas 
Ibrtes  étant  toujours  accompagnées  de  pkilùr  ou  de  peine,  l'ame  iè 
Bvre  toute  entière  à  ces  fèotimens. 

L'attention  caufêe  par  la  clarté  des  perceptions  eft  fbrt  (M&eote 
de  rsntre.  Eile  fixe  Taftion  de  l'ame  fiir  un  objet  oettemeu  ràidti, 
donr  nots  dtftingnons  tes  différentes  parties.  Cda  nous  eng^  i  ks 
ceofldérer  Vuoe  après  l'autre  ;  à  remarquer  leurs  liaifbns,  leuis.pr<>- 
portions,  leurs  dépendances  mutuelles.  Noos  ne  femmes,  métoo* 
fiés,  ni  émtB}  Sl  TeCprk  coofèrve  la  liberté  de  contempler  l'objec 

Ilefl  bien  chir  que  f  attention  produite  par  la  première  cau^ 

loin  d'être  favorable  au  ra^nnementr  le  détruit  plntôc.       Car  conv 

sient  pourrions  nous  réfléchir  fur  un  objet  qui^   apxè»  nous  avoir 
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(*^  Ce  inoc  de  dartint  répond  pu  txaâtjatst»  à  ce  que  je  Tcm  ^rc.  Je  ïemploy^ 
paice  qae  je  ne  connoîs  aucun  tamc  fruiçoù  qui  rfoondc  i  mon  idfe,  que  le  mot 
allemand  DaaliMuk  exprime  patfidtement.  Un  objet  a  de  la  daitt  dao*  le  fèn« 
«&je  preBdiid  ce  mot,  loisqne  ncNK  diftii^neni  exaâenient  ièt  partiel.  Uneft- 
pire  bien  prononcée  a  de  U  cluti;  &  br  fiui  dan  lecpiel  ooa*  ne  diftinguooa 
not  a'a  pmnt  de  •lflft& 
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-&nu,neno«5pré&Rtetiénqucnouspiiifïïonsdéc(Mnpoftr?  Unfônfhp- 
pe  forteménc  rdreille.  L'ame  itcmnée  de  cène  fi»i&tioa  fone  ôt  ùh 
biie>  y  pone  ûa «cienrion;  mais  qu'y  d'i^ù^et-clle?  Comment 
peut-elle  travailler  iùr  cette  xnaâê  <«K  forme ,  &  jnême&nspirries? 
Tout  ce  i|u*eUe  peut  laice,  lonqu*-elIe  eft  revenue  du  premier  éten- 
nemenc,  c'eft  jde  (è  prêter  à  rimprelGon  de  pUifir,  on  de  gêne,  que 
cette  tèrrfkfion  «  produite^  nuis  cda  Jie  lui  donne  aucune  peif^tion 
nooudUc-  L'ancnrion  libre  aa  contrûs  produit  xiaturellemem  la  ré- 
floisn.  Cfl^  après  «voir  &ifi  l'objet  AU  ^oS|  «mmis  pouvons  f analy- 
ser, parce  que  nous  voyons  fès  parties.  Nous  nous  prêtons  fiioceffi- 
«ement  aux  perceptions  partiales  dont  la  percepdon  de  l'obfec  entier 
«A  compose;  nous  les  compacons  les  unes  aux  mtccs,  poiK-décou- 
-vdr  leurs  rapports  &Jairs  différences.  Et  «omme  noix  /bmcnes  ans 
émotion,  nous  reconnoiiibns  la  tuardse  de  Telprit  dans  Taaatyfc  que 
nous  (ûiwa  de  la  pescepàen  ntalej  sous  lèntoos  i  duque  maaiot 
ceqae  nousfiiibns,  ce  que  nous  avons  fait  le  raomeacd'aupanvaiii, 
&  ce  que  nous  allons  faire  te  moment  d'après.  En  un  mt»,  nous 
manions  cet  objet  de  la  même  façon  qu'on  toutne  3c,  noujutne  un 
«orps  pour  te  confidérer  de  tous  côtés.  Si  riai4g;inatioa  &  la  mé- 
moire Te  joignent  à  cette  attention ,  iious  comparons  ks  idées  pcéfeo- 
tés  ft  d'autres  qui  y  ont  qi^e^ue  rapport  ;  6c  e'eft  par  U  que  nous  ap- 
^rofondiflbns  les  choies.  Air&tODS-ncus  id,  6c  tâchons  de  décou- 
vrir {dus  parricnfieremeitf  Tmigine  £c  la  nature  de  rutentioo  ïiat. 
Oeil  ici  l'endiisk  eflcnàél  île  notre  rechecche^  vu  que  cette  atceoiiBO 
-fd  k  vtfli  fbndemattt  de  la  Raiiba. 

On  voit  d'abord  qu'eHe  £ippoiè  cette  liberté  dkQnit,  qsî  nous 
p&Hiti  d'agir  rototmttvrnebc,  &  de  nous  poner  Gx  tme  de  oos  per- 
Te^dite  ^é(^h^  pltttdt  que  fur  toute  amre,  de  nous  y  arrêor,  & 
de  U  i^fâldtef ,  çcmvne  lun»  le  trouvons  i  propos.  Qr  cote  Ubené 
'â6  l'e&rh  fuppofe  doix  coflditioôs,  fans  lesquelles  eUe  ne  peut  avoir 
lieu.  Vvasttiimém'ât?étiit<pefroff't)otnàh/èMApavtptmt 
claires,  &  queje  ifêrois  ïénté  ^&^t\]tTét/it  du  rival  parfait^  parce  qoH 

tm  ^araicdircàetiRiftoppoâ  à  l'écat  du  ^o&oaàQsaaiaùL    L'autre 
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condition  eft  un  degré  foffiûnt  de  tranquillité  daas  l'anM,  VabCeatx^ 
ce  qui  nous  émeut  &  de  tout  ce  (jui  force  netfe  ancnBon  malgré^  poua 
n  eft  néçef&ire  que  je  m'4xeaât  ntr  peu  Sxr  l'une  &  Ptutrc  de  ce» 
conditions. 

Quoic  i  la  prenûens,  3  eft  évident  qu^  lorsque  l'eipric  eft  dans 
un  état  ténébreux,  comme  quand  nous  nous  fintons  afibupi»,  euac*- 
cablés  de  fatigue,  nous  m  donnoB»au«uit  anemiMiiikeequtfe  pa£^ 
iè,  fbic  en  nous -mêmes,  £>)t  autour  de  nous.  E'e^Mn;  ne  paroie 
alors  avoir  auctme  force  ;  6t  quand  même  quelque  objet  nous  frappe, 
nous  abandonnons  le  cours  de  nos  perception  mi  huârdj  ce  fent  les 
phantaifies  les  ipias  légères  qui  le  conduisent.  Tel  elM'éttt  de  fefpric 
dans  les  rêves;  il  y  a  la  légèreté  d'un  duves,  que  le  moindce  fôuffle 
emporte  fins  aucune  réiiftance.  Et  quoique  dans  cei  éai  nous  ayons 
quelquefois  des  perceptifHn  afiêz  clàn%%  nous  les  fîifîlfons  avec  û  pei) 
de  force  que  les  plgs  petites  &  tes  piqs  l^ers»  ciRanftances  nous  les 
font  quitter.  Dans  l'état  du  réveil  pai^,  fa  iùice  des  idées  tiait  à 
des  liens  forts  &  folidl»;  le  paflàge  d'une  idée  i  l'autre  (é  fait  moyen- 
nant une  conformité  réelle  entre  les  ^uk  idée»  voifine»,  parce  que 
Terpric  rejette  les  liens  imaginaires*  Au  contraire,  dans  le  rêve,  les 
liens  les  plus  chimériques  ouvrent  le  paflàge  d'une  idée  à  rame;  & 
l'on  n'y  fait  point  de  diflërence  entre  TappapcnB  &  le  réel:  les  aiks 
d'un  moulin  à  vent,  qui  ont  une  reflêmÛance  forr  éloignée  à  deux 
énormes  bras,  levés  pour  frapper,  font  pris  pour  des  bras  réeb,  & 
par  une  autre  confSquence  ég^ement  légère,,  le  moulin  même  eftup 
géant.  On  voie  par  là  que,  diuij  cet  état,  la  &ite  des  idées  n*«ft  pas 
ans  liaifon,  mais  quejes  liens  font  frivoles,  ^arce  que  c*eff  lé  hazârd 
qui  les  forme,  &  qui  nous  entraine  à  les  fiilvrs:. 

Cet  état  a  toujours  lieu,  lorsque  la  (ènûtion  de  nous-mêmes  cA 
fort  foSile,  ou  lonque  nous  ne  fcntons  que  confli^ment  &  fïHUen 
ment  ce  que  nous  fommes,  &  ce  que  nous  fàifbns.  Càrdlmrsiious 
ne  fèntons  pas  nos  propres  forces,  &  par  coniSquem  nous  ne  les  £- 
rigeonspas;  nous  n'avons,  ni  vues,  ni  deflèins.  Cek  nous- airive 
duts  U  prienaierc  enfance,  dans  les  moiqeas  où  soos  cemisewyws  i 
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âoninr>  dans  le  [omméilmème,  &  dans  quelques  Ibnes  diftnâSott 
Dans  tous  .ces  cas,  les  organes  les  mietuc  difpofils  n'agiflent  que  ftiftle- 
menc,  vu  ^ue  les  nerfs  ibnc  comme  émouÛKs.  i\  aixwe  -dé  là  qu^ 
de  Tadion  léunie  de  tous  les  fèns,  ilréfdte  une  fen&tion  générale  de 
Botre  itzt,  qui  n^  que  fort  peu  de  darté.  Dans  «nue  la  maHè  âe  nos 
perceptions ,  il  ^*y  a  qu'ua  ièul  .poiat  lomneux  ;  &x:*eft  précifimeu 
ce  qui  noas  empêche  de  comparer  l'idée  quioKHts  e£t  h  fins  préfème 
kà^mccestjpiCbat  presque  imperceptibles. 

Pour  ^oner  è  ces  obièrvacions  la  plus  grmde  ckrté  poffifale, 
flous  remarquerons  qu'à  chaque  inttant  jieus  avons  un  très  grand 
nombre  de  perceptions  à  h  fois.  Nous  recewms  continuellciiieot 
des  imprelOons  de  tous  les  fèfis;  <ouc  ce  que  nous  avons  iênti&penfS 
tvanc  le  moment  préfêu,  je(le  en  'nous,  -quoique  d'une  manière  inex- 
plicable. De  cette  multitude  des  idées,  fè  forme  i  ^aque  inftaot  une 
mafiè  compofSe  ,de  percutions  préièotes  il  ia  fois.  p[vs  il  y  «  de 
clané répandue >&rltmaâ£eniieDe,  plus  il  eft  aUë  de  coropver^ 
perceptions  partialesectr^tilles,  âcde  voir  â  combien  d'autres  liem colle 
-qui  nous  occupe  prindpalement  ^ns  l'inïbuE  présent.  Or  bous  &■ 
vons  que,  dans  ,1e  févcll, .U  y  a. plus  de  clané  dans  cette  maflè  dos  per- 
cepdons,  que  dans  le  fômmell.  Dansiez  ditbraéïionSj  il  y  a  beauooupde 
elmé  dans  l'ame;  mais  elle  dX  toute  coooentrée  fiir  un  très  petitscin- 
bre  de  perceptions.  Cela  nous  <^f  comprendre  cMmnent,  dansT^t 
du  réveil  par^ùc,  yerprit  jouit  d'une  plus  ^ande  liberté  pour  qgir, 
que  dans  lës^autres  états  dont  ^nous  venoiw  de  parler. 

JtlsimenaatTeKpérience  nousapprenàqu'-il  y  a  deux  c9ti(èspisn- 
tipales  qui  nous  réveillent  du  fbmmeil.,  &  qui  no«s  tirenc  des 
d'Uraftions.  Des  (ènfations  fones  qui,  en  caufant  un  ébranlemos 
Ansies^necfe,  Je  fommuniquent^u  fylteme  entier,  &  des  idées  frap- 
pancee  qui  «xcitent  un  jiombte  d'idées.i  la  fois.  La  première  de  <!es 
eau{ès  eft  trop  connue  pour  nous  arrêter.  Nous  nous  contenteroDfi 
de  remapqucr,  que  le  xéveil  ell  -d'autant  plus  prompte  plus  parfài^ 
que  cet  ébraplement  .eft  génétral.  Une  fenTanion  &de  oeilStfbu- 
veat{M8poutjiou9Jsév«iUcrj>Arf«)tefneitt.    Il.«i3riYe<^qaefbi8  qu'an 
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Hiv^  ftous  «Kcndois  diflMâeniecu  qudque  bruit,  qui  attire  notre 
•nenciofl ,  ans  que  cela  fiif&lè  pour  nous  tirer  tout  à  fait  du  ilôjn- 
meiL  Mus,  dès  qu'un  «un  lèos,  comme  U  vue,  ou  le  toucher,  aide 
à  l'otiie,  alors  le  réveil  efl  [vompt  &  porfâk.  Quant  à  fautre  de  ces 
caulès,  nonsenéprouvoiisreSètdanscesrêves,  f]ui nous conduîfènt i 
des  idées  fi  frappantes  qu  elles  excitent  quelque  pallion^  coioine  1* 
frayeur,  h  joiyt,  ou  l'étonnement:  alnrs  nous  fiHnmes  révciUés  en  Tur- 
âut,  parce  que  le  ièndment  fè  communique  en  quelque  iàçon  &  l'ame 
entière,  par  le  grand  nondire  de  percepnons  excitées  à  la  fois. 

V(^à  donc  deux  caulès  <pû  fHoduifeiu,  ou  qui  iôudennent^ 
réiat  du  réveil  parfui:  des  organes  îèniîbles,  ibucenus  par  une  coixb* 
municaiian  Mbreavec  le  fyllaxie  entier  des  neifs,  6c  des  idée»frappan- 
-tes  qui  denneiu  i  un  grmd  nombre  de  percutions  qu'cHes-cxciceiir  en 
même  tems.  Cela  nous  fournit  quelque  coniiqôences  importantes 
pour  le  but  de  ce  M^oire.  La  première  eflj  qu'une  oiganiiâtion  - 
trop  fin^,  qui  n'admet  que  des  (èntàtïoas  fort  peu  variées,  &  en 
fort  petit  nombre,  tient  l'animal  dans  une  (hipidité  continuelle,  qui 
refTemble  alTez  au  (ômmeiL  Ceci  eil  immédiatement  confirmé  par 
Pexpérience.  Ces  animaux  que  la  fagacité  de  M.  TremhUy  a  rendu 
célèbres,  occupent  la  dermere  place  dansl'ordre  des  êtres  feofibles,  & 
femblent  toucher  au  règne  végétal.  AuIIi  leur  organiiàtion  eft-elle 
des  plus  funples.  L'animal  entier  n*efl  qu'un  i^ul  boyau,  terminé  par 
une  bouche  &  quelques  bras.  Cela  fait  lôupçonner  que  les  <ènfft- 
tions  de  cet  aniiniil  fe  réduifènt  â  avoir  faim,  &  i  {êniir  qu'il  tient  Sx 
proye.  Or  ces  fènlànons  ièules  ne  fîifiifênt  pas  pour  répandre  bean- 
C0up  de  clarté  dans  Tame  de  cet  anim^  Voilà  la  caufè  de  &  Ihipidi- 
té.  Il  fMOoic  en  général,  que  ks  animaux  dent  rocganifàtion  appro- 
che le  plus  de  «^  de  l'homme ,  (Joat  les  plus  inteUigéns  ;  &  que  cet* 
te  <Hnbre  de  fai&m  qui  £e  fait  v«ir  dans  les  animaux  qui  ont  les  cinq 
&DS  que  la  Nature  a  accordé  k  l'eCpece  huoiùne,  diminue  à  inefiir« 
que  VorggHB&ci^a  sléMg^  d^.celjk  ^rboannr,  qMi  parok  k  plus 
parfaite. 
MÊHt.ittAai.  Ton. XIV.  Hhh  La 
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Lfl  féconde  confîquence  qui  réCxAtt  des  otfèrvttions  pr£clden< 
ces,  eO;  que  ;  bien  que  Vorg^i&tion  de  l'animal  foie  parfaite,  s%  n'y  t 
dans  Tame  qu'un  très  petit  nombre  d'idées  acquifes,  elle  refte  dans  la 
ftupidité.  Car ,  fi  le  nombre  des  idées  eft  ep  général  fort  petit,  ces 
idées  frappantes  dom;  nous  avons  parlé,  ne  peavent  pas  avoir  Heu. 
Cène  coiriéquence  eft  eiKore  confirmée  par  ce  qu'on  obftrve  de  l'ac- 
croiilèment  fticceifif  de  laraifbn,  dans  Tenfençe  de  l'homme. 

Troiiîeme  ccmféquence.  Toin  dérangement  dans  le  fyftane 
des  nerfs,  qui  empêche  la  communication  libre  entre  &s  différentes 
parties,  efl  caufè  que  l'état  des  perceptions  clûres  efl  moins  ô^aent, 
&  qu'on  y  parvient  plus  difficilement.  Car,  quelque  forte  que  fbit 
une  lènfàtion  dans  un  pareil  dérangement,  elle  ne  produira  qu'une 
ièule  perception,  qui,  comme  tunis  l'avons  vu  ^  ne  fii£c  pas  poor  ra- 
mener le  réveil  pai^t. 

La  quatrième  conlSquance  enfin  eft;  que  Tétât  des  perceptions 
claires  ne  peut  avoir  lien,  i  moins  qu'il  n*y  ait  un  degré  fliffi&nt  de  vi- 
gueur &  de  fènfibilité  dans  le  fyfteme  des  nerfs,  afin  que  tes  fèniâ- 
tions  foyent  afTez  fortes  pour  cau&r  des  imprcfïïons  vives.  Si  le 
^ftemc  des  nerfs  eft  émoufTé,  comme  cela  arrive  ordinairement  dans 
une  grande  vieilleflè ,  l'ame  retombe  plu?  ou  moins  dans  un  état  de 
ftupidité.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  découvrir  fiir  les  caufès  qui  prodoifeiu 
dans  l'ame  cet  état  Gaé  lequel  l'attention  réfléchie  ne  peut  avoir  lieu. 

Nous  avons  ren^arqué  plus  hau^  que  cette  liberté  de  Pe^rif,  né- 
cefTaire  à  l'attention  réfléchie,  itippo&  un  degré  fbffiûnt  de  tranqaUB- 
té  d'ame,  ou  l'abfènce  de  tout  ce  qui  tend  i  nous  émouvoir.  Je  puis 
me  difpenfèr  de  prouver  que  les  émotions  &  les  palEons  fbnes  font 
contraires  à  la  réflexion;  chacun  en  étant  fùfH&nent  convaincu  par  û 
propre  expérience.  Mais  on  ne  fait  pas  également,  qu'un  objet  qui 
întérefTe  le  coeur,  peut  avoir  le  même  cfièc  fiir  l'efprî^  fans  que  nous 
le  fâchions.  Il  eft  néceffiîie  ^w  je  m'explique  fiir  oetK  <rf)f^v«iioii^ 
qjox  eft  afTez  importante. 
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JV)bIèive  donc  qu*otitre  ces  momens  dons  lesquels  nons  iraus 
fimoas  éaiDS  ou  paifionoés,  il  y  en  a  -d'autres  daos  lesquels  nous 
£unmes  diftcûts^  jSc  incapables  d'uicuue  application ,  ans  que  noug 
coanoinionsla  cau&de  cette  indi^fidon;  &  je  dis  qu'elle  vient  d'uDe 
paflîon  que  nous  ne  &ntons  qu'objCcurémenc.  Ceux  qui  fom  dans 
îliâbini^  de  â'.ob&EVer  eux-mêmes  Auront,  qu'on  peut  être  de  boar 
ne  ou  de  influvai&  humeur  iàns  qfx'oa  en  puÎTe  iôupçonqer  les  car- 
ies. Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'après  les  avoir  longtem^ 
cherchées,  on  parvient  tout  d'un  coup  i  ks  découvrir,  &  à  fçoc 
tir  même  qu'elles  ont  longtems  inâué  fur  notre  humeur,  ùas  que 
nous  nous  en  fitflions  apperçu.  Cek  prouve  que  des  percepnons 
ob(cures  peuvent  produire  des  efïèts  fort  fènfiblés,  ôc  que  Tome  peut 
s'occuper  de  quelque  intérêt  notable  fans  en  avoir  une  connoûTTancé 
bien  cbôre.  Ce  {ont  ces  intéi'êts  cachés  au  fond  de  l'ame ,  qui  nous 
font  quelquefois  agir  ou  parler  brusquement,  hors  de  itâifbn  & 
fflal  à  propos,  qm  nous  font  dire,  iàns  y  penfcr,  des  choies  que  nous 
voulions  àjfblument  cacher.  C'eft  par  U  même  caufe  que  les  foui 
qu'on  croyoit  revenus  de  leurs  foBes,  y  retombent  lùbitemenr.  On 
peut  même  par  là  concevoir  Torigine  de  la  folte.  Elle  vient  ordinai- 
rement d'une  grande  pafKon  qui  s'empare  de  Tame,  lui  laUTant  au 
commencement  aflèz  de  pré&nce-d'e^rit  pour  fe  connoitre,  pour  ' 
s'appercevoir  clairement  du  fùjet  qui  l'accable,  &  pour  n'en  parler  que 
volontairement.  Peu  i  peu  l'ame  prendl'habirade  de  ne  plus  penfèr 
qu'à  cela;  elle  perd  l'attention  fiir  elle-même  &  fur  ce  qui  l'environne 
ati  ddiorsî  uniquement  occupée  de  Ca  paflion ,  elle  y  rapporte  tout. 
InfènfiUement  elle  oublie  l'occalîon  qui  a  fait  naître  le  trouble  qui  \% 
gite;  elle  ne  ^'appcrçoÎE  plus  qu'elle  eft  dans  un  état  violent,  parce 
qu'il  lui  «ft  devenu  ordîAftire  ;  &  c'eQ:  par  M  qu'elle  perd  U  réflexion 
fiir  pet  étact  &  qu'elle  ne  prend  plus  les  précaurions  nécenàires  pour 
iè  reconnoitre.  il  arrive  qu^ue  ehoCc  de  fon  aoalt^ue  â  cela  dans 
les  dotdeursqui  durent  longtems.  Tout  le  monde  &it.  qu'on  s'y  ac- 
jKMUume  tellenient,  gu'on  pAur.l^  oublier;  mais  cela  n'empêche  pas 
.^*ion w  PQixe Ào^y^fiafcr  k mvQilir  it  parne  ibufirante,  qu'on  ne 
Hhh  2  felTe 
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iâflè  des  d^marcbes  qui  ré&Icenr  de  k  fcnûtûn  t^ifcnre  de  la  doulear. 
C'eA  ùnfi  qu\in  aveag^e  marche  avec  cenaines  préciurians ,  m&mc 
dans  ces  momens  où  'ù  femble  avoir  entieremenc  oubl^  que  la  vue 
4ui  manque: 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  fur  Teffèt  des  émotions  & 
'des  pflflîons  cachées^  nous  ccxiduit  i  décoovrir  deux  nouvelles  caufès 
qui  s'oppofènt'  à  la  Raifon.  La  première  eft  une  difpofition  qui 
rend  les  pallions  trop  fréquentes;  &  l'autre  eft  un  lènrimcnt  perpé- 
Tuel  de  quelque  bcftnn  preHânt,  ou  de  quelque  pafHoit  qui  agit  (bur- 
dement.     L\ine  &  Tautre  méritent  une  con£dération  paniculiere. 

La  première  de.  ces  deux  ciuies  a  lieu,  quand  l'anûnal  a  les  ner& 
,trop  fenûbtes.  Il  y  a  des  hommes  quijn'ont  presque  jamais  des  (èo- 
Êtions  médiocres:  tout  ce  qui  les  frappe,  les  frappe  fortement}  'as  & 
ièntent  transportés  par  des  diofès  qui  n'affeâent  que  médiocremcm 
les  autres.  Cela  les  rend  prompts>  étourdi^  emi^onés,  &  incapables 
de  donner  une  attention  réfléchie  aux  fùjets  qui  les  &appenL  Les 
£ûllies  prennent  chez  eux  la  place  des  idées  fblides ,  &  FenthouGafine 
kùr  tieni  lieu  de  raifon.  Si  cela  va  jusqu'à  un  certain  excès,  on  les 
met  dan»  la  clafTe  des  fbux.  En  effet  i^  ne  dtSérent  de  ces  malheu- 
reux qu'on  exclue  de  la  fbctété,  qu'en  ce  que  leurs  folies  fôni  coar- 
ies&  variées;  au  lieu  que  celles  des  autres  font  ccKmnueBes,  &  tou- 
jours les  mêmes.  £n  général,  tour  homme  eft  fou ,  pendant  qu'il 
cft  agité  par  une  fbrteijafSon;  il  voit  &  il  fait  le  contraire  de  ce  qu'il 
devroit  faire.  Or  cette  promp^knde  à  être  ému  dépend  uniquement 
jâe  la  coDititutîoa  du  ^-Iteme  des  nerfs. 

Le  fèimmenc  omtinuel  de  quelque  befbîn  ^  le  cas  où  (è  iroo- 
Tenc  ces  malheuretuc  qui  ont  la  tête  trocbléc  par  une  forte  paffiou, 
'commenousTavonsdé^  remarqué.  La  plûparc des  animaux  pûuircDl 
encotedansun  étataflèsaidogueècelui-U.  On  Gùt  que  lesdifS^ 
lentes  efpeces  des  bétes  me  on  génie  pbis  particuliecanent  déten» 
né  que  celai  de  l'efpece  hlmuûie.  .  B  n'y  a  qu'un  trSs  pedc  oombte 
-ifotàetsquiafièâencksbéttSy  taUMc^VbiaaefkfktçkKœtx 
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'  4|0)  fnppe  fês  fèns.  Or  les  qaadnipedes  étant  doués  dfs  m&fflcs  fênk 
que  nous,  âns^re  {ènfibles  i  un  aalli  grand  nombre  d'objets  relatifs  è 
ces  fèns  ;  il  tiï  probable ,  qu'au  lieu  de  cette  e^ece  d'équilibre  que 
nous  remarquons  entre  nos  dilTérens&iiS)  chaque  efpece  d'aoinianxeft 
douée  d'un  ièns  dominant,  auquel  tous  les  autres  &  te  fyfteme  entier 
des  nerfs  Tont  fiibordonnés;  ce  qui  doit  produire  ofie  fenfitioD  domi» 
nante ,  qui  détemûnc  toute  Vaâivité  àe  ranimai  vers  une  (êule  e^ecé 
d'objets.  Cela  nous  fait  concevoir  pourquoi  tes  bêtes  n'ont  pas  cet» 
attention  étendue,  qui  nom  rend  fênfîbles  à  une  gronde  variéié  de  dH» 
£ès.  Ramenons  maintenant  toutes  ces  obfervations  à  un  (ènl  poini  d« 
vue,  pour  en  tiret  cène  conclufîon  générée:  Que  l'orgsniration 
Ifl  pitis  avantagenfê  rélativemenr  à  I2  Rai{bn  eS  celle  par  laquell* 
le  1^'fteme  des  nerfs  eft  tellement  varié,  que  l'animal  reçoit  le 
plus  grande  vanété  dlmpreiEons;  qui  donne  i  chaque  partie  d« 
ce  fyfteme  un  jufte  degré  de  fènfibilité,  maïs  tellemenr  propor- 
tionné qi^aucune  partie  ne  prédomine  fîir  tes  autres  ;  qur^  enfui,  per^ 
mette  une  communication  libre  ifune  partie  du  fyfleme  avec  toutes 
les.autres. 

Je  fuis  entré  dans  ce  grand  détail  fur  les  cbxi&s  &.  les  obftacles 
delà  libené  de  l'efprit,  parce  que  ces  matières  m'oiit  paru  Importantes 
&  trop  peu  approfondies.  Au  reftc,  je  me  ffane  que  ceux  qui  vou- 
dront bien  réfléchir  fùc  ce  que  je  viens  de  dire^  Sentiront'  poorqvoî 
les  bêtes^  qui  ont  les  mêmes  fèns  que  nou^  ne  parvKnnent  pas  i  Tac- 
tention  réBêchie.  Contiiltions  maintenvir  notre  anaI>-£.  Si  raneo- 
tion  réfléchie  ne  peur  avoir  lieu  fans  la  liberté  de  refprity  elle  n'avaii' 
ce  pa»  beaucoup  la  Rûfbn  fans  le  fecour?  dès  idées  acquifès,  de  Tma^ 
ginatîon,  &  de  Is  mémoire,  Urt  exemple  ienfîblefërvtra  de  prenve 
&  ^éclairciflèmau  à  cette  obfèrvBdon,  .  Je  fuppofe'qae  pln^tfs 
perfiinnes  jettenc  la  vue  fîir  tm  cxceDent  tableau  d^Hiltoûe.  GeuK. 
qui  n'ont  ancone  connoiflance  ni  de  la  Pteintur^  m  de  l'Hlffoffev  peib 
vent  êtae  frappés  par féclat &  la  variété: des coulburs,  ficpartes  di£- 
ffroiBobjetsquc.entrenrdanS'IacoinpofitioBdatableaii,  iîmsqaece- 
kjecEebûucoup^delumieredanskDrefiffît;-  Ne ûehant rie^  nîda 
Hhh  3;  &Jct 
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Ihjerjiôdertrt,  ilsiêlaflêiitbieuôccle.coaGeinpleree-tflUeii^  -&*»• 
1res  qm  Avenc  THiftoire,  neconnoUTent  âîeixxd  le  fîijec  Cdales  «n- 
gigenatureUement  i  fixer  leur  attenàon  fiirle  tableau,  pour  découvrir 
le  vni  fDomenc  de  l'Aétion  qu'il  réprefènte,  pour  compu-er  la  goii^x>- 
fidon  avec  ce  qu'ils  -eo  &ve)U,  pour  voir  fi  les  cacaâeres  &  les 
omnides  conviennent  i  k  véàté,.  &c.  D'tuœs  «nfio^  qui  ouœ 
llliftoire  ont  une  ecMuiotflflnce  de  I'atc,  .des  crfiHades  à  fiinnoo- 
ter,  des  difficultés  i  vaincce,  prennent  garde  à  tout  cela;  leur 
mei^iaa  zÙ.  fixée  par  un  plus  gzBod  nonbre  de  liens,  ■&  .dirt> 
gée  par  un  plus  grand  jiomlHie  d'idées.  La  jnâme  cha&  doit  toujonts 
arriver,  quel  queibii  ie  fiijec  de  notre  attention:  piusil  nouf  zllia- 
Gomni)  plus  il  efl:  ftpvé  de  nos  idées  acqui&s;  moins  il' nous  oocu- 
pe.  D'où  il  eft  xMr  .que  l'anenticm  réâéchie  £ippofè  des  idées 
ftcquifes. 

On  volt  en  tnSme  tems  par  'U  ce  .que  Tima^aâon  8c  la  mémcd- 
tc  contribuent  i  la  ilbutenir,  parce  que  c'eft  par  le  moyen  de  ces  deux 
.  &cùliés  que  les  idées  acquifes  nous  reviennent  dans  i'dprit,  &  que 
nous  les  reconnoiflbns.  H  arrive  par  Id  qu'elles  nous  font  fentirla 
liaitbn  entre  Tobjet  prêtent  &  les  idées  auif^uelles  il  lienr,  qu'une  idée 
préfênte  peut  devenir  intéreflante,  qifelle  peut  exciter  notre  cuiiolî- 
té,  &  nous  ei^:qger  d'y  fixer  notre  atreiirioa  De  tout  ceciîl  di 
^dent,  que  Imagination  &  la  mémoire  Coat  des  qualités  très  eflèn- 
délies  i  l'être  j:|Ut  doit  parvenir  à  la  Raiibn.^  .  AuHI  voyons-nous  que 
ïes personnes  qui :eQ  ort.fortpeu,  font  oi:dinalirement.aflèzihipides. 

Si  nous  voulions  :donc  petïflèr  l'analyÊ  de  la  Rufon  jusqn*aa 
fwetniers  élémens  j  il.âudroit  que  cous  découvrions  aufiî  l'angine  de 
ces  denx  facultés.      JVfais  ici,   cetnoie  dans  Ja  Phyfique.,  oa  ne  par- 

.  .vient  jamais  jusqu'aux  premières  élémeas  des  choÊs.  ■  Toac  ce  que 
nous  pouvons  dke  ici  iùr  cette  matière,  fe  réduit  à  .cette  ièule  remar- 
■tfx:^  que  des  nrganes  exquis,  duw  lesqu^  les  obj^à  eoetérienrs  s'în^ 

-pmarat  âcilçaoent,  &  avec  une  grande  ^iréctâoK,  iota  potables 
tinta  la mémoinqu^ l'imagination...,-;  .  j, 
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Je  \kia  i  la  fin  aa  dernier  &pporc  de  fattentîoii  réfléchie,  qiû  ttk 
Ia  parole.  Ce  Cajet  in^ortant  mérite  d'être  traité  à  part  dans  coacs 
fcm  érendtie:  cependant  je  ns&raïqu*in£qDeFceqii''i)yadeplu$eilèn- 
ùà^  Chaque  mot  e(l,  comme  tout  le  monde  le^Gttc,  le  figne  d'une  idée; 
âefi>rteque,  dès  qu'on- entend,  on  qu'on  fè  rappelle,' un  mot  d'um 
figiùfication  connue,  on  ië  rappelle  en  même  tems  l'idée  à  laquelle  il 
répond.  La  parole  eft  donc  en  général  un  de»  m<^-eiis-  de  &  rappeUer 
ààs  idées  qu'on  a  eues^ 

|*ânni  te  nombre  ?es  nos  idiées,  if  y  en  a  une  partie  qui  fônt  fêh^ 
fibles,  c'eft  à  dire ,  qui  répondent  à  des  fènfations  que  nous  avoitt 
éprouvée»:  d'autres-  Âme  purement  intelleâuellês-;  il  n-'y  répond  ao- 
ome  choie  ienfible ,  &  on  ne  -  les  £iifit'  qu'en  compamnt  plufîeure  ob» 
jets  emr*eux,  &en  obfervant  ce  qu'ils  ont  de  commun.  11  eft  très  &• 
die  de  &  rappeller  lés  idées  fènfibles,  &ns-  qu'on  les  fixe  par  des 
fignes.  Nous  nous' rappelions  fans  difficulté  tous  tes- objets  villes 
qui  nous  ibot  fanùliecement  coraïus.  Les  idées  abftraites,  au  contrflii«, 
ièmblent  n'exiflcr  dans  lelprit  que  moyennant  leurs  lignes.  Si  nom 
n'avions  aucun  figne  pour  marquer,  par  exemple,  le  non^we  ^',  la 
notion  de  ce  nombre'  ne  nous  viendroit  junais  dans  l'écrit  que  quâod 
nous  nous  repréfenterions  dix  choiêS'  &nU}lables-y  de  qu'en  même 
tems  nous  fixerions  noite  attention  fur  leur  multitude,  &  que-  nous 
réfléchirions  fur  la  diminution  fùcceflîvc  qui  réfùlteroit,  lî  l'on  ôtoir 
de  la  mafTe  l'une  de  ces  chofês  après  l'autre.  On  voit  par  U  que  les 
idées  abftraites  exifteroient  aulH  peu  dan»  l'eQ>rît  qu'elles  exiffcem  hors 
de  nous,  fi  nous  n'avions  pas  des  fignes  pour  tes  fixer.  Ces  f^;ne9 
étant  des  objets  fènfibles,  des  figures  ou  des  fbns,  qui  frappent  nos 
otganes,  nous  nous  l'es  rappelions  avec  facilité  ;  &  c'eft  par  là  qu« 
nous  donnons  une  efpece  d'eifUlence.  aux  notions  abftraites. 

Cette  lemarque  dons  fait  eompven^  que,  fans  VyjGtgt  de  la  pa<- 
rôle,  ou  des  lignes  en  général,  Pefprit  &r<nc  bien  vuîde,  vu  qu'il  n'y 
turoit  que  les  images  des  cfaofès  dont  nou^  avons  éprouvé  quelque  ; 
fêcâdon.    Mois,  par  le  moyen  des  languaSy  Saa&at  û  cites  fbnc 
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|iches,noas  nous  mettons  en  pollèâion  d'un  [iQmt»eiofim,deiiodoas.  Si 
sous  ajonuxis  i  cela  ce  que  nous  avons  àk  plus  haut  (or  la  néceflîté 
des  idées  acqui&s ,  nous  fbmmes  portés  à  croire  que  de  tous  les 
moyens  de  répandre  la  lumière  dans  l'ame,  de  fourentr  Tanention  r£- 
flédiie,  &  de  nous  avancer  vers  Ja  Raiibn,  la  parole  eft  le  plus  efTea- 
ticL  Cette  remarque  eft  conBrmée  par  quantité  de  faits  lî  généralement 
«onnu%  que  je  puis  me  dilpeo&r  de  les  alléguer  icL 

n  me  ièmbie  donc  que  le  plus  grand  obftade  qui  empSche  les 
bites  de  parvenir  i  la  raifon ,  fft  le  manque  de  la  parole.  Nous  ne 
cocmoiifims  pas  aflez  la  (Ixu^hure  du  corps  animal  pour  comprendre 
«caAemenc  comment  la  parole  Te  ibnne  dans  la  bouche  de  f  homm^ 
£t  ce  qui  enf)êche  Us  autres  aiumaux  de  jouir  èa  même  avantage. 
Cependant  nous  pouvons  alTurer,  que  ce  n*e(l  pas  manque  de  g^ 
ou  de  focce  d'eQirit,  que  les  animaux  &iu  priv^  de  cet  avantage  pré- 
cieux, qui  pourroit  les  rendre  raisonnables.  U  y  ft  aJTez  de  aies  trës 
connus,  qui  {trouvent  quelesb£teSj  au  moins  les  quadrupèdes  &  les 
4»âMUX,  Âint  capaUes  d'attacher  qudqnes  notions  à  des  ligues  ariiitrai- 
res;  ce  qiû  fak  l'efTonôd^  des  langues.  Les  otganes  de  fouie  des 
ijuadrupedes  étant  fort  &mblables  à  ceux  de  ThcMume ,  il  eft  probable 
que  le  pdncipafl  obflacle  vienne  de  Tiocapaàté  des  ùilbumens  de  la 
parole,  k  langue,  les  lèvres,  les  mûtcles  du  gdkr  Ôc  du  vi&gt. 
Quoiqu'il  en  (bit,  on  comprendra  que  le  défaut  de  la  parole,  ajoîoé 
«ux  câufèa  qui  empêchent  raitention  réfléchie,  ex[dique  sdStz  dure* 
sneia  pourquoi  les  bÂies  ne  parviennent  pas  i  l'i^ge  de  k  raifoo, 
<^iels  que  fbieot  d^vlkurs.  teur  génie  &  leur  fi^adré. 

Jusqu'ici  Je  n'ai  examiné  que  quatre  des  facultés  dont  le  con- 
cours forme  la  Raïibn  j  &  je  me  (ùis  npuvé  dans  la  néceflîté  d'entra 
dans  des  détails  ennuyeux  :  ce  qui  me  relie  à  faire ,  eft  moins  difficile. 
La  dhi^iemiefiM^iiké  que  naiM  tiloBSconfid^er,  eft  leji^enient,  ou 
«et  a£te.  de  l'e%sù  par  kqueli  vous  nfms  atSurors  <{ue  telle  sottoo  é>- 
ârtin  eoavi«M  c»i  pwe.c^svfnift,  ou  bien,  quallfc  ne  convtenr  pas  ou 
SB  peut  cottvgur,  4tel <M^ «u àttutel ocd^. de  fui^.     fi  ruppoTe 
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donc  des  idées  abftraîtes  de  des  notions  générales.  Quant  «tix  idées 
ablbaites,  nous  les  formons,  lorsque  d«ns  une  fcnHition,  ou  percep- 
tion compofêe,  nous  diftinguons  tellement  une  £:ule  partie,  qu'ou- 
bliant qu'elle  appaniwt  i  une  fèniàtion  cocnme  partie ,  ou  à  un  fbjet: 
conune  propriété  ou  Accident,  nous  la  confidérons  à  part.  En 
voyant,  par  exemple,  un  corps  fphérique,  cette  fenfation  eftfompo- 
fëe;  elle  renferme  la  figure,  lagnandcur,  la  couleur  &c.  du  corps. 
Si  je  fixe  tellement  mon  attention  fur  la  figure ,  que  les  autres  parties 
de  la  feuiâtion  me  deviennent  imperceptibles,  j'acquiers  Tidée  abfïral- 
te  de  la  fjphéricité,  que  je  puis  manier,  &  Cas  laquelle  Je  puis  raifon- 
ner,  fans  avoir  le  moiqdre  égard  au  corps  qui  me  Ta  fournie.  Cet 
a£te  par  lequel  nous  formons  des  idées  abUcaites,  naît  de Thabitude  de 
diûinguerce  qu'ilyadedifîerent  dans  une  renfàtlon,  ou  perception  quel- 
conque. Pour  mieux  coihpreodre  d'où  elle  tire  Con  origine,  nous  con' 
lidérerôns  un  cas  pardculier.  Je  tiens  une  pierre  dans  la  main.  Cela 
excite  dans  moi  une  fenfàtion  alTez  compofeÊ,  dans  laquelle  entre  Tef- 
fet  de  Ci  peTanteur,  du  froid  ou  du  chaud,  de  la  dureté  de  la  furface 
polie  ou  r^teufe,  &c  H  e(l  quelHon  de  (avoir  ce  qui  m'engage  à 
décompofer  les  différentes  parties  de  cette  Icnfàtion,.a6n  déformer  des 
idées  abftraîtes  de  la  peûnteur,  de  la  dureté,  du  froid,  ou  de  regar- 
der ces  qualités  comme  des  êtres  différens  de  la  pierre  même.  Je 
-crois  qu'on  peut  hardiment  tflurer,  que  la  première  fuis  que  nous 
éprouvons  ces  difïiîrenf es  &nfàtions  mêlées  en&mblc ,  nous  ne  nous 
fivifèrons  pas  de  le»  décompofer.  Nous  r^rdcrons  certBÏnement 
cette  ïènfàtion  fi  compofée,  commç  tout  d'une  pièce,  fi  je  puis  m'ex- 
primer  ainfl.  Cela  elt  confirmé  par  quantité  d'exemples  qui  prou- 
vent) que  nous  ne  jugeons  jamais  des  chofès  qui  nous-fônt  ahfolu- 
ment  nouvelles.  H  arrive  bien  foûvent  que  des  perfbnnes  d'un  efpric 
très  cultivé  rcfteot  tout  coun  &is  rien  juger,  quand  elles  voyent  de 
parais  objets.  Il  faut  leur  laiflèr  le  tems  dejes  manier,  pour  difUn- 
guer  ce  qu'il  y  a  de  différent.  Un  homme  qui  ne  s*eft  jamais  avifï^ 
réfléchir  fur  k  beau^  d^in  triment,  verra.loagtans  tm  chef-d'œuvre 
dans  ce  genre,  avant  que  de  s'appercevtME  ^ick  font  lesdiffêrens  fiijets 
Mém.  Jt  tAad.  Tom.  3aV.  liî  qu'il 
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qu'il  fout  enviûger,  pour  porter  un  jugement  fiir  lear  beauté  &  kor 
perfeâion.  .  Le  plus  habile  raisonneur,  qui  n'auroic  jamais  exercé 
Ton  jugement  Car  le  goût  en  fait  de  deflèin  &  de  iculpture ,  regarder! 
les  chefs -d'oeuvre  o  an /'Acf/ù/,  uns  s'appercevoir  en  quoi  ils  <Ufié* 
rent  des  ouvrages  les  plus  ordinaires  ;  il  ièrà  même  furpris  que  les  cou* 
noifleurs  y  trouvent  tant  de  fùjets  d'admiration. 

n  paroit  que  ce  n'elt  qu'après  avoir  éprouvé  fbuvent  de  pareil- 
les fenfations,  avec  des  circonllances  variées,  que  nous  apprenons  i 
démêler  ce  qu'il  y  a  de  différent.  La  variété  des  fèns  que  le  même 
objet  peut  affe£ler ,  no'us  engage  naturellement  à  cette  opératîoa  S 
nous  voyons  la  pierre  dont  il  s'agit  dans  notre  exemple,  nous  n'y  dé- 
couvrons que  l'étendue,  la  figure,  &  la  couleur:  fi  nous  la  touchons 
nous  la  trouvons  folide ,  poHe  ouraboteufè;  fi  nous  la  prenons  dans 
la  main,  noqs  la  trouvons  peiànte.  Voilà  comment  nous  apprenons 
à  diftinguer  ce  qu'il  y  a  de  différent  dans  cette  pierre. 

n  etï  évident  par  ce  que  je  viens  de  remarquer,  que  ce  n'eft 
qu'après  beaucoup  d'expériences  qu'on  parvient  à  acquérir  des  idées 
abltraites;  &.  encore  n'eît-ce  que  moyennant  une  attenrion  toute  par- 
ticulière. Car  plus  on  peut  fixer  Con  attention  fur  une  parde  de  la 
perception,  mieux  on  perd  les  autres  de  vue ,  pour  fôparer  ou  déta- 
cher celle-ci.  H  m'arrive  fbuvent,  (&  je  crois  que  d'autres  l'auront 
éprouvé  de  même,)  qu'en  fixant  l'attention  fiir  le  ion  d'un  mot,  je 
.  perds  absolument  l'idée  de  fit  fignification,  quoique  d'ailleurs  très  con- 
çue. Cependant  ce  n'eft  pas  jugement  par  cote  voye  lente  que 
nous  acquérons  les  idées  abftrwes.  Leurs  fignes  fè  trouvam  déji 
d<ns  les  langues,  nous-profitons  des  abftra^Hons  que  d'autres  ont  fiu- 
tes,  en  apprenant  les  mots  par  lesquels  ils  les  ont  défignées.  Quand 
on  nous  dit:  P'oilà  une  grande  pierre^  bien  pefaate.^  on  nous  Indique 
déjà  les  idées  abstraites  de  la  grandeur  de  de  peGuneur.  Ceft  par  là 
que  des  per&nnes,  qui  peut-être  d'dles-mêmes  ik  lèroient  jamais  par- 
venues à  former  àes  idées  «bftraiies,  les  reçoiveol^  as  moins  cwÂiC^ 
ment,  par  Tuiàge  delà  parole. 
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Les  noHons  générales  des  e^ces,  des  genres ,  &  des  clafTes, 
oe  peuvent  s'acquérir  qu'après  une  aflèz  lorgue  expérience.  Pour 
les  formel^  il  faut  avoir  vu  nombre  d'objets  qui  {e  reflemblent  en  par- 
tie, &  qui  fè  diffinguentccllemem  ks  uns  des  autres,  qu'on  ne  peut 
pas  les  confondre.  Çn  6xanc  ratteniion  fur  ce  que  ces  objets  ont  de 
commun,  on  oublie  leurs  difiîrencès  ;  &  c'eft  par  là  qu'on  acquiert  la  no- 
tion d'un  genre.  Cela  Ce  fait  donc  par  le  concours  des  mêmes  facul- 
tés que  nous  avons  trouvé  néceffaires  pour  la  formation  des  idées  ab- 
llraites  en  général.  Mais  les  norions  génériques  font  ordinairement 
les  plus  difficiles  à  acquérir,  vu  qu'il  faut  fè  repréfenter  quelquefois  ' 
un  grand  nombre  d'objets  à  la  fois,  pour  en  fêparer  tout  ce  qu%  ont 
de  commun:  il  faut  par  conséquent  polTéder  c^s  un  degré  émiaent 
hs  facultés  qui  y  concourent. 

n  ièmble  qu'on  peut  concIta%  de  ce  que  nous  venons  de  dire  Gît 
les  idées  abflraites  &  fur  les  notions  g-nérales,  que  les  bétes  ne  ibnt 
pas  ci^>ri)les  de  les  acquérir,  &.quec*e(lici  l'endroit  où  l'efpece  humai- 
ne iè  fëpare  du  refte  des  animaux,  &  où  ta  Raîfo/i  commence. 

En  cfîêr,  dès  qu'on  a  des  idées  abftraites,  on  ne  peut/plus  s'em- 
pftcher  de  juger.  Le  jugement  afiîrmatif  n'eft  autre  chofe  que  Topé- 
ration  paît  laquelle  nous  rejouons  à  un  fiijet  la  notion  qu'on  en  avoit 
détachée  par  le  moyen  de  l'abftraéHon;  le  jugement  ncgarif  eft  le  fen- 
timent,  ou  la  déclararion,  que  relie  notion  ne  peut' pas  être  jointe  à 
tel  fîijec  L'un  &  l'autre  Ce  fait  par  une  opération  contraire  à  celle 
qui  produit  les  idées  abftraites.  Dâs  qu'on  eft  parvenu  à  l'habitude 
de  ^rmer  des  idées  abftraites,  on  ne  pourra  plus  s'empêcher  de  juger. 

Remarquons  ici  qu'il  eft  pbffible  de  fentir  ce  qu'une  perception 
retiferme  de  différent,  fins  que  l'on  profite  de  cette  perception  pour 
former  des  idées  abfts^ites.  De  là  peut  naitre  dans  les  bêtes  une  efpece 
de  jugemer.t,  que  Leihni%  nomme  attente  des  cas  femhlahUs^  laquelle  i 
très  fbuvent  lieu  dans  l'homme.  Quand  nous  avons  vu  uo  objet  iia 
grand  nomlire  de  fofô  avec  les  mêmes  circonftaiices,  elles  fè  joignent 
ou  s'uiùl&nt  tellement  i  là  percepil6n  de  cet  objet,  que,  toutes  tirs 
->  lit  z  fois 
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f<MS  qne  «lut^î  reparcùt,  nous  nous  attendons  è  revoir  en  même  tems 
les  mêmes  circonfbnces.  .  Ceci  elt  une  efpece  de  jugement,  auquel 
on  eft  d'autant  plus  fîijet,  que  l'on  poÛède  moins  l'habitude  des  ab- 
Iba^Hons. 

Après  avoir  expliqué  forigine  du  jugement,  il  nous  refte  enco- 
re deux  queftions  à  réfoudre  fur  cette  maficre.  i  ®.  Que  fàut-il  pour 
que  le  jugement  fôit  vrai?  Et  2='.  D'où  nait  la  convi£lion?  Quanta 
la  première  de  ces  deux  queflïons,  je  parlerai  premièrement  des  juge- 

.  mens  fur  des  matières  de  fait  &  d'expérience.  Il  me  fèinble  qu'il  y  a  trds 
caufès  d'erreur  dans  ces  ibrtes  de  jugcmens.  I^a  première  e(l  quelque 
défaut  dans  Tes  oi^anes  des  (èns,  qui  produit  une^nfàtion  fanllè;  com- 
me quand  on  voit  les  objets  doubles.  Une  conltitadon  parité  des  (eus 
peut  nous  garantir  des  erreurs  de  cette  efpece.  La  féconde  caufë 
d'erreur  e(t  la  précipitation ,  qui  confond  l'eiïèt  avec  h  caufè.  Deux 
objets  différens  peuvent  produire  la  même  fènfttion'.  Un  cercle  va 
d'une  certaine  façon  produit  fur  la  rétine  de  l'oeil  la  même  image 
qu'une  ellipfè.  Or,  en  transportant  notre  jugement  de  la  ftnûiion 
mâme  fur  l'objet  qui  la  produit,  il  fera  fouvent  faux.  Nous  nous  ga- 
raotiffons  de  cette  erreur,  fi  nous  changeons  le  point  de. vue,  ou  fi 
BOUS  employons  le  fecours  de  quelqu'autre  fens,  pour  juger  du  même 
objet;  comme  quand  nous  touchons  un  objet  qui,  quoique  peint, 
nous  avoit  paru  en  relief  En  général,  plus  le  nombre  des  fèns  par 
les  quels  nous  pouvons  prendre  connoiffance  d'un  objet,  elt  grand,  ÔC 
plus  il  nous  préftnre  de  côtes  par  lesquels  nous  pouvons  l'envifiger; 
plus  nos  jugemens  deviennent  furs.     La  troilîeme  cauft  d'erreur  dans 

"  les  jugemens  fur  tes  cliûfts  ienfibles,  eft  une  imagination  trop  \1ve, 
qui  confond  les  fantaifies  avec  des  fenfaiions  réelles;  ou  des  (enfilions 
trop  foibles  qui  ne  ik  diftingiïcnt  pas  affez  des  fâmaifies.  L'un  Se  Pao- 
tre  nous  fBduit  à  prendre  des  imaginations  pour  dés  réalités.  Ce  qd 
cous  garantit  de  ces  erreurs ,  eltd'uncôté,  un  efprit  tranquîl'e,  l'é- 
^uiBbre  dans  l'ame;  &  de  l'autre,  une  vigueur  convenable  dans  les 
•rganes  pour  produire  des  lèn&u^as  afTez  fortes. 
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Ce  que  -oott)  venons  de  dire  fur  la  vérîecé  6e  k  fa,ùRcté  des  jor 
gemens  en  matière  de  fênfarion,  peut-être  appliqué  aux  jugemens  fur  les- 
ob^ecs  purement  mteUe£hiels.  Car  il  y  a  ici  crois  ibuvces  d'err^mrs^- 
analog^es  à  celles  doDt  nous  venons  parler.  Des  notions  âuflès ,  la 
précipitation  dans  le  jugement,  &  les  illuitons.  Les  di^iofitions  qui 
Qousrende^fufcepcibles'de  notioDS  difUnâe»,  cipaUes  d'une  atten- 
tion réfléchie ,  &  celles  qui  produifent  un  état  bien  lumineux  dans  l'a- 
me,  tendent  toutes  à  nous  garantir  de  ces  différentes  erreurs.  Et 
comme  nous  avons,  déjà  fîiiïïlàmmenc  analylè  tontes  ces  difpofiÙGns, 
nous  pouvons  nous  diipenfêr  ici  d'entrer  dans  un  plus  grand  détaîf. 
Faflbns  donc  à  k  .féconde  queftion. 

La  cMiviâion  e(ï  un  fentùnent  clair  6c  pefkjf^  qu'il  nous  eft  inW 
po0tUe  de  concevoir  les  chofe»  wtrement  que  nous  les  concevons^ 
£Ue  fuppofè  donc  que  nous  di(tinguicms  exaâemeu  les  deux  notions 
qui  entrent  dans  le  jugement,  que  nous  Tentions  en  même  tems  très 
intimement  ce  que  nous^fbns»  que  nousâdlîons  quelque  effort  pour, 
concevoir  le  contraire,  &  que  nous  éprouvions  très  ^ilinélement  L'im- 
pollibilité  de  réûiru*.  Il  faut  donc  pour  cela,  outre  les  notions  ditlinâes, 
la  plus  grande  clarté  pof&blc  dans  l'ame,  &.  la  plus  parité  libené  è^ 
reô>rit  dans  la  ^ire^ion  de  Tes  forces. 

Cette  analyfe  du  jugement  fait  voir  que  la  faculté  de  juger  réfiil- 
te  nécefËiirement  des  t^fpottons  dont  nous  avons  parié  plus  haut;  & 
cela  nous  aflure  que  jusqu'à  préfènc  notre  8naly&  eft  compktte.  0 
nousittfte  encore  à  confidérer  l'afle  de  raifbnner.  Cela  ne  nous  ar- 
rêtera pas  longtems,  parce  qu'il  y  a  beatKoup  d'analogie  encre  l'aâe 
du  jugement  &  celui  du  railbnnemenc.  Dans  le  jugement,  oRctHnr 
pare  deux  idées  en  s'aflïirant  qu'elles  Ce  convieiment  pour  entrer  dans 
un  même  fujet,  ou  qu'elles  iè  répugnent  fit  (bnt  incompatibles-  Dans  le 
raisonnement  >  on  compare  deux  propofitwns ,  &  on  s'afiiire  qu'il  y  a 
une  fdle  liaîibn  entr'èûes,  qu'il  en  réfiilte  néceiEdrement  une  trotfie- 
^Cjt.  qui  rient  au\  deux  autres;  ou  bien  qu'A  eft  impoflible  de  les  lier 
pour  eo  fa^rt:  une  troifieme.    Je  p\M  donc  me  diipen&r  d'entrer  dans. 
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Dfi  plos  grind  àêtsSi  (ùr  la  ftcaicé  -de  laifimner.  Pour  pea  qu'on  y 
réflâchifle,  «n' verra  que  le  raUbnnement  réfiilte  des  mêmes  dilpofi- 
lions  qui  concourent  dans  le  jugement;  mais  que  ce  dernier  a£le  les 
lbppo&  toutes  dans  un  degré  plus  iminent,  parce  qu'il  eft  plus  com- 
poli.  Ce  que  j'ai  remarqué  jusqu'ici,  peut  donc  fbiSre  pour  nous 
i&ire  comprendre  quelles  font  le»  di^ofidons  qui  nous  rendent  ca- 
pables de  raifbnner. 

Après  avoir  ainfî  analyse  la  acuité  de  raisonner,  nous  avons  en- 
core à  examiner  la  Raifbn  dans  le  fens  de  Leibniz.  (')  Comme  oa 
peut  avoir  toutes  les  dirpofitions  néceflàires  pour  ên%  grand  Mufiden, 
uns  qu'on  le  foit  en  effet ,  on  peut  de  même  poffêder  la  faculté  de 
raifbnner,  làns  avoir  un  grand  fond  de  raîfbn.  Remarquons  donc, 
qu'un  être  a  plus  ou  moins  de  raifbn ,  quand  il  voit  plus  ou  moins 
Tenclulînement  des  vérités  univerfeBes.  L'être  qui  voit  tontes  ces  vé- 
rités dans  leur  enchaînement,  poflède  fcul  la  SÂiibn'dans  toute  (ba 
étendue  ;  celui  qui  n'en  voir  qu'une  pvde ,  la  poflède  plus  on  moins, 
félon  rétendue  de  (es  connoif&nces.  Il  nous  refte  dcmc  encore  â 
-  examiner  ce  qui  r^^arde  l'étendue  de  la  Raifôn. 

n  y  a  des  hommes  qui  pofTedent  la  faculté  de  rain)nner  dans  un 
d^ré  éminént,  quoique  bornés  aune  très  petite  étendue;  ilsdcrai- 
fimnenc  dèsqu'il  s'agit  des  cho£ès  les  plus  ordinaires  placées  hors  de 
leur  Q^re.  Le  iàit  mérite  d'être  approfondi;  &.  il  y  a  dans  ce. que  j'ai 
At  plus  haut  fiir  l'o-igine  du  ji^emeni,  dequoi  l'écUircir.  Le  but 
de  ce  Mémoire  m'oblige  à  me  borner  uniquement  â  Texamen  de  cène 
queftion  généra:  l^fâcultiâerépinner  étant fufpofit^  J'wd^d 
Ittjiftts  grajide  étendue  de  la  Raifin  ? 

11  eft  d'abord  clair  que  Fétendne  de  la  Railôn  dépend  de  celle  do 
goût.  "Un  homme  qoi  n'a  du  goût  que  pour  une  feule  branche  des 
eonnoiffancesi  peut  en  pofHder  de  trâs  étendues  dans  fon  genre,  & 
fort  bornées  ^ns  d'autres.     Pout'n'êire  pas  trop  long  ici,  je  réQVO)'e 

1   jC*)  Voyez  ce  que  j'st  remarqua  su  «omAieiicetnènt  de  ce  Mémoire  fiir  te  double 

Je»  dtj  mot  Knftn.  •  '  - 
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k  une  antre  (ois  h  quefïion  (ùr  l'étendue  da  goût,  me  contentant 
pour  le  prêtent  d'examiner  d*où  dépend  l'étendue  de  la  rsîToa  dans  un 
genre  donné.  Et  pour  détacher  encore  de  la  quellion  tout  ce  qui 
rembarraiTeroit  ^ns  néceUîté,  nods  fuppo&rons  deux  hommes  égale- 
ment habiles  dans  l'art  de  raisonner,  ayant  la  même  expérience,  âc 
-  s'étant  exercé  également  longrems;  &  nous  tâcherons  de  découvrir 
les  avantages  que  l'un  peut  avoir  ibr  l'autre ,  dans  la  poflèïHon  de  la 
fcience. 

Pour  rendre  bien  ftnfîble  l'état  de  la  queflion,  je  me  Servirai  d'une 
comparai£ôn  qui  fera  ântu*  ce  que  je  ne  pourrois  exprimer  ^ue  fort 
imparfà^meiu:.  La  Raifon  reflèmbk  aux  biens  réktifs  aux  befbins 
de  ta  vie.  On  peut  pofTéder  ces  biens  de  deux  façons;  on  peut  les 
tenu:  raflémblés  autour  de  ibi,  en  forte  qu'à  médire  qu*on  a  beibin 
d*une  chofe,  on  la  trouve  ibus  la  main,  toute  prête i  être  employée; 
ou  bien,  on  les  pof&de&ns  les  arranger,  laill&nt  chaque  chofe  comme 
on  la  trouve,  Ce  contentant  de  &voir  qu'en  cas  de  befoin  on  tfft  fur  de 
la  trouver  en  la  cherchant j  ou,  fans  les  pofTéder  aéhiellemear,  on  a 
les  6icultés  de.fè  les  procurer  en  cas  de  befbin.  Dans  le  premier  cas, 
on  eft  parfaitement  à  fôn  aifc,  vu  qu'à  chaque  moment  on  efl:  fÛr  d'a- 
voir tout  ce  qu'il  &ui,  uns  que  les  affaires  fouf&ent  le  moindre  délai 
Dans  l'autre;  au  contraire,  il  Aut  à  chaque  moment  arrêter  les  afïài- 
res  pour  chercher  ce  qu'il  £iQt  pour  continuer:  l'occafion  de  faire 
quelque  chofè  peut  paflèr,  avant  qu'on  ait  raf&rablé  les  moyen&j 
tout  va  plus  lentement,  avec  plus  d'embarras,  &  fbuveni  on  n'eft  pis 
en  état  de  feîre  ce  que  l'on  veut,  parce  que  l'occafîon  paflè  avant  que 
l'on  fôit  prêt.  Le  premier  de  ces  deux  cas  tSÏ  celui  d'un  homme  qui, 
après  avoir  découveit  un  nombre  de  vérités,  les  fait  arranger,  rete- 
nir, &  Es  les  rappeller  à  point  nommé  pour  en  ^e  u&ge.  On  le 
trouve  toujoiurs  raifonDable  dans  ce  qu'Û  dit  &  ce  qu'il  &ir;  jamûs 
embarraffô  à  tirer  parti  de  Cts  connoifTances,  toujours  prêt  à  les  faire 
valoir.  11  les  pofTede  tellement  qu'un  coup  d'oeil  j^i;^  flir  la  mafiè 
cocalede  ce  qu'il  s'ed  approprié,  le  met  en  état  d'y  découvrir  ce  qu'il 
lui  faut.      L'autre  cas  eft  celpi  d'un  homme  qui  auroit  trouvé  les 

mêmes 


yGoogIc 


»       440       ® 

mêmes  véritfe,  ficns  avoir  pu  les  ranger.  On  le  tronvera  fonvent 
embaraflé  à  iè  décider,  s'ileft  preffê;  il  jugera  ibuveni  mal,  parce 
que  dans  la  condition  de  Ces  connoiiiànces ,  il  ne  trouve  pas  d'aboid 
ce  qu'iî  lui  faut  pour  bien  juger. 

On  peut  donc  dire  qu'une  homine  pofTede  p^^tement  la  por- 
tion de  la  Rflifon  que  lès  facultés  &  Cor  expérience  lui  ont  fait  acqué- 
rir,  s'il  remplit  ces  deux  conditions  :  i°.  de  fc  rappeller  avec  facilité 
les  ventés  qu'il  a  wie  fois  reconnues;  &,  2°.  de  les  arranger  daus  un 
ordre  convenable  k  leur  dépendance  &  i  leur  fubordinadon. 

La  facilité  de  fè  rappeHer  les  vérités  qu'on  a  une  fois  décotrver- 
tes ,  ou  connues  par  les  découvertes  des  autres ,  dépend  dans  k  &rïI 
de  l'imagination  &  de  la  mémoire.  Mais,  ces  deux  facultés  étant  fùp- 
pofées  les  mêmes  dans  deux  hommes,  il  eft  encore  fort  poUible  <f» 
i'un  fe  rappelle  plus  facilement  que  l'autre  les  vérités  qui  lui  font  con- 
nues. Comme  on  ne  fe  rappelle  jamais  diOinctement  aucune  idée  és- 
(Iraite,  i  moins  qu'on  ne  l'ait,  pour  ainfî  dire,  £xée  par  qiKlquc  figue 
ftnfible;  on  ne  fe  rappelle  pas  non  plus  les  propofitions  uns  les  phn- 
lès  qui  les  expriment  fenfiblement.  Or  nous  fitvons  que  les  expret 
fions  énergiques  facilitent  beaucoup  la  mémoire  j  par  confêquenr, 
plus  on  peut  donner  d'énergie  aux  propofitions,  plusonfacilitcleurfou- 
vetrir.  Des  expreliîons  concentrées,' kmlneufès,  bien  prononcées, 
&  fîir  tout  celles  qu'on  renferme  dans  des  images ,  ne  s'-oubli^nt  pres- 
que plus.  '  Qui  elt-ce  qui,  âpres  avoir  lu  attentivement  rEfprii  des 
ioix  du  célèbre  MaKt'Jquieu^  pourra  oublier  la  grande  vériré  renfer- 
mée dans'cette  image  :  que  k  Monarque  âefpntiffue  coupe  i'arhre  pour 
en  cueillir  itsfriiiU  ?  Si  l'on  pouvoit  donc  réduire  toutes  les  propofi- 
tions à  des  images  fênfibles  &  frappantes,  on  fe  tappeUeroit  avec 
beaucoup  de  facilité  toutes  celles  qui'  nous  ont  paffé  par  fefprii. 
C'eft  par  une  femblablc  méthode  que  l*s  Géomètres  poflcdent  leur 
fcience  dans  la' plus  grande  perfeftion,  moyennant  les  figures  6c  les 
formules  algébriques ,  -  qui  é)nt  autais  de  €gnes ,  qui  renfèrroenc  des 
proportions  fouvent  fort  compliquées. 

Mûn- 
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MaintcDMit il  efl  évident  que,  poqr  convertir  une  propolîtic»i 
dans  une  image  qui  la  repréfènte,  il  faut  l>eaucoup  d*e^ric  &  une  ima- . 
g;ina£icn  heurcufè.  Nous  i>ouvon$  donc  dire ,  que ,  toutes  les  autres 
circonftances  égales»  l'homnie  qui  a  le  plus  d'efpnr,  Se  qui  penfe  dans 
une  langue  fort  riche  en  images,  aura  plus  de  iàcilité  qu'un  autre  de 
poiTéder  par6litement  Ces  conaoïnànces.  -  H  efi  d'une  grande  impor- 
tance pour  Tavancement  de  la  Raifon,  que  les  langues  fbyent  bien  cul- 
tivées t  &  que  les  gens  qui  ont  le  plus  d'écrit,  s'appliquent  aux  icien- 
ces,  pour  répandre  les  vérités  £bus  les  formes  les  plus  firappantes.  Si 
d'un  autre  côté  l'art  caraâiérîftique  étoit  perfe£lionné  au  point  que  ce 
'  qui  Ce  refa&  flux  images ,  pût  être  réduk  i  des  formules  feniblables 
aux  formules  algébriques;  la  pofîèlÏÏon  des  vérités  en  fèroit  extrême- 
ment facilitée.  Remarquons  enfin  en  général,  que,  quand  on  efl:  par- 
venu à  découvrir,  ou  à COTinoitre  une  vérité ,  il  faut  s'y  arrêter,  êc 
tâcher  de  la  rédwre  à  k  plus  parfàbe  exprelGon,  ù  t'(Hi  veut  être  lût 
de  k  retenir. 

11  ne  nous  refte  plus  qu'un  lèul  poirtt  â  confidérer.  C'eft  l'ar- 
rangement généra!  des  vérités  que  l'on  poflede,  produit  parle  vrai  efprit 
de  fylleme,  qui  découvre  leurs  liaifbns  &  leurs  dépendances.  Le  (yfte- 
me  parfait  eft  un  TbirfdontleB  parties  font  arrangées  de  ftçon  qu'il  en  re- 
dite une  forme  parfeite  &  ^éable.  Les  corps  orgMïi<csforméspark 
Nature,{ùrtoutkforme  toute  divine  de  Vefpece humaine, en  fournifîcnc 
les  exemples.  Celui  qui  poflede  l'efprit  de  fyfteme,  fait  arranger  les  vérités 
en  un  lèul  corps  d'une  forme  parfaite.  Mais  quels  fom]estalens,&qu£lles 
iôntles  facultés  de  l'ame,  quinoûsrendentcapabiedecete^ritdefyfte- 
me?  Ces  queftions^  méritent  d'être  traitées  dans  toute  leur  étendue. 
Mais,  aymt  déjà  été  trop  long  dans  ce  difcours,  je  me  contente  d'in- 
diquer les^hofes.  Comme  on  forme  des  notions  générales  en  oblèr- 
vant  ce  que  pluQeurs  objets  ont  de  commun ,  il  &ut,  pour  former  un 
fyfteme ,  raffembler  toutes  les  propofitions  particulières  qui  y  entrent, 
concevoir  ce  qu'elles  ont  de  commun ,  &  ce  (jue  chaque  claflTe  a  de 
particulier.  C'eft  par  là  qu'on  découvre  les  principes  généraux,  & 
qu'on  déiermitK  Tordre  dans  lequel  les  vérités  doivent  êœ  arrangées. 
AUm.^îÀ(ad.  TonL.XIV.  Kkfc  Cek 
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Cela  demande  l'attention  la  plus  étendue,  Térat  de  Tame  le  plus  loim- 
neux,  &  la  plus  grande  fsgacilé.  Et  comme  les  matières  qu^on  doà 
arranger,  font  en  trop  grand  nombre  pour  les  concevoir  i  la  fois,  il 
iàut  être  capable  de  former  des  notions  dirË£h:ices,  &  des  idées  fé- 
condes, moyennant  lesquelles  on  découvre  avec  facilité  l'ordre  &  h 
iùtte  de  celles  qui  en  dépendent.  Il  faut  fe  former  des  images  très 
compofëes  &  arrangées  avec  goût.  On  voit  par  li  que,  pour  avoir 
reQirit  de  fyfteme ,  il  eft  nécefHiire  qn'on  poffede  dans  un  d^é  (oa 
émînent  toutes  les  facultés  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  pré&nt. 

Je  m'arrête  ici,  laiilànt  à  ceux  qui  trouveront  ces  matières  io* 
térefl^tes,  de  poufîer  plus  loin  ces  recherches.  Ce  que  j'en  ai  di^ 
peut  fournir  un  grand  nombre  de  confëquerK%s  tris  importantes,  qtil 
fèrviront  à  découvrir  les  diffêrens  moyens  de  cultiver  la  Raifbn.  Je 
n'ajouterai  donc  qu'une  feule  remarque  fîir  Tame  des  bâtes.  Nous  y 
trouvons  tant  de  Conformité  avec  l'ame  rûfbnnable  de  l'e^Kce  faomù- 
ne ,  que  je  fîiis  tenté  de  croire  que  toute  la  difTéreoce  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  efpeces  d'ames  ne  vient  que  de  l'organifàtion  du  corps.  Je 
ne  fuis  pas  éloigné  de  bazarder  la  conje^re  que  Ie&  bêtes  paiTertHit 
iùccelTîvement  par  des  états,  où  elles  auront  des  corps  mieux  organi- 
fès,  &  qu'enfin  elles  parviendront  i  ùl  Raifbo. 


DE 
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LA   NOTfON   DE    L'INFÏNI: 
DISCOURS 

MÊLÉ    DE    RÉFLEXIONS,     AMENÉES    PAR    LE 

SUJET   MEME,    SUS   LES   CAS   O  U^   L'uSAGS   DES    DEFINITIONS 
SB    TROUVE    EN    SÉFAUTj    ET    SUR   UN    ALPHABET   DES   PEN- 
SEES   HUMAINES    SEUL    CAPABLE    d't    SUPPLEER. 

PAR    M.    DE    PRÉMONTVAL. 


Un  des  preimers  pas,  Akflîetirs,  qu'on  doive  ^e  en  Philoiô- 
phie,  félon  moi,  c'eft  de  &  rend»  bien  fanuliere  /a  Notion  de 
L*  I N  F I N I.  D'autres  ^iov^^kiait,  au  contnàre^  tguc  c'cft  là  le  denûet 
effort,  oû.rEfpric  philofopfaique,  le  plus  exercé,  fHiifîeanemdre:  maïs 
il  me  ièinble  que  l'expérienoe  eft  conn«  eux,  ou  que  l'on  doii  conve- 
nir qa'il  faut  rraoncer  abfolunieDt  A  philofôpher.  Car,  s'il  ell  de  &ic 
quil  n'eft  pas  pefBble  d'entamer  la  moindre  Qucflioo ,  que  l'idée  de 
l'Infînâ  ne  s'y  rencontre  à  chaque  pas ,  &  dès  les  prenûers  Axiomes^ 
comme  nous  ie  verrons  bientôt,  quel  parti  reÛe-t-il  à  prendre?  Fau- 
dra-t-il  laiflèr  en  aniere  une  idée-,  qui,  faute  d'être  édaircie  à  tems, 
ne  peut  qu'être  un  £^  perpétuel  de  mal-entendus  &  de  méprifès  ; 
d'abord,  parce  que  nous  mêlerons  fans  celTe  à  nos  di&ours  une  idée 
qui  ne  fera  pas  nette;  enilùce,  parce  que  nous  fie  ntnis  mettrons  à  l'é- 
daireir,  que  chaînés  de  préjugés  &  d'oreurs  qui  l'édiplèront  fans 
retour? 

Si  donc  il  eft  donné^  Meffieurs,  .^  llSJprit  humain  de  philôib^ 

pber  j  s'il  lui  eft  permis  de  promener  fes  rech^hes  fiir  les  Objets  qui 

Kkl^  ».  nous 
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nous  environnent,  linfini  cft  l'un  des  premiers  objets  (^  exigent  foo 
attention.  Je  ne  crois  pas  même  qu'il  y  en  ait  aucun  qui  k  précède, 
puisqu'il  n*en  eft  aucun  où  la  Notion  de  ll^ni  n'entre  &  n^mflue 
pour  quelque  chofe.  Avouons  que  c'en  ftraHàic  de  nos  eonnoiflàa- 
(les>  fi  cène  Notion  étoît  aoflî  abfhufè  qu*elle  eft  élément^re  en  tous 
&ns,  &  par  l'antériorité  néceflàire  que  j'y  découvre  eu  ^ard  à  l'ordre 
de  la  Traâ^ion,  &  par  le  degré  de  ^cilaé  qui  j'y  trouve  dans  h 
Traâation  même.  Comment  &  peut -il  faire  qu'une  QueltioBj  dont 
je  vois  que  s'effrayent  fi  fon  tant  de  per&nnes  en  qui  je  reconnois 
plus  d'efpric  &  de  lumières  que  je  n'en  ai,  &  ior  quoi  tant  d'autres 
non  moins  habiles  ont  pris  manifellement  à  gauche;  comment,  dis^ 
olèrai-je  avouer  que  cette  Queftion  m'a  toujours  paru  une  des  plus 
fimples  de  la  Phtlofbphïe?  Y  aurolNil  dé  ma  faute?  Snoit-ce  pté- 
fbmption pure,  ouillufion?  Oubienaurois-jeeulebonheurderencoo- 
trer  d'abord  un  point  de  vue  facile  â  (ùivre?  En  ce  cas  le  bonheur  fè- 
roit  grand;  on  ne  fauroit  s'imaginer,  combien  un  r^ard  fixe  fur  In- 
fini donne  d'avantages  dans  la  plùpan  des  Queftions  de  Mét^hyfique. 
C'eft  ce  que  je  fbumets,  de  bon  coeur,.au  jugementdes  perfimnes-niS- 
mes  dont  je  me  propofè  de  combattre  les  Opinions. 

Vous  avez  vu,  Meffieurs,  dans  ma  T^logù  àe  PEtre^  (")que 
je  penfè  fur  TAduaUté  &  (ùr  les  difKrens  Ordres  de  l'Infîni ,  précilS- 
ment  ce  que  penfè  la  foule  des  Mathémariciens;  mais  je  vous  déclare 
que  ce  n'eft  point  en  Mathématicien  que  je  le  penfe.  J'ai  toujours 
cru,  &  l'ai  dit  fouvent,  que  c'était  des  mûns  de  la  Métaphyfique, 
que  les  Mathématiques  etlesrmêmes ,  malgré  l'indépendance  qu'elles 
affèftent ,  dévoient  recevoir  letirs  Principes ,  &  toutes  leurs  Notions 
fondamentales.  Il  n'en  cfl  point,  dont  cela  fbit  plus  vrai  que  de  la 
Notion  ïî  efTentielle  de  linfini.  lie  Mathémaricien  qui  ne  fèroit  que 
Mathématicien,  bien  loin  d'y  voir  clair,  n'eîl  capable  que  de  tout  con- 
fondre. Ses  abfbraâions  perpétuelles,  bafes  de  calculs  à  perte  de 
vue,  le  conduifènt  à  des  difùrdîtés  fi  palpables,  ou  tout  au  moins  i 
des  conclufions  fi  étranges,  lorsqu'on  les  veut  prendre  8ix  pied  de  la 
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lettré,  (à  des  flnJantiflemeas  d'Etres,  âdesréaU&tionsdeN^ancs,&c.) 
que  je  m*étonne  qu*elles  n'ayem  mille  fois  décrié  une  Science  très  eiti- 
mable.  £Ues  n'y  eullènt  pas  manqué,  û  l'on  n'eût  pris  le  parti  iïngu- 
lier,  &  vraiment  inattendu,  de  confidérer  ces  cbofès,  à-peu-près,  fitr 
le  pied  qu'on  regarde  les  Myfteres  dans  la  Religion.  Le  refpeft  pour 
des  Vérités  importantes,  pour  des  u&ges&des  pratiques  extrêmement 
utiles,  a  fait  en  général  baifler  les  yeux  devant  les  incompréhenJlbilités  . 
qui  s'y  trouvent  jointes.  Il  n'y  a  eu  qo'un  petit  nombre  de  Pro&ne^ 
dont  l'audace  oÛnt  franchir  ces  fortes  de  ménagenKns,  ait  frappé  des 
mêmes  coups,  &  les  Principes,  &  les  Myfteres.  Si  je  penfè,  iùr  le 
iùjet  dellnSni,  ce  que  peniènt  la  plûpott  desMithémaiiciens,  on 
verra  Ans  peine  à  mes  preuves,  que  ce  ne  font  rien  moins  que  des  cal* 
culs  peu  lumineux,  &des  abOraétions  peu  (Ores,  qui  m'y  ont  amené: 

Toute  la  diiScuké  confdte  à  établir  une  définition  recevable,  tant 
du  Fini  que  de  VIttfini:  car,  s'il  y  a  de  l'embarras,  il  eft  exaâement  le 
même  de  part  &  d'autre  ;  &  je  ne  trouve  point,  ou  que  l'Idée  du  Fini 
£bit  plus  claire,  plus  ailée  à  exprimer,  que  celle  de  l*bifîni;  ou  que  l'i- 
dée de  l'Lifini  foit  moins  maniable,  moins  traitable,  que  celle  du  FînL 
Elles  font  toutes  deux,  ou  également  tralti^les,  ou  également  intrai- 
tables. Dites-mot,  iàns  ambiguïté,  ce  que  c'eft  que  le  Fini:  je  vous 
dirai  ce  que  c'eft  que  TlnBui  uns  héCter  ;  &  réciproquement.  Mais 
celurquc  l'idée  de  l'Infini  étonne,  je  doute  fort  que  Tldée  à\x  Fini-mê- 
me foit  bien  nette  dans  fon  efprit.  .  '. 

„Allonsi  vice!  me  crie-t-on  déjà;  vite!  vosDâùiitions!  Qu'eu- 
^tendez-vous  par  Fiai?  C^'entendez-vous  par  hfiai?„  Je  fais,  Mef 
fieurs,  que  la  routine  eft  de  commencer  par  là.  Ma  méthode,  àmoi, 
cftdiMrente;  c'eft  par  là  que  je  finirai,  fi  même  JY  viens ,  âcfijene 
trouve  pas  plutôt  le  moyen  de  m'en  paflèr.  J'ai  mes  raifbns.  Je  n'ai 
garde  d'adopter  les  péfînidons  des  Philofophes  du  parti  contraire  au 
mien;  elles  tranchent  en  leur  faveur.  Je  n'ai  pas  le  front  non  plus  de 
préfèncer  celles  qui  font  ajuftées  à  mon  intiment,  puisqueje  reeonnois 
qu'on  les  recufèroJt  avec  autant  de  droit  que  je  recufè  celles  des  autres. 
B  n'y  a  cependant  point  de  milieu:  je  n'en  ûche  aucunes  encore,  qui 
Kkk  3  ,  ne 
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ne  fiippo&nt  tb&himent  ce  qui  eft  en  qoeftiofi,  Si.  mêtne  d^ine  {êçoh 
grolliere.  Seroit-ce  procéder  en  bonne  L<^que,  que  de  fonder  tonte 
une  Théorie  fîir  une  Diftinâion  qui  en  lèroit  U  ruine,  on  fiir  une  Défi- 
nition contettée?  Qumque  rien  ne  ibit  plus  comnum.  que  ce  denûer 
cas,  ce  n'eft  point  un  exemple  que  je  veuille  fidvre. 

Un  Philo&i^e  envdope  avec  plus  ou  moins  d'adreOê,  quelque- 
fois d'une  laçoo  i  fiire  [urié;  (nlmporte:)  il  envebpe,  vous  d^-je,lbn 
Opiiûon  chérie  dans  les  Dé&nïùons  qu'il  [X-opo(ê  dès  Tcntrée  ;  puis  il 
triomphe  au  bouc  ^uoe  loi^ue  fuite  de  Déduâkuis,  &  vrai  Joueur  de 
Gobelets,  U  parvient  enfin,  après  nuîms  toiirs  de  ptflè-pafTe,  à  trouver 
tu  fond  du  iàc  ce  qùtil  y^mîs.  La  merveille  cH  grande:  mais  il  ne  faut 
que  hii  en  cppoliêr  aucam  ;  &.  comme  Ton  n'y  manque  pas,  de  li  vicat 
que  rien  ne  fè  termine,  làen  au  monde,  en  b\i  de  di^mss  philofbptû- 
ques.  Quelqu^un  &  {era  mis  dans  la  tête  qu'un  Oieval  eftune  efpecc. 
de  Chameau:  il  le  prouve  j  &  comment  cela?  Rien  de  plus  &cile. 
DÉFINITION^  L^  Chameau  tfi  un  Animal  robufte  qui  porte  des  fardeaux. 
Fon  bienl  je  vois  d'ici  où  vous  allez.  5auveMx>as  de  grâce  le  bout 
4e  chemin  qui  xellei&irc  Oui,  cnonAmî,  vous  avez  raiCui;  le 
Cheval eft un Chameftu.  Maisécoutez;  ilael'^plus.  DiFiNirioN. 
LeChameaueft  unAnmalqtâafur  ie  dos  une groffè  toffi.  Dites;  où  eft 
la  bofle  de  votre  Chameau?  Oui)ien,  l'Ame,  demandera  t-on,  eft-elle 
ipiritueUe,  où  matérielle  1  Nous  voilà  bien  en  pekie:  une  Définition  en 
fera  l'affitire.  Voulez-vous  qu'elle  ibit  muérielle?  Tenez.  V/ime  tfi 
une  Mackitu  qmi  ftnfe.  Or  toute  Machine  efi  matÉri^Ue.  Donc. . .  La 
voulez-vous  Spirituelle?  Tenez  encore.  UAme  efi  un  ïadhnJibU  fià 
penfe.      Or  un  Indivifibîe  ^ui  per^e  efi  un  Efprit^  ifc. 

Pour  xlécider  toute  forte  deQueOioas  à  Ton  avantage,  îl  n^a  pas, 
MefHeurs,  de  plus  fur  moyen.  Ainti  donc,  qu*e(l  ce  que  i'I/ifimf . . . 
Réponfês  catégoriques  !  C^fi  c£,  pti  efiji  grand  ptii  ny  a  rùn  depba 
grand;  ou,  é'efi  ce  qui  ne  peut  itre  nugm^nté^  ce  Â  ^uei  Pou  me  peut  rieu 
ajouter.  Un  Nombre  infini  aâuel,  ièroitunNonibreouiuieMulikude 
d'umtés,  â  qUQt  l'on  ue  pourroit  pùu  ofouter  unefiule  unité  quelconque. 
Ho  !  u  ne  &ut  pas  l'évenu»  beuioonp ,  pour  conduire  de  fi  qttU  ^y 
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a  jnint  â^Jnfiiùt  ie  àiffërensQràres  i  point  à'* Infittis  plus  granit  ks  uns 
que  les  autres^  Non,  il  ne  faut  pas  d'^orts  bien  pénibles.  Cependant, 
comme  c'ell  un  tràs  nombreux  parti ,  tant  de  Mathématiciens  que  de 
Philosophes,  qu'il  s'agit  de  combattre  en  règle,  on  fènt  qully  âutmeC' 
tre  quelques  façons  de  plus.  On  retarde  &  marche;  on  diffère  la Con- 
dufion,  pour  ma^iuer  tant  fbit  peu  la  chofè.  £n5a,  en  battant  la  cam- 
pagne, on  fait  fi  bien  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'on  n'ait  rifiblement  avan- 
cé que  ce  quiétoit  enqueftion;  ou  plutôt,  parce  qu'on  eft  dupe  de  cet- 
te  iûbtileDialeâique,  ou  s*imagine  que  les  autres  le  Êront  anffî.  Mais 
TAdverfàire  s'en  rit  fort  haut.  Et  qu'y  a-t-il  en  efïèt  de  plus  rifîble  que 
ce  procédé?  Une  foule  de  tràs  habiles  gens,  les  Clarkes^  lesLockeSy  les 
NeiUoasva  téic,  (bxxâenneatqu'ily  a  des  Infinis  riels  plus  grands  les  uns 
que  les  autres.  Us  s'abufènt,  fi  vous  voulez,  &  l'on  doit  Tes  relever  de 
leur  erreur.  La  Logique  en  pérfbnne  s'avance  exprès  pour  cela,  &  po- 
(ê:  DÉFINITION.  VInfimeft  ce  quitta  pas  àe  plus  grmâ  que  foi.  Cela 
vous  terrailê  en  un  iniftailt.  Ou,  moins  magiflrftle,  mais  fine&  rufSe 
que  c'efl  un  prodige,  elle  vous  glifTe  cette  adroite  Définition;  /Vs/Sin 
eft  ce  à  quoi  1*ob  ne  peut  rien  ajouter.  Puis  une  tirade  de  Dédaâiona 
verbeufès,  un  ^tras  fyllogiftique,  d'où  vous  voyez  ibrtir  avec  fiirprifè, 
(auflî  qui  s'en  fèroit  méfié?)  qu*il  n^y  a  pas  d'Infinis  plus  grands  les  uns 
que  les  autres.  En  bonne  foi,  n'efî-ce  pas  fè  moquer  de  fès  Adverûi- 
res,  Sx.  rie  leur  pas  fuppo&r  l'ombre  du  fèns  commun,  que  de, croire 
les  réduire  à  l'aide  de  pareilles  Définitions  ?  Il  feiidroit  qu'ils  eufTent 
perdu  l'efprit  pour  les  admettre,  dans  leurs  Principes;  &  s'ils  ne  les 
adipettenc  pas,  qu'a-t-on  gagné? 

De  leur  côté,  leslnfininires  ne  procèdent  pasdSme  façon  plus  légl* 
rime-  Us  ajuflencdeifiëmeuneDéfmîtionà  leurdoârine.  Vlafiniyc'efi 
ce  qui  eft  plus  grand  qu'aucune  Quantité  finie;  non  pas,  prenez  ^urd^ 
que  quelque  Quantité  qUe  ce /oit  en  général,  mais  que  quelque  Quantité  fi- 
niej  (è  laïfTant  par  là  une  pone  de  derrière,  une  reflburce  pour  des  Infi- 
nis d'ordre  inférieur  j  Iiifinis  néanmoins,  véritables  Infinis  en  ce  qu'ils 
font  pha  grands  qif aucune  Q^ntité  finie.  Refte  à  dire  ce  que  c^efl  que 
Quantité fime,  &U  chofè  eft  plus  ttifficile  à  énoncer  qu'on  ne  croiroit. 

Quel- 
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Quelques-uns  s  enferrent  dans  des  DéBnidons  qui  ne  Um-  G>nt  point 
avantageufes :  d'autres,  plus  circonrpeâs, répondent  quccela  eflfilim- 
ple  qu'aucune  Défimtion  ne  peut  l'expliquer;  de  it  fè  pourroitj  Mef- 
fieurs,  qu'ils  n'euilènt  pas  tort. 

Leurs Anti^oniftes  Ce  moquent  de  cette  réfèrve;  Scies Wotfiens 
Èntt^autres,  hardis  DéBniflèurs  de  Jtiea  6c  de  Quelque  ckofe^  trouvent 
fort  étrange  que  le  mot  de  Fiai  demeure  Ans  Oéfinidon.  Ils  vous  en 
Affrent  i  dioix,  dont,  ièlon  les  règles  de  leur  commode  Diale£tique>  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  ne  leur  donne  gain  de  caufè  dès  l'abord^  en  fiippo- 
£mcce  que  Ton  contefte.  Ecoutons:  cela  gît  en  fait. 
■  Qu'eft-ce  que  le  Fini? 

Quelques-uns  vous  diront,  ^le  c*eft  ce  à  ^oi  Von  peut  tgouter;  ce 
qui  ^eft  pas  le  plus  grand  qui  fait  pojfîble.  Mais  ils  ont  alË^  à  gens 
qui  leur  montrent,  ou  qui  prétendent  leur  montrer,  des  Quanùtés  qui 
ne  font  pas  les  plus  grandes  poffibles,  des  Quantités  â  quoi  Ton  peu 
ajouter  uns  cdSt ,  &  qui  certainement  ne  font  pas  finies.  Nous  en 
verrons  des  exemples  par  la  Hiite.  Au  moins  faut>il  avouer  que  le 
Définiflcur  a  fiippoft  ce  qui  en  queltion. 

.  D'autres  vous  diront,  que  le  Fini  eft  ce  qui  eft formé  par  une  ripêtHion 
rHtérée  de  V  Unité:  i  plus  r  égale  2  ;  2  plus  i  égale  3  ;  3  plus  i  égale  4  ;  &c 
Mais  ils  ont  afîàire  à  gens  qui  foutiennent  qu'il  y  a  répétition  fime9^ré- 
pAition  infinie;  que  le  Fini  eft  formé  par  une  réitération  finie  de  l'Uni- 
té, &  l'Infini  parune  réitécation  infinie,  en  forte  qu'en  général  la  répé- 
ticon  réitérée  ne  caraâérifè  pas  plus,  félon  eux,  leFini  que  l'InfinL  La 
Définition  fiippofe  donc  encore  miférablemeot  ce  qui  eft  en  queftionj 
elle  ne  peut  être  admife  de  part  &  d'autre.  Or  ce  font  d'admirables  Lo- 
giens,  que  ceux  qui  n'en  conclnuent  p&s  moins  à  raifonner  à  perte  de 
vue  fiir  une  Définition  qu'on  n'admet  point. 

Le  Chef  enfin,  l'illuHre  fFiflffy  avec  le  plus  grand  nombre  de  Ces 
Difciples,  vous  dira  que  U  Fini  e{i  ce  qui  a  des  Hu/ites^  des  bornes.  Autre 
foppoGtion  toute  pure  de  la  quelBon,  puisqu'il-;  ont  afïaire  à  des  gens 
qui  parlent  familièrement  d'Infinis  qui  ont  des  bornes, &  des  limites, 
mais  des  bornesi  coais  des  Usiites  i  des  diftances  infinies.  Ëcceoeibnt 
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point  gens  oblcàrs;  „c*^  une  laulritude  deMaiiiéfhariciens&def4ûlo<- 
îbphes  da  mérfte  le  plus  diflin^é,  qui  parient  ce  langage,  le  poenneot 
à  la  rigueur,  &  crc^ent  iVntendre.  Le  grand  Newton  Ta  parlé  toute  fi 
vie  &ns  le  tnoincke  icrupiriê.  Notre  fiiblkne  Leiùtùz^  après  avo^r  varié 
quelque  tems,  yt&  revenu  dans  {êsdernieres  aonées.  C^elle  foule  ffprés 
eux  ne  pûs-je  pas  nommer?  Tant  de  profonds  génies  peuvenii  avoir  eu 
une  opinion  fàuâêï  mais  il  valent  bien  la  peine  qu'on  ies  réâite  «uttc- 
meHtqueparuneD^ninonarbitraire,  arrêt  trop  defporique  eri  vérité. 

Voik  dose  diïîlren^  Sujets  de  concrover&  qn  &  rencontrenc 
dans  la  QueiHon  de  llnfîdi. 

^Commtf  il  y  a  des  tnmes,  dfcsbOTaes,  deslinùces,  à  des  dî- 
„ftantes  finies,  y  en  auroit-ilàdes  dAances  infinies;  oay-»-i41dcs 
„dlfta.nces  qui  puiiliênt  être  tilices  infinies? 

„Comme  lly«  des  r%}édtions  d'aâes  en  nombre  de  (cAs  &ii,une 
„foig,deuKfbiSj  trois  fois,  &.C.  yen  auroit-il  en  nombre  de  fois  infini? 

^jGomme  â  y  a  des  Finis  phis  gruids  les  uns  qu«  les  auoxs 
„dou6les,  triples,  quadruples,  '^c.  y  a-t-il  deslnfims  qui  ayciit  ea- 
„tr'eux  ces  mêmes  rapports,  3ca?  „ 

Les  bifinitaires  aâtu^nrque  oui,  &  les  Anri'tnfiaitaiftS  ibuciennntt 
que  non  :  mais,  quoi  qu'il  en  foit,  les  uns  ni  les  auces  ae  rameneronc 
perfbnne  i  leur  avis,  en  ne  fe&nt  qu'oppofèr  ooe  ùm^e  Oéfiaitioa 
qui  ibtt  le  lùjet  m&ne  de  la  diTputc  Ûi&  k  Ch^al  C&Mneau  ou 
Non  •  Chameau ,  félon  qu^  plût  (fe  le  défmir. 

Ignore-t-oa  l^ue, lorsque  lesDéfinitions  font elles-cnêmes des  Pro- 
poGùons  concrovccfôes,  elles  ceffent  d'itre  d'aucun  «fige?  Delàvien^ 
(ce  qui  eft  efiê£tivement  déplorable,)  que  la  méthode  de  définir  n'eft 
pasi  beaucoup  près  anffi  utile  <tu*on  iè  l%nagine,  &  qtfè  même  la  mé- 
thode de  définir  t6ut  eft  très  vicieulè.  L'utilité  des  Définitions  en  Ma- 
thématiques, pour  le  dire  en  pf^anc,  eh  a  cauIS  un  étrange  abus  dans  It 
Métaphyfique.  Cependant  la  différence  eft  grande.  L'objet  des  Mathé- 
madques  efl  fî  vifiUe  &  fi  palpable ,  qu'il  ne  peut  être  matière  i  cou-, 
croverfè.  Je  vois,  je  touche  une  figure  qui  a  trois  câcés:  on  ne  difpute  - 
'pâs-plusque  cdâs'içpelleunThiMg'/r,  (pi'-on  ne  di^uie  qu'un  long  iîe- 
Aîém.  lit  LU<ul.T(iai.:tPi,  LU  -  gc 
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fe  fâvent  pas>  ce  que  l'on  entend  par  tttf  Trianghj  od  |nr  \m$aBCi  c« 
qui  n'eft  ^mais  VaS«re  que  de  quelques  mots  &  d'un  coup  d'o«Q.  En 
MérapHyfiqiicUn'envflpafldeinêtDCï  priacipdetmdtirenBrée,&Iois- 
qu'oQ  eft  ecc(x«  fort  près  de  l'origiiK  des  chofca^  ov  du  moins  de  To- 
.rigine  des  cornioiflinces.  Tout  nnle  dors  iùr  un  Bombre  depercep> 
tions  pninittves,  très  finesâttrès/déUées^dooc  il  n'çft  pas  totijoun  fàd- 
le  que  les  horames  fe  rendent  les  uns  aux  autres  tm  compte  exa£i  n 
n'ei^  pacéionnant  qu'on  en  ^pme>  &quc  la  pIûpi^tdutemsoQiies'eih 
tende  point,  ou  que  l'on  ne  fâche  pas  fi.  Voa  s'entend.  D'un  autre  côté, 

-  3  n'en: pas  moûisiîécefiaireqti'on&fièefiarrpqurs'eateDdre.  Quedans 
acte  vue,  pour  a'eSbyer  &  ^  tîter  réciproquement,  on  &  deip«nde,  jQ 
l'on  veut,  des  Définitions:  rien  fie  mieux.  Mais  qu'on  les  donne  Â)i- 
méme^  ces  Définitions,  &  qu'on  les  donne  pour  desFriodpcs,  dont  on 
puifiè  contraindre  les  autïes  à  le  fèrvir,  afin  àa  les  amener  enfiiite, 
pieds  &  poings  Ués,  joile  où  l'on  fbuhaitej  cela  choque  autant  les 

-  règles  de  la  btenfSance  que  celles  du  bon-(ênK. 

Une  Vérité,  MellMur^  bien  impmtantç,  m»s  que  jecrains  fort  que 
SOS  habiles  I^le^Hciens  ne  goûtent  jamais,  c'elt  que»  comme  il  eft  on 
.  ut,  très  heureux  &  tris  oûté,  foit  dans  les  conTerfattonS}  C<xt  dans  ks 
écrits  les  mieux  raiConnés  en  tf>us  genres,,  de  (ùppléer  à  l'aigiumenta- 
nbn  de  TËcole  &  à  k  marche  ^Ik^iftiqne;  il  ed  auŒ  uti  art  de  fiip- 
pléer  i  ce  qu'on  appeQe  proprement  Définitmii  /tgifWT,  dans  les  ca» 
■«u  moins  où  l'emploi  de  ces  Définitions  le  trouve  «q  défaut;  castrés 
iréquens,  dont  je  reconnois  deux  ou  trois  eipeccs.  La  première  eft 
lorsque  Tidée  d'un  mot  eft  fi  fùnplc  qu'elle  ne  Ce  pet»  point  analyièreo 
deplusfîinples,&qùe  cependant  l'abus  dulang^earenducemotéqui- 
-  voquey  en  lui  dormant  diverfes  fignifications,  même  pa-miles  Pfailoiô- 
phes.  Ce  mot,  dans  le  fèns  qui  le  ^e  i  l'idée  iùnple,  ne  pourra  pasi  être 
défini;  mais,  entant  (}u'ilapktfieursfignificaiions,ilaurab«(bindeDéfi- 
.niiion,  oa  de  quelque  cbofe  qui  y  iùpptée.  Le  ièccmd  cas>  qui  etlde 
beaucoi^  le  [dus  commun,  cÂ  lorsqu'on  ne  peut  dire  ce  qu'on  eueod 
par  un  ax>^  {ans  énoocu  une-Opiaioioo^ui  foit  préôfiineiu  ce  du» 
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on  ^Bi^ete.  Dès-lors,  défioiflèz tant ^*itvoQS {Haïra;  voiisnoi»«p- 
prenez^ceqae  vous  penfès ,  ce  quQ^  vous  <butenez;  jnais  vous  n'ea 
êtes  pis  plus  avancé  par  rapport  an  bmiie  faTraâation.  Vous  vout 
trompez  étrangement,  ii  vous  vourùn^înes  avoir  poïe  une  ha&  ûic 
laqa^  tous  pmlHeï  Môr;  on  ptin<%e  fêcond  d\)û  vous  piiiffiez  àé- 
duire  quoi  t^  ce  IbtL  C'eft  pomtant  ce  que  l'on  fè  propc^  avec 
là  Médiode  de  définir;  &  ce  qu'on  obtient,  quand  les  Définitions  Coac 
de  nature  à  ^tre  ivouéerde  ceux  à  qui  Tospatie,  ainfî  qu'elles  ]e  ibnt 
tbQjOurs  en  Madiémattques.  Quelquefois  ces  deux  cas  fe  combinent^  - 
&  fl  s^en  'forme  xm  troifîeme  dont  Je  donne  pour  exemple  notre  S^ec 
tx^mCj^P^itffrfitri.  Extrême &np!icicé  dus Tidéê;  éqiâvoquede 
mo^  prbyenue  dulangageabufifdequdqucsSeaesdePMoiî^ies;-im* 
poiÔiilîté-  d'une  DéRnicion  prélimuaire  qui  levé  l'équivoque  âos  fiip- 
po&r 'ce  qm  eft  en  qudnioa. 

L'unique  expédient  qui  refte  en  parnl  cas,  c'efl  cet  on  de  &ppléer 
aux  Définitions.  Or  eh  quoi  confifte-t-il  ?  Je  vais,  MciEeBrs,  vous  en 
montrer  ftiftge,  8cen  faite  devant  vous  tme  heureufe  application  i  l'im- 
porcant  ïûjet  qui  nous  occi^i  mâs  ne  m'en  demandez  point  de  règles 
ni  de  préceptes.  Cet-art,  non  plus  que  ceux  qui  tiennent  le  motnsdti 
monde  au  génie,  n*eft  poinr  afTervî  aux  formalités  de  la  routine  ;  com- 
me nous  ne  voyons  point  que  TaR  de  conve]:ièr&  de  rsifonner  îuimd- 
,  nemem,  &non  pédantesqnement,  y  fbit  en  aucune  finte  ^ujetti.  Un 
bon  éQÛit  (imt&  démêle  en  chaqoe  rencontre,  par  une^peced'JnlHnél^ 
le  tour  qo*il  doit  prendre  pom-  arriref  au  vrai,  &  pour  y  conduire 
les  autres.  H  marche:  la  (àrcté  de  â  marche  entraine  avec  rapidité  ceux 
qui  font  faits  pour  le  fiûvre;  &c'eftaufond  d'eux -mêmes  qu'Aies  con- 
duit. Là,  il  leur  découvre  leurs  propres  pcnfees  qulb  ne  comiotflbiene 
point;  leiirs  pctîGcs  les  ^us  liaturcUesôeles  plus  vrayes,  que  3ês  pcn- 

ftes  aqùifes&  moins  vrayes  tenoient  comme  -étouffées Eflàyons; 

voyons  f^  y  «uroit  moyen  de  s'ouvnr  qudques  unes  db  ces  routes, 
avec  un  peji  de  fiiccès. 

Conraiocu  que  c'eft  parrm  nos  idées  priontives  que  nous  devons 
^erclftt  celles  du  Bffi  &  de  r/n/£n,  je  remonte  à  n»u  ce  qu'il  y  a  de  ^us 
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'iîmple.  .Etrfif  exifier j  coofmenat-;  contiuaêr^  Jttreni'\éirtr(iMTei 
durer  toujours  ;  fu  pas  durer  toujours  ;  finir  ;  nt  point fitfir  ^  nefimrja- 
vuiis.  Yfl-t-iiunfeuldeces termes, prisméniedanslarigueurâarens,qiû 
puiifTes'âï^liquerpard'iuures?  Tels icroienifàos contredit le^piemiers 
Siemens  de  CKXyilpkabetdes  Penfées  hutruànes^  dont  j'ai  d^enl'homK^ 
de  vous  parler,  MeiTieurs,  il  y  a  trois  ans,  à  roccafion  de  ïy^/ifuid  é&M.. 
/Td/^/ lin^eH:  pas  nécelTaire  pour  notre  âyet  que  ie  Gatfllji^e  fpit  pooiTé 
plus  loin;  ces  Èlémens  fùffifènt.  Arrêtons-nous  y  on  inibnt,  &  deman- 
dons-nous  quel  e(l  l'homme  tant  ibic  peu  capable  de  railbnner,  (fc  n'en 
.  vcuxpastant,)  l'homme  capable  d'entendre  uneDéfinition,,qui,  fautede 
DéBnitionSjhéfitefpr  la  fîgnification  d'aucun  deces  tennef^  lîirtout  di4>0- 
i|s  (^an&  Tordre  où  je  les  préiente?  Etre;  exifter  ;,  eomtoencer  ;  conti- 
mttr;  durer;  durer  encore \  durer  toigours ;  ne pia  tktrer  tm^urs;  ^ 
nir;  nepoint  finir;  nefimrjamais.  Cette  fuite  nuancé^  fans  autre  ei^li- 
cation,  ne  fixe-t-elle  pas  le  ièns  à  ne  pouvoir  s'y  méprend? 

^^s  on  chicane:  la  fureur. des Dé$nitioDs  ^jefieàlatnv^fè:  on 
in'objeÛeq»ej5>ï/>c'efl:^ç^(^'Ayf;  voilà  donc  une  Définition;  le  mot 
n'eit  pas.^fnnple  qu'on  nepuifle  l'expliquer  par  d'autres....  L'expli- 
quer, nc^n  ;  mais  l'énoncer,  c'ert  autre  chofe.  Ckpr  n'efl  pasun  mot  plus 
clair,  plus  lumineux,  que  finir  ;  Sx.  même  s'il  eût  été  quefhon  de  ce  mot 
cejfer^w,  lïeu  de  celui  dejâi/f,  ilef^àparierquçtelguis'sipplauditderOb- 
je£lion,  eût  cru  faire  merveille,  de  ibutenir  que  ct£ircefiprenih'efijj,ç^ît 
finir.  Routine;  encore  un  coup!  mifër^ler^uiiiaedietiiâionn^cs!  A* 
l'article  jfour  ce  mot  s'explique  parcelui  d'Heure.  heJoatefifMedsa^e  4e 
vingt  -quatre  Heures.  A'  rarricle,/fow^  celui-ci  s'explique  par  le  mot 
^ovr,  L'Heure  eft  la  vingt'quatrieme  partie  du  jfour.  L'exemple  cfè 
^ès  fameux.  Plusd'unPhi}DfopheIecue.pourfaire.foucherau(io^le 
vice  qu'on  appelle  CttcU  en  fait  de  Définitions  ; .  &  tous- tombent  <îios  ce 
Cercle,lesplus  méthodiques coiçme les  autres^ i chaque  péç.  C'eftqu'il 
èfl  impoITible  de  n'y  pas  tomba*,  dès  qu'on  entreprend  de  tout  dé&ûr. 
Voila  pourquoi  les  Diélionnairesiônt  pleins  de  ces  fortes  de  Définitions: 
mais  ce  n'eft  point  un'  d^&ùt  .dans  un  piifiîoiuiair^  parcequ'on  n'y  fiut 

~  .  '^f^iot  ■ 

O  M^mbirei  de  i7f4-  Renurqtu  fi»  cene]>cfiniti«a4eM.Welff:  >ffijatf^aii 
tfifM  fittit  rt^nitt. 
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ppiotrordre  (^lig&i4rBtion  de9idée&&  qu'^nji^  l'y  peut  iÙDvre.  \Conv;  \ 
me  il  ne  s*y  ^r,  ppnr^^dirà,  que  de  l'écorce  desjmot^  ces  Défiaitions 
grammaticales^  &,  won  /ogifuesj  Com  fufHfànies.  Dans  les  mariât  de  Rai< 
ibnnememcelaeftinfouienabte:  r/en  cependant  de  plus  commun.  Si 
Ton  traite  un  ûiietyallQns,nefut-ceque  pout^taformejOnvous  définit  le, 
Mot  qui  l'énonce:  mais,  ûiJQnï^ronentraitetjiniutre,  ilnefiitttpasja- . 
rer  qu'iirLdes  Mots  de  ncnreJOéânîtion,  un  decesMots  quîne,iôntaa-. 
jourd'hui  que  fiibalt»ikçs,deveau  principal,' ne  foif  i  fon  tour  expliqué 
parle  Mot  qu'il  expliquoit  la  veille;  Ôc  perfbnne  n'enefl  choqué. 

Envéritéc'efl:-<îne,hontejMeffieurs,qu'il  faiUe.tant  appuyer  là  defr,  > 

GiS;  nuis  vous  fôvez  tons  pourquoi.  Rendons  cependant  juftke  aux  Phi- 
losophes que  j'ù  en  vue;  avouonsqu'ilsoncparfaitenientcomj»îsàquel 
point  l'Efprit  hunwn  Te  paye  de  phrafèSy^  qu'fls  l'ont  fèrvi  (èlon  Gm  goâr* 
FréfèntezàrelpritderhMnme  l'idéelaplus^miliere;  il  croit  pour  la  fai> 
fi;  mieux  avoir  beibin  d'une  phra{è.  S'agit-il  du  mot  Cio/2^  Qu'entend- 
il,  s'il  n'entend  pas  ce^ot-1^?,  Et  en  quels  mots  luiencompiïrez-vousla 
ipo^oye  ?  '  U  ne  lùirqraj>as  d|êcre  bien  ai^  que  vous  lui  difiez  que  Cho/^  . 
(C^'cffuxtJiyCe^uiefi_.t(H£ltre.  .  S'àgit-il  duinotÉfrf.''  Il  ièra  Êtisfeit  fi 
vaQ^\màxifiq,q\CÈxr6,c^e/lcejittiefigiiielfBfiCÂo/è^  Tantôt  il  verra  avec 
plaifir  que  vous  lui  expliquiez  ^ue/fue  Chofe  p^rJUes.  Quelque  Qioiè^ 
r*^  ce  qvi  nefipas  (f x  pur  Ritn.  Une  auçrç  fols  vous  pounrez  lui  expli- 
Gu^  Riç^  paj;  ^e(^,  Çho/e.  _  Rien>  c'^  çcgui  n'efi  aucune  Clmfe'j  ce  fui  litft 
pif  s  quelle  Ch^fe.  ^^aïs  vous  l'extafierçiîl,  dan§,une  enfilade  de  Propofî- 
tjonsJH^n  dù^^ueSjSp^MnParagrgpbp  exprés,  accompagné  de  fbn  titre  .    , 

&de  fi  fcholie,  précédé  de  fes  lemmcs,  Jt fîiivi de  fes corollaires,  ieiout 
édqueié,  numéroté,  vous  ovezl'afiûrBnce  de  lui  apprendre  que  C^fZ^« 
Çkofi  eft  ce  à  fuoi  réponà  une  ^préjhaatiûir  de  quelque  Chqfe  ;  ce  qui  uO 
peu  plus  analyfSfp  réà?sitiQuelqfieCh^quiê^pte/fue  Ôiofe  à  quoi  ri- 
poniqUfîfuepiafequtreprêfintifiquelque.^ofi^iefi  quelque  Ou^^^  Ileft, 
toi*m^d6fitçpi^<;ep8qvreEfpï»fefliiw^u'il5'im«gin^ 
fuite  demois,  unephraferluieft.phW,  iftï«liigib)e  qu'un  Mot;  &de  U  ce 
grvid  crédicdesDéfii^^m?^  DsKsÔMiIl  n'efbpas  diffidle  à  conteoter: 
p«ucvôeux<}çxomprQddre,  Une  veut  que  voir . faire. ^%ods  qu'il 
Lil  3  ,  joge 

*  Mémoirci  dff  i7r^  r^  I 
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juge  TticciTtQres  pour  le  fûn  comprendre.      £n  parlant  t>n  Fidtire 

^elquefois;  il  €q  croît  phis  de  Imniereà  qnand  6n  ï  perlé. 

Qaejeliiis  d&àifonnable,  pour  moi,  MefEcurs,de  parlertant  ôciiTong- 
ttmsponrledtfiibuferdefachimere!  Car  œii'eftpaslàrnfiige  qu'Aminé 
^la  paroic . . .  Obtiendrai- je.  avec  tpnt  cel^  de-nbsHiUc^fbphes,^*^ 
tn'apvoaentqueronconçoitTrèsbien  fansDéfininons  ceqnëïignificBtces 
mots:  Durer;  ânrer  toujours^  ne  pas  àurer  toujours'^  fi^if  l  ne  pas  fi- 
vir;  ne^trjimtais?  Emendréceque%rTtfic'imihot,  ceh'eftpoiim^e 
^u'ontutlaperceptionlaplusadéquste  de^fenidëe.  CeiTeftpoinr  da 
AnKmfnrdelachofê;  c^e&dufmt^Jel/ireaUté^tffû^^gti.  Bn'eftpas 
'qQefl3oa,fironcompi£ndi[Â)mmbitqtié!i)ij6  iA\6&  êr^t,  comm'entqud-l 
que  chofè  JSw^pu  neâurepatWuf6tn'ïjx:omaKnt  quéiqtrc  chbTejfjrf^ou  ne 
finit  jamait.  Tout  conîîfte  i  comptentlrè  (Ju'H*  éft  i¥el'&  dfe  fair,  que 
4îndque  choie  exi/ie  ;  que-quelque  choft  àure^  '  que  quelque  cho&rte  Ju- 
re pas  toujours  j  que  quelque  choft  jîtt//;  6c  qaetjuelque  chofe  wf J&i* 
Jamais.  Jamais  &  toujours!  Deuxmocsi^mreftfermentlbnÔtramrele 
premier  germe deteM)f/o«(fr/'jfcffifr,&qui  fièHfiçntpas  ^êtreEdiiti 
qu^ils  précèdent  dans  notre  esprit  tous  les  Axiotnës,'8çtontcs}esDéfini- 
tionsdcPOnttrfogie&delaLogiqne.  ,  Hn'yaquiqiie'tefciftnBaond^ 
qui  dès  qu'il  réfléchit,  ne  lente  qu'il  y  a  toufoUrs  qatlqueEtre  «ùftani^ 
&itunfenl,fcitphifiemî;&que/(ïm(7«'an-arriy'eqùerienn'«dftc..  Poior 
d'enfant  doué  (funpeù  d%itelligence,  qui  necon^qh^<]uedeax&deux 
feronc  toujours  quatre,  6c  ne  tèmr/ijamais  nnq.  " 'i/idée'dey<ni^/&d6 
toujours  i  qui  n'eft  turre  que  celle  6e 'r^s/'^'i^ft,  eftdoftc  «ae  des 
plus  fimples  &  des  premières  qui  Ibyràt  en  nous. 

Idl'onTn'objefte,  contrerËxp&îencedeGxïmBeansSeleSeMÎBtîme 
àehconfciçruXj^i/ii  n*e/i  pasp^^/eJevoircf/âr  ta  pkftttmdi^âpant^ 
Ravoir  fournir  chaque  rayon  Je  la  Ltairiere  â  l'rf/wApÇ  A  graailNihiiton, 
àans un  Courte* Optique.  Antarit  v^,  Me<fieiirs.  On  prétend,  ga'«- 
vamquéâ*avoirâi{ikDo£Wiii>Vi^effiètiAëjout^eibnînénne^.'furle^niB^ 
ta  Durée^  la  Succe^ffion,  &c.  par  «hï  *«J*'|>roforftie.<ie  lX>itolog!e,  onne 
peut  avoir  d'idées  clah^s  deceqbNt^ffîent^^Mtftéc  toiijourtjmi^m 
Ê)xter«Ubadc^quefignifiefl<'^;r>Ai»âir,Sft^ff'f0«^trA     V«icih 
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j^httafiiipbeS'OiêAies^orules  idées  L:sph»confufès&lesplus.&i^&s^  iï 
yfi\  pas  h\%  moin&qoe  kgéaie  dei>f^wB,&l'adravaUedialeâiqaede 
,^W)^  pour  te  fiuvàuiiIè^B  vniy  leqiielii'efi  recttinu  q|ie  par  les  Adep- 

^'idéedc  7«nr  Icretrouyt  tucott  dans  durer  écdmafimn^  CoauBiepc 
^eiûpoitf  cIùresde$£xprcffioi)frideatiqHe&àuatcnne£,ofaiciir?„  ^ 
moi;  ^demande;  cofnmentteiiiF,poturobfcuruatenneidentiqueàdes 
«prtflîoBslîcUtfes?  Aufli,  iodépetokmnicnr  de  toutes  IcsfàHiTes  idées 
91e  jene  ne  pas.qtiek9h(m>nesy  joignent  ietieasIeoiocTÀnrj  pour  très 
daiff^  &  û  clîw  qu'il  ae  ûuroit  être  déSoi.  Preuve  uns  réplique.  De 
giraceî  eft  ce  quelque  t^ofe  de  ciak  ou  d'oiiJciir  qu'un  Axiome,  &  que  le 
pretnier  de  tCHj»  les  Axiomes,  k  grand  Axiome^  Unâ-Cbo/e  nepeut  pàt 
être  if  tCitrepnSyenmém* tenu?  CecAxioBaec(t-ildflirparluitnâine^i8c 
parce  qnerous]escerinesenfimrp^clair%aul£  bien  que  leur  connexion? 
pa  n'eft-U  clair  qu*&pris  la  déSninsndcdHaeiinde^ terme»?  Mais^roin- 
meflt  les  définir?  L*intré|>idcex&^9nKle  de.^o/^<^le  teme^R^viene 
-qu^ap^  avoir  ËMtnnlk  fois ofi^^e de fAxiome,  dans  le g^vohune  de ià 
Logique»  &  dons  une  grande  partie  de  TOntologie,  qui  n'eftpas  noaplns 
de  courte  J^eiae.  Enfin^  ce  vfdk  que  bien  avant  dans  l'OoDoIogie,  & 
«près  nMioc&maincuâge.de  rAxiome^^uc  notre  Philosophe  parviemi 
.  nous  expliquer  ce  qjOe  e'^  que  chafty  ce  que  c'eft  t^àrty  ce  que  c*eft  que 
.ffl^nwy&ceque  t'eÛque«Awffl»j.  Quoi!  £iiu-U uv>ic,  non  qu'ua 
Monet  ordiaaiie,  (celas'e^^vibrans  ^re})-mais  <si*ua  Adepte  de  laf  hiloib- 
piaeWolffienne^ne  conçoit  bieD^tf'««*C6'^«f;?<K*jfA*  <''«&' o'^^^af 
inwtimftiMtft^viM^  bçtitdedeux  gros  Volume^  o«peas.*ea£iuic?  Oi^ 
'conçoii-on  ce  g^and  Principe^  (ans  concevoir  daiietnenr^  nettement 
dîftki^einent,  les  termes  <^  l'exprùnuic?  Cela  ièroit  aflez  pki&iu. 

Pour  déterminer  cous  les  termes  clairs  pfflreDX-fnémcSyVoki  donc  une 
Méthode  tûen&cile.».  Au  fond  la  choTe  n'a  pas  belôia  de  Méthode.  Ua 
bon  efpr it,  je  Tavoue,  {èot  de  relte  fi  un  terme  eft  ctak,  ott  s'il  ne  l'eft  pas. 
Que  la  Recetre  (bit  pour  ceux  qui  ne  ûiuvienc  iè  paflèr  de  qodqiie  e4>eçe 
deMéthode....  PreQezcepreinierAiùomej  uucChiifiintprutfMttrtif 
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'étjui  valemes  ;  par  exemplei  ï/sV^f  fl/jM^iJfc  fb'ita*  Cio/^/ôjf  ^^ 
tout  enfimiU;  ou  »/  tfi  impoffihlt  qi^une  Ch^Ja&  ^tlffoitpat  â-ta 
fait;  6k,     Ajoatez-j'fèsConfôquedces  ksi^géAérales&kplnsim- 
mé^tes.     Ttniaeet^iift^efttouJBtii^iert^i^i*^^    Siemn^eftjaittaù 
mataqiiilfik^tfffeft^care.^anMi^^f^t'    'ÇlftA^ceJkitne  peiA 
ttre^ifétrtpaijfièeifefiiniivtrsÉé^i*    'Ai»irméhiu<manierti^tia- 
voir  pas  été  de  cètUmtniereJhnt  pour  le  moim  deOxinftimiJ'un  /^tris  Pau' 
tre.  8cc.     Fûceâ  enfùttele  d^ôuillemect  de tOlis  cèsterincs  pour  en  com- 
pofer  une  liftè,  en  y  joignant  leurs  oppôïïs,  leurs  ofinaùres,  l«rs  an- 
'  nexesj&les  fyoonymes  cantdesu&^tjuëdesautres,  «istaàtqu'i]à'<tspFé- 
iênte;  étre^eiifterycho/f^peHtypoffbktiapo^UjtemtfiitfiaeydwJrt^efK^ 
re,  avara-f  aprèt^  tandis^  tàujcurs^  jmtnit^  comrmescet;  cmainner^  dkrer^fi- 
'-  fnf,  &C.     Si  cela  edt  bieniâir,  vous  tient^rez  le  véric^ie  Alphabet  des  Pen- 
ses humaines;  un  Recueil  ewréï  éssTemus  primitifs^  qult  efl  ^ftrde 
d'entreprendre  de  déBt^ir,  &  doht  té  ni^ubte  eâ:  beaucoup  pite  grud 
qu'on  lie  Vltnagiftc.     J'âicrâjodisqu'dftlespàurroitréikiireàuttetveQGai- 
ne  ;  mais  c'efl  trop  peu.     Toute  la  diôiculré'ièroit  après  cela  de  nuancer 
lalille,  âcd'y  mettre  un  <»dreuauird,  deibœ^ueUdi^iofickMidester- 
'  -;  àiésn*y  fôt  pas  laiiD^flu  haztud,  coinme<:elledesLeccres<i''uR  A^habeL 
'  Les  fetmeâ  fynonymes  devroiest  être  d^pofês  fur  une  même  Hgne,  coih- 
'  nSe  n'étant  que  dif€^entes  formés  du  rvètt»  ([ïgraâere,  ou  diffibcns  ca- 
rafleres  iuxqùds  ne  répondqu^me  même  idiée.     On  poarroit  auffiy  vis- 

■  i-vis  de  chaque  terme,  fiar  d'autres  colonne%niotrre  ion  oppofê  ou  fon 
'contraire;  Sctoutcelapourrmtn'êtreeomptéquepourunfetd Elément; 
:  poisqitt  qtii  cbnçok  durer^  pjffeicemple,  conçoit  ^gaiement  J?f!^,  6nçÀ 
'Conçoit  Hujours, c)6n^6vJitaMis^&.c.   De deUxou tïois^aimnislîmples 

réuiîiSj  tés  que  exj{fîet  encore,  durer  toujours^  ne^mrjamàisyèic.\  iè'fonne 

'  ce  qu'on  peut  "appelfer  les  Syllabes  de  la  Penfit,  dont  le  nombre  cft  très 

grand.     Ces  Syllabesintelkétaetlesnefont  pas  plus&(ceptfbles  dïxpli- 

■  catîonsoudeDéfihitiorisquelesCarafteres  ou  Termes  .fimples;  ilfuffit 
■'de  Xt&ipÔer.  Lorsqu'à  ràitSyllnhe  ou  à  un  JIA/,ou  aune  /**»■«;/?  entière 
'  de  nosPenfCcSjl'ù^e-a  &bftituéuhCaraâere  unique,  cela  répondàces 

Abbré- 
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'  AbbréviftrionsddntGBRKiàSjSciimres,etIaGrecqiie«Qa^'wa!es,f<i^^ 
ienrj  par$semple,^oM<^^ui&dîcpropreineot d'une LumierequicoaH 
meaceà  parcône^  /u/^'^^*^  iè  dit  d'aaLiquide  qui  s'élance  par  uaeoo- 
venure  éxroite  ;  htmme^  animai,  piaitf^ame^  '/p*''^t  ^  -"ne  inimité  4'a»< 
nm  -  Ce  ibnc  cesËlémans, ftmpLes  àlavue,jijv6  complexes «n  (bi, qiâ 
font  le  g;ras  ëesLiangiies.  Or  ce  n'ett  que  de  cesËlémeos  cottiplcKes 
ddncil  eftftolïïbled'expàiner  la  valetir.par  de  bonnes Déâniriens.  Sou- 
vent la  choie  a'eft  |ias  tiéceffaire  :  ibuweot  auili  l'on  feroû  très  mal  dy 
manquer,  &  l'ctnçeiu  s'en  difpenfèc,  quand  xxi  a  ietnoândce  Jiea^  croire 
que  Exue^'aleur.  n'çfV'p^  bien  coitftue  de  ceux  à  qui  Ton  jiflde.       • 

-Jteireftequaod jsdtr^McffieuES,  que  ^tmi^métae^dù/etr ;  &,nime 
tms-ôlii&vertJlinir'y  jMreréi^mri  toMJourt  âtjtimaù^  -cnGn  àttrertou^ 
/wrj&4tfJ{a»r/nM%<]in>fimt.K^tioirexJbjet,pBGcequv^^ 
imniédiaiemcœ  àla  Z?vr^;  m^ïittie,  on  à  r /v/Sm  f«  ^(^e,  ^de  lài toutes  1^ 
Xf^^bi^ms:  <|usiâjc:pré»nsdrâc,qaeAe-{ontdesidé«silànentaJres& 
pfioakirès^  doot«nne  Aoccnt  iSsmander  sù&nariiliémém  de  Dëfimôon^' 
jenéfW]pasqu*onne^iIIèlaiiE^dediacunedef»sidées-le&jecd'jmeinul^ 
iicudedePr^pQtiinQns,-vx:^«s.ou^oflfcs;  aiais  jejiie^'auconede  ces 
pBopofiôons/vrayes  oufai^fes,  ïàyencc8^^on)doitjappeUv^esDéfiiii^ 
QDOS.  ToutePropefitK»quié^once^cequ'eftuoeÇhaIè,^cparcot^ 
foentf^  que  lignifie  tniMot}(l]un,^n  moi,  ne  vapifiiki&-i*aatre,)^'èft 
pasponrcel^ane£lé&iità6Q.^  JLeikrtieifi.UBiPotygaae.J'uneJttfiniié'A  ' 
eét^j  ou  U  Cnrek.efi»iKElHftfi  4oiit  Urfoyifrt  coindâent;  cesJVc^xïfi: 
tkxis  difcm  tAs  y^iiiâblcnieflt'ce  qu'ait  unCerde,  &  parconfeyicnt  et 
qùeiîgaîfielesiocCfrr/f.  Om,\cm.at  Cercfe^tàSeunPofj^ne  ^tutg 
ÉfEviA^irfâi&ipflrEéqueleCsccleen'eâèt^ftcela^  .&il -figure  suffi  va» 
fiU(^«A»tf^rj^«rcfoïiiR:u/fff^parcequekC^  Tt* 

cbcEdftihe^Btt]4)èeOMiife,&i6VKdiEe£equelîgiâ&eJ&nNotn;  étâ- 
chBfcdcnieadBBjina^liMn,  ce  que%niiîcibQNom,  ûnsniet^ce  qu'eft 
bshoÏMiàmc  JÙo&bDifÛn^tionvi^iÎK^e/i^fti/fnniTc/fOï^rj^ 
^eD^mtMmràeMMsaséamit'ivaiiâ.  Je  la  riens  pour-niscfainiéii^ 
qiic,4eneDiftîii£tioq;'i?..a^ibi8ie}>ln»«u]gur(:,p8Tcequ'jencoreia 
taàupJBâSEttdfemlei^îi^acrltiBDlaf  «qoefigoifie  ub  j^^  AaitmiioooA 
.^Mém.JirAcMiLTita.Ti£V.  MiAm  Une 
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«ne  idée  iKtK  &  dtermbiée  de  la  chofè  dé%e<e  jptrce  bifoCj  &^  dffie  de 
ne  donner  une  idée  nette  Sx.  décermaoée  (f  me  Chofè  (d'une  Chofè,  s'il 
voos  plak,  que  vous  me  nonnnez,)  &d»  m'eff^quer,  dâs-lors,  su  mieux  ce 
quefîgnifiefbnNom.  2<^.QuflmilaDîAinâionim^îiiée  parXnAi», 
&  fùivie  par  /^o^,  de'DéQntrions  qui  expUqueni,  &  de  Définitions  qm 
fi'explkfuenc  pis  la  Poifibit  ité  de  Ift  Choie,  cequ'yieur  a  plâ  d'appeller  i)^ 
fimtions  de  Chafit  &  Définitions  JeNpuu-j  ji  remarque  d*abOTd,  que  le 
eu,  où  ime  Propofîrimi  unique,  &  très  courte,  peut  rendre  iènfîble  i 
i'efprittaPo^bitité  d^incChofè,  eft  en  vérité  firare,quecclanevantpa5 
la^ned'enfaireuneefpece  particulière.  EuAtite,  je  &  que  ce  ce  & 
ion  contraire  conCHtuenttouiauplusdesDéfinttioaS'phis  ou  moiii^|wr- 
iàices,maisqu*iln'y  apaslamoûidreraifiHidequafifier  l'une  deDé&iitiol} 
de  Cho/èy  &  Taucre  deDéfininon  de  MxOj  «hacnne  étant  dtQnfe  &*  ie 
iVon  tout  à  la  fois,  chacune  expfiqn  un  tout  A  la  fois  ce  que  lénifie  le  Nom 
&cequ'eillaChor&  LaLégislarionde^oJ^&cellemâmedeZAJrâ, 
ii'eA  pas  afiêz  génétvlementreconoue,  pcuir  ftire  iccevarune  Déiiofaia*- 
ttion  fi  arbitraire  piar  pur  décret.  Enfin,  qnra  qu'il  co  &it,  œs  Oéfianions 
dont  nos  Méthndifles  font  tant  de  fnca9,'&qui  fin»  ûnsdoute  fi  eflm* 
délies  à  la  vnye  Méthode,  quand  on  Gûr  bien  les  employer  jqœ  finv-el- 
ks,  Meffieiurs  ?  Ri^n  autre  cbofe  que  kpremicre  &  h  phis  fihq>le  répon- 
ftqui&pniflè^ureilaQueltionj  Qe'/»/Àr^«-»aa«/ur»  Amwib/  oa 
^li&€efil* idée  fut  voBsiéfi^i%parctteê)Re?OêlA^vat.ymit\Ki(fa^jt, 
S  la  Question  eit  légitime,  la  Répooft  pOurraVâne  ,*  mail  iln'y  aura  que 
cette  première  Réponse  qui  fbic  ZI^Âfzoff .Toutes  les  autres  Ptopofîtifxis 
qui  feront  formées  de  celle-U,  quoiqu'elles  expliquent  encore  le  nùeux  dp 
monde,  &  ce  que  fignifijt  le  terme,  &  ce  que  ndéemâme  dt  en  (ai,  ne  fine 
/  {dus  des  Définitions ,-  ce  ibnt  des  Aflèrtions,  qui  de  conféqneâccs  en  co» 
iSquenccslêpenveittmultiplier  cant  i|n'on voudrai-  Mais  fi  IsQueftioa 
n'eftpaslégitinie;  fila  temi»&Kdécfiptprimid^élépientageS)dairs 
par  eux- mêmes;  prélimineives  à  tous  les  Axiomes  janténetns  A  tontes 
ksDéfitùtkins;  s^iln'eni^aspoflLbledefiiivretenioindreprocédéâidaât- 
^e  ûnsle8fiqipoièrmiHefi>is;  qudle  répoaicypounicâ-votts  &re? 
CenecliKidiKcinfiqardunBnedtdeiôaidécfedkéqiiteKlar^^ 
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^d&^!ïeir^{>^6illtion.  (^tHqtHS Prppofbkns  cnfinKqttevousfeF* 
■niez,  quidifèntceqiiiconvientàL'ldée&cequin'ycOQvientpaSf  ceqna 
%ni6eletisrmç0Dce^uâAefignifiepts;  tootcdR^rapanilele  ioesAC 
CfrdoDa  lirâ^  4b  Dé&ùtions  antécweniMi  mm  on  &  gardera  bien  de 
ctoiuMT  fifia  de  ccw  ceU  pouci2($^n>fràOT,  GTon  redoute  k Ixiriesqw 
«nirDBit^4el'^ffm/t  d&cs&wiiEfwr  cAefii  qiû  eA  fugùfue.céq^  àquoi  tt^ 

ÊWe,  AMHçtit^  biwwcoitigible,  ûl'oan'^pasQorT^jlarcetexeni- 
^.    Çepipofê^  jei«viett8f>rÉ(èmenKoc  iim)Diùje& 

,  C*eft  donc  dans  fidée  prinùivs  de  jfamûit  St  de  Toi^'osr/,  que  je 
cherche  Tidée  de  V  Infini:  idée  primirive  ^e-mêmè.  Le  mot,  le  cerme 
Infiâi  peut  -  être  l'eft  un  peu  moins,  mâs  certes  Tidée  l'eu  bien  aurapt: 
Dès  qaayiA&mçuyàmûis  3c  Toujours;  àès  qu'un  rayon  d'inrelljgenc«^ 
qui  a  devancé  tous  les  procédés  didactiques,  t;a*a  fait  comprea(|re  qu^ 
quelque  cho^  dit^e  toujoùri\  ^x  quelqve  çhoJc  ne  finit  jamais^  iCôic 
Keu,  IbUleMondçf;)  '^ù*a-t-ilfalv  qu'entendre  appeler  cela,  A^Aiff-, 
fiaié^  pour attachera^ixmpt^de/wi&d'^i^jvideeidéestrèsciaires,  aa< 
térieuresiquelquesCélînùionsqueccpuifle  être?  Maintenant  changez 
laphrafe:  dites,  G  vous  voulez,  dités^ueJaDuréefîme  ^/<?Z)&r-^<r<£rc 
qmfinit^  St.\A\)mizy^iâz£fijapufée  de  ce^ui-dureioujfkrfy  d^laDa- 
tit^zJaDuriedecequiaeàiirefasiottjourj:  ou,  formez  i  l'aide  des 
mots  être  où  exifier^  cotnmtncer  op  jïffir,  'continuer  ou  ftj^r,  avec/f- 
mais  Ôctoujours^  telles  pfii  aies  qu'il  vous  fjaïra;  vous  préfinterez  des 
SynonymeSj  âc  noa  des  DéËqitions.  Cette  permutatkxi  de  termes 
équivalents,  ou  Identiques,  n'efïcependantpasûflsutîlité.  Ellefèroic 
flbâirde,  fi  on  la  donnoit  comme  DéHhir'ion;'  mais  eHe  ne  l'ell  potnti 
lorsqu'onn'a  pourbatquedefê/ifrr-,  ainfiquej'ai  (Ut,  ficdefèconvaln- 
cre  les  uns&îes  autres,  ^'on  atHcne  mx.Mots  les  mêmes  idées;  Ici 
nous  y  trouvons  de  plus  cet  avantage  :  XJ Infini  en  durée  eft  vifiblemenc 
km6niechoièqueie7o»/«rj';  &ie^ff/M  lAtrffla  mémechoièquele 
Non-Toujouri.  Nousappren6nsâonc¥ti*ëtrepointladupe  de  laforme 
fi%aiivedufiiotlNiiNi|  c«zunes*ilré|>bndoit  )  quelquedioic  de  moins 
.,,;,, f  Mmin  a  réel 
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r£eV  .Ceftaacoi«nkebîentm4tâ-dltË>o^iéâi  Ac'cfdVkM 
tpàeStlcii^atif.  -SoivodscefiL' 

On  ^hnaguie,  Meffieots  »  que  noM  nVons  qu*nne  idée  négati- 
ve de  Thfihij  &  Yon  fê  ibcdsfiff  la  forme  n^;anv*  daMot.  S 
ftfnblé qacT'qtû dit Vlt^iil^  dit  fêblernent  Cf  .^ir/ ttefi^'pdt  U  Fîn^  ce 
qui  n'eft  aocdne  des  Çfùantipis fittin'fpis  noos:  voyons  de  nMnîbm,-'dï 
()ta  nous  lônc  £  fâmHitres.  Combdeti  ne  trouve-r-<oji  pas  p«radoJte  la 
penSc  des  DUcîples  du  Pur  MakbfMidtej  qni  croyenr,  avec  leur 
-'Maître,  que  rinfini  en^Hx»  genre?)  en  durée,  efi  aombre,  &cl  nous 
efl  connu pfus cliirftnefJt  îfplus  direffement  queleFini,  &ni^aK  atttë- 
fieuremtnt  au  Fini?  Mais,  outre  le  Père  Malétranchf  &  fis  Dîfciples, 
leihmzj  notre  grandif/^cia,  a  eu  tonte  fa  vie  cette  penfïe,.  Lui  qui 
fi  tant  varïé  dans  les  détails  &  dans  Tapplication  delà  Do£bine  de  l'h- 
fint,  tantôt  croyant  le  Monde  un  Infini  aSfûel  en  nombre,  en  étendue, 
fie  peut-être  même  en  durée;  wntôt  foùtenanr  qu'il r^y  a  aucune  forti 
d'In^rti  a£fue!y  compofë  dcpanîes,  ïbit.de'durêe^  fôîtd'étenduîé,  m 
pnr'conffiquent  en  nombre:  -ifi^iï,  dîs-jc,  nV^âë  laiflÊ  toute  fa  vie 
de  recpnnoîtrc  une  idée  ahjobtt  de  PInfîni;  idée,  Èlon  \xà.po^ive  êî* 
antérieure  â  celle  du  Fini  qui  n*en  efi  qu^ûne  limitation.  D  le  dit  ex* 
preiltmenr,  entr^iiutres  dans  fès  Réflexions Jur  ÇEjfai  de  P Entendement 
^maindeM,lJxkef  fort  longtems  avant  â  mort;  &  je  le  trouve  eo- 
Core  dans  cette  penfée  Tannée  defa  mort.  Défendant  le  P.  Mtlehà»^ 
cSi  fer  plufîcurs  points  dans  uncLettre  â  M. ^imonàaujûjet  de  bRe- 
fiitetion  du  P.  du  Tertre,  il  approuve  le  fèntîment  àts  Cartéfieos,'  on 
Malebranchîftes,  qui  coâjtderent  avec  roi/on  ^  dit-il,  7*J^^( 
.  t&ieur  au  Mm' qui  a'eft  qt^une  Smitatiott, 
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DISSERTATION 

»  o  m 

J    p    D    U    T    A, 

!DOLE   -DE    LA    SAXE    ET    DE    LA    MARCHE; 
PAR     M.     KUSTE  R.    (•> 


TnAni  Jm  JMiL 

Le  nom  de  lldole  i  Eaqoelte  on  i  renclu  autrefois  tin  culte  re£- 
gieux  dans  la  Saxe  &  dans  la  Marche,  &  dont  nous  avons  deC^ 
foade  ÊÎFeTobjet  de  quelques  recherches,  s'écrit  en  difTéren* 
tes  manives.  Ceux  qui  en  ont  fait  mention,  riMit^ppeU^  thntât 
Cedutum,  Qu^mt,  tantôt  g^wf,  tîintôr  j'oAttfl,  &  ®(bciite» 
Les  mêmes  Auteurs  allèguent  chacun  des  raUbns  de  ces  dénpmînft- 
tions&  des  leurs  dérivaH5ns:  nous  rapporterons  ict  fàcclntemeiit  ces 
dlveiiès  opinions,  9c  nous  y  joindrons  k  ndcre;  ' 

Cenx  qm  ^crtv«nt  CeJtttumy  aaJZedttte^aoi  ctnronipa  ce  mot,  coii^ 
mecelaeft  anàvéà  plu&uts  aotrcs-DomSy  qui,  ayani  éûSioal  eiHendu% 
ont  ibuSèa  une  prononciation  qui  ne  s'accorde  pas  avec  leur  origine. 
Aa  lieu  donc  de  SobUttfr  *^  JoAtta^  qu'il  iàloit  dire,  le  peuple  a)Ak 
deIà3ct>Uttêf  eu  tordant  véritablement  ce  nom.      Four  &ire  mieux 

conv 

(*)  On  eft  sblig<  de  leficrrerid  flrendw  de  l*CbfliE  d*  BcOa-Lenvci;  tut 
puce  qae  qactqaet  Acadîmideiu  n'ont  pit  fônrni,  fini  doote  pu  de  bonnet 
'  Hllbnti  lee  Mftnoirct  qaiawoieai  pA  A  do  cntM*  dm  ce  Vohunc,  qv* 
^at  qoc  le  Litmin  {vcfl*-  d'en  fimc  llmpreffion,  A  qa'oa  publiera  eaet>> 
re  ânu  (e  cours  dé  cttie  ennCe  un  iOtn  Valnme  où  Htu  CUfli  occvpcn  sa 
•^Kc  d'awM  plu  grand. 
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cofii{ffehdre  commentlacbofê^li  «rivés.  ilneÛMpas  paâèribas  fflcD- 
ce,  que  te  mor  2il>^tltt,  ou  jfoihtth-i ,  vienc>de  lalJmguelcaliennej  & 
fignîBe  la  même  choie  que  les  mots  LactQS  Me  aàjuaimte^  '  fi  y  en  a 
pourcant  qui  dérivent  '^ndutk  de  l'Hebrcu ,  Jaàtim^  ks  Beemi^-  ceux 
quifaventravenir,  prétendant  que  les  Saxons  ont  iiùt  uûgè  <le  cène 
pratique ,  «vant  que  ■d'acre  éclairés,du  ilambeaii  d^  la  Révélation.  Et 
fnême^  dans  les  Vftfions  de  <la  BiUe  i&l  Suédois ,  «n  Danois ,  &  en 
bas  Sajcon,  1'ex|u'e(rton  èsi  ^evtmie^  que  LutJur  4  jxndue  par;  -jtf 
(t(jttp<n3ett(tÙ6«bfe  eft  cen(eerépondreàrinvocationdeyo(/tfrtfl.  Je 
n'examinerai  pas -ici,  fifonpei^t  rapporter  ce  temieà4'ancien  nf^g^ 
lùtvant  lequel  les  Nationjbarbussj  quand  iJLjSirypnoic  quelque^- 
ger  imprévu,  lou  qu'elles  étaient  iaîfies  de  «quelque  «erreur  panique 
crioiem  aux  .■armes  :a«ec  véhémence  &  comme  tout  jfuoe^WMX.  On 
içût  que'leS'Gennains  .pou^tenc  jdes  hurlemens  .dans  .cesiOccaHoDSi 
&  7<i<:f/«  nous  parle  des  déliants  afir^ix  dont  ils  jxmj^iflbientl'urco 
ajUanraii  combat.  Cèft.peuMcre^fapnès,cetBé  ïdéè^iie  W^^  a  don- 
né un^  itouyelle  .explication  du  Jiom  At]^èttt^  xx\  .le  £^^  par 
gout^  qui  veut  -dire ,  fors  pour  frmJre  iei^rmes  &•  repot^-r  ranum: 
jnais  £e  ibm  îi  de  .fimples  jeux  de  jhocs,  .auxquels  Je  nexlaigne  pas 
In'arrétet. 

c  -,  -  tCeux;qUi  adfïptent  le jnot  de  3c&ud',  :veulent1e^^ver  des  do- 
tions-qui  ^nt  en  ufàge.dans  la  Jurispnideocç; .  pfgç*  <)ù  llçm  JaCnue  af 
{èz  dairemont  que  leHatue,  ou  i'Idole  en  qucAion,  avoit  une  efpece 
4o  Tribon^,  .éaaaar^agaA  on  .^âtxàt  .ceux  «^bis'écoicntscBdas  cou- 
^d^ilexerainscrvaies,  .&,l!tinJnânHf(iiti^lproèài. 

". .,  'Quant  \  l'étymologie  qui  remonte  au.njor3*tfty  «He  n'eft  pas 
moins -mBDifefl-e':  8t  lion  y  voit  la /onnùle -cdnfiiie  &^tée  encore 
aiijoardhut  dïil's  la  rentencé^é'Wurinèment,  qtii  eft.itcêGÀlpagnée  dé 
Ja  plànieur.dite.^t'/^f'.Si  MorJkx. 

\  EçBail  etltôur  au(H  4^.  âè  vd^  fur  quoi  T^  fondent  copt  ^ 
^n&ai  que  ^faAtfhitfSliihiSBèm'ù  jcba&iquci^<brittef  aior  qui  nvient  à 

'odùi  ^  norre'UnjstteiiMâ^e  êxpr^^  o^:SQ^#(mir 
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,8rt}& HffilRii^J^o^HmMt.  Dsçrbyenr  qâe  le  mot ® (6llt  «  pu  être  d£. 
'âuU'-4iian!9dtenù«(»te'fâv>'&  emplnyi  pour  défig-ner  quelque  Statuev- 
ou  Idole  y  qu'on  avoir  érigée  comme  un  mémorïal.  L^esernples  en 
^piçipt  fré^yens^^ans  l'AqtWîuiï^.; .  ^  bq?  Samt«  Ecritures  w  foumlT- 
XçM'plufeeurSj'pârmnesqûcfe.'d/fÛffira  d'mdi^^  lé  cél^re  Monu-. 
mwaj.-éitEieo-fttief.  '  '  ■/,   ,    !  ..         -.        . 

Je  pafle  à  la  figuré  de  cette  Idole,  i  l'occafîon  dans  laquelle  die 
ait  érigée, ^&  au  culte  qu'on  lulreqdoît.  Ceux-ntânie  qui  ne  Cota 
pas^d'atyofd-fur  l'étymplogie  de  fon  nom ,  conviennent  que  jfoduths 
4oit  fon.origihft,â  ce  -tothaire  Ât  Saxe,  qui  remporta  une  infigne 
viftoire  fur  l'EniiTCïëur  ^^wï /^  ,  Pour  peu.  qu'on  ait  quelque  teintu- 
re de  rHiftoire,  on  l^ait;  qiiç  l'&npereur  reçut  dans  cette  journée  le- 
coup  le  plus  funelle.  X^  bataille  &  donna  l'an  ïii%  prés  de  Gerh- 
^jift;J^rï_y  perdit  qui^çajitc.  cinq  mille  hommes,  &  çnci^metems 
toute  l'^autoriré  qu'il  avoir  en  Sàxc.  -  Depuis  ce  tems-là  il'ne  put  fe  re-" 
leveS)  le  l?apè  &  rArchév^iie  dé  Afagdebourg  ayànç  fùlmjné  contre 
loi  une  excommunication  fo^emBelIe,  tandis  que  de  (on  côté  rArchévô-  _ 
que  de  Mayence  le  perfêciitojt  avec  un  acharnement  implacable. 
Les  campagnes  de  jW'/i^f /^turent  le  théâtre  de  cet  événement,  prèjt 
dû  bois  qu'on  nomme  en  Allemand-  Iz.ff^elphS'koltz.  Lothaire  te 
SaxQtty  nommé  luHî  quelquerois  2jf</irf.  y  triompha;  Sx,  pour  perp^ 
tu^r  la  mémoire  4e  ton^  triomphe ,  fit  ériger  la  ftarue  en  queftion^ 
fbos  W  6gure  d'un  homme  en  habillement  de  guerre,  tenant  un  cefte. 
de  la  main  ^oite ,  &  ïtytiot  au  bras  gbuche  un  bouclier ,'  fur  lequel 
étoienr  les  armes  de  SaXe,  ^voir  un  cheval  blanc  Hir  un  écu' rouge. 
C*eft  d'^/*»-/  Krmizi6yi\m  nobs  renoVisce  fait.  Si  l'on  peur  bazar- 
der ici  une  conjeâurè,  Lothaire  j  qui  fàvoit  parfaitement  jusqu'oil  al- 
loit  l'inimitié  entre  rEmpewuc  &  le  Phpè,  jjoft  ce  Monument,  afin 
que  la  poftérité  le  (buvint,  que  des  Payetisi  (ca^  on  répntoit  tels  ceux 
qucilcs  foudres  de  i'excommuiHcatiou  Papale  frappoient,)  avaient 
eixDbattiï  'danV  cestC'OccafiônrXontre  dés  Cbcêtûns,  que  pair,  un 
jofte  jugement  dcDieà  ^lavoteficâté  déàii^  âcquc^co  a*^»t  uniqucf 
meai  que  [wrtib  que  ie8:StkQii9ii^(>iËntatipn^$(v.tef«COursd'«3)tûo^,. 
:.Jfi«.  ifcM^  TmuXIV.  Nna  que 
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qm  cette  joaniée  ffvok  èti  ù  hcurenfe  pour  eox  :  ^istï  ^t  i-h  flitiR 
h  nom  àe^o^utHj  viiàwitun^^oacti^.-  Vt^oos  i  prô^ot^id  colR 
religieux  loi.fiit  rendu.  ■.■.  i.  :  '..■.. 

LesSœtons,  auffi-Wen  ^e  les  péfuples  qitf  habiçoient  autrefoil 
liMre  Marche,  mirent  Joiutha  an  norilbre  de  leurs  Ûivînités.  Les 
Germains  avoieat  alors  un  grand  noçibre  de  cesOivinirés  fùbalcemeSj 
dont  k  doile  ScheMus  a  donné  rénumération.  Je  n'ignore  pas  que 
Théodore  de  Hnfe,  ce  Théologien  &  Kùlofbphc  diftit^é  éaSremey 
dans  fksParalipomenes  C\a  la  (àvanteDïflèrration  dans  laquelle  Gerhard 
de  Mnftrkht  a  examiné  ce  qui  concerne  Jodùthay  prétend  que  cette 
ftatue  doit  être  efîàcée  du  catalogue  des  Idoles.;  mais  les  raiibns  fiir 
ksquelles  il  s'appuye,  font  plus  ingénieuses  que  îblîdes.  Pour  oppo- 
fer  autorité  à  autorité,  jenappelle  à  ^irirnr,  qui,  dans  les  notes  & 
Adam  de  Brème  y  a  placé  cette  lUmâ  au  rang  des  Idoles,  ^auxqueUes 
nos  Ancêtres,  encore  Infcilés  dës  fQpetftitions  PayenneS,  ont  rencfai  un 
milite  :  i  quoi  je  pourroîs  joindre  bien  d'aunf^  témoignages.  '  Quel 
doute  pourroît-il  fùrtout  re^er  à  cet  égard  ^  Ë  nous  prbovons  le  cas 
qu*on  a  fait  anciennemetu  de  cette  Idole,  &  de  la  Montagne  fur  la- 
-  queHe  elle  étoit  placée;  &"fi  nous  indiquons  des  fèrmens,  ou  impréca- 
tions ,  dans  lesquelles  le  nom*  dié  yodvthn  étbit  employé?  Dans  la 
Comté  de  M/niffeld,  où  nous'  avohé  déj5  dit  que  s'Etoït  doimée  cette 
fihglanle bataille,  le peupleignoi^t & groffier adorbit vérStablement 
cette  Statue,  Ce  futl'Empereurjffo^o^^«>  qui  abolit,  cette  fiipdffi- 
llon,  6c  qui  fît  conflruire  une  Chapelle  où  l'on  pt&ga  cette  In/criptioiL  ' 

Anjto  milleno  ceate^,  tef^  ^o^.^ffto  -    .      . 

Silvam  Welponis  perfiid't.gutttf-'Çrv.oris..,        ^        ,.^.'-  -.  . 

Suât  fere  necaii  XL  mdie  gurn^ue^  .'■■_- 

1^0  nempe  die  Dtonyfti  martyris  aîmi. 
Les  Momuneoshifioriqnes  nous  appnennent'qoe  cette  CbapeQe&t  en 
gnmde  réputatlcm  ch^  les  Oïdio&^JCSrRôipains,'  &  qu'inby  âi&it  à^ 
Êcéquens  pèlerinages,  apparemment  en^  'Biéi^icâe^  des  Oir£tiens  qm 
«voient été  iuéftdu»l8l)8ttâte,  6cpèBiU«s4Ki!Rota:<  LcsMeflèsâc 
"..'V  ;■    V-.:  ks 
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les  Inddlgences  fiaient  duis  cet  endroit  un  ontfie  des  plos  diondaris; 
&  <oïRiQe-<»i  flVffit  plaoé  le  fimultcre  de  j^odutha  dans  cette  Chapelle, 
le  pfloVM'peqple  U  véRiroît,  &  pn  lui  avait  pcrfiiadé  encr'autres  cho- 
fes  qu'etie  gnécifibit  du  mal  de  deors ,  lorsqu'on  en  détachoic  un  petit 
mcHTceM  de  bois,  &  ^u'on  le  portott  i  &  bouche.  li  y  a  plus.  ReU 
nérus  Sxinefeiut  y  Savant  dUHngaé ,  prétend  qui!  y  a  eu  un  Sont  ^o- 
Aakay  &  qu'on  hû  rendok  un  culte  dans  certain  territoire  nooimé 
^A9»itrr^}'àroco^ondcgubironavoU£âit  ces  deux  Vers  Aileouodsj 

0.  3obuttt  itHti;  on  |dlider  Stâtth. 

n  eftwlfi  ^tirïiettdon  en  divers  endroits  d'une  Montagne  Str  le  . 
bordduWcfer,  qui  droit  Son  nom  â^^tuUtha.  Dy  a  enccnre  un  Pro- 
verbe i^é  en  Weft^taUé  :  je  te  battrai  tara  que  tu  invoques  Juditha. 
Je  croîs  4u*on  peut  fko'  de  U  va  indice  du  Saint  ea  queflîon,  tout 
-  comme  on  en  lire  un  de  Crodon^  Divinité  {ubakeme  des  Gennain^ 
en  fâifint  attention  à  la  formulé  d'exécration  iificée  encore  atgourdhui, 
tni  GiObCIt^tttfiEl*  Je  pais  ajouter  qu'on  f^t  mennon  d'un  bois  con- 
ûcré  su  culte  de  ^odutha;  &  qu'on  ait  aflèz  que  diez  nos  Ancêtre^ 
les  bois  {ùrcout,  &  uiffi  le  boi^  des  fleuves,  écoïent  les  lieux  où  les 
Divinités  recevoient  les  hommages  de  leturs  adorateurs.  ITya  une  Vil- 
le aflcz  confidéndîle  dans  la  Marche  Moyenne  fiir  l'Odeir,  Writzen^ 
dont  les  habitans  ont  eu  beaucoup  de  dévotion  pour  yodutha.  Près 
de  cette  Ville,  eft  la  Montagne  de  Lufehergy  dite  peut-éo-e  ainfi  pour 
toia/eiergy  4c  l'autre  côté  de  laquelle,  •vecs  &lmlt%endorff\  ilyavoit 
URMoiHmiencde5''"^v^^,  comme  je  L'ai  appris  par  un  &^ment  des 
Annales  de  fVritzen^  ^tf]|ées  par  Pafchafe  AU^tcht,  Con^  de  cette 
ville ,  niort  U  y  a  environ  quaranre  ans ,  qui  du  avoir  encore  vu  les 
dâiris  de  la  bafe  fiir  laquelle  avok  été  érigée  la  ftuue  de  Jodutha. 
FAi^t  leé  tàtis  de  guerre  on  avoit  pof^  cette  Statue  dans  un  can- 
ton marécageux,  où  font  quelques  métsâries  tout  proche  de  la  ^^fle, 
(cela  s'appelle  te  Btuch^  :afîn  qù'eHe  y  fht  plus  en  fureté,  fiiivsnc  le 
nppoltihiJnânMLAanBJifte.'  Il  ajoute  ^e,  devant  Ift  porte  de  la  Vil< 
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le  qûrtoùcheàVHôpitd,  rurle-dieminqul.iDndQÎt'VBciifift,  UAinic 
-de  pierre  de  Joâutha  étoii  placée  ious  une  arcade,  wtlli  de  pKi^.,  à 
troic  cens  pas  de  la  porte,  &  que  les  paSani  s'arrètoiient  peur  Todoreri 
&  pour  implorer  fÙD  fecours ,  à  caufè  des  mauvais  chemins  dans  les- 
quels ils  alloienc  s'engager.  On  demandoit  furtout  au  Soinr  qu'il  prie 
les  chevaux  ibusià  protection,  «fio  que  lis  ChairecKcs  par  leur  hruu- 
]ité ,  ou  en  voulant  trop  le$  preflèr,  ne  leur  fiflènc  point  de  .mal  Et 
une  preuve  que  U  route  étdlt.  en  effet  bien.imuv^,  ç*e(t  qu'il  &  ■ 
trouvoit  toujours  là  des  poftillons  tout  prêts,  qui  pour  une  petite  ré- 
tribution atteloient  leilrs  chevaux  devant  les  voitures  trop  'chai^rées, 
au  viltf^e  de  iJkàerfàorf^  où  la  Montagne  devient  ^p'diffidle.  Les 
habiCansducantonmarêc^geuxdont  nous  avons  déj!^, parlé  j  [uipicot 
aufîî  ^oâatha  de  protéger  leur.bèiait,  &  ^e  &rorifàr  leur  .pfche. 
Cette  ftacue  a  été  engloutie  dans  les.  eaux,  où  /'^éam  SpOÊgier^ 
InlpeÇleuT  de  Writ%tn  dans  le  fiecle  paHé,  voulut  qi^OB  la  jeftàt,  .fin- 
tenant  avec  beaucoup  de  chaleur  qu'e^  étoit  inçompatibie  avec  le  cul- 
te du  vrai  Dieu.  OnneiàoroitStreibienaflbré,  ficetce  idolâorieeû 
pleinement  abolie  ;  majs  ce  qu'il  y  a  de  certain,  ç'eft  gua  des  ùnpréca- 
tions  ufîcées  encore  aujour^iui  en  ibnt  de  trilles  veft^es.  Les  gens 
de  ces  quartiers-là  difent  fréquemment}  3^^  {.^^  S^ffKn)  âbC(  \XXi 
Sdbm;  3^n:  û&er  ben  &(tni&etKr;  ce  qui  9'employe,UDi6t  comme 
un  figne  d'admiration,  tantôt  comme  une  exécratioo* 

U  s'enfuit  de  là  qu'on  ne'  doir  pas  regarder  conïme  une  fiibtê  ce 
<^<m  rapporte  d'un  fimulacre  de  J^àutha  détruit  à  h^rhrna^^  par 
h-Uéric:,  kvèqaz  àc  Halherflaift ;  d'autres  difènt  par  ^^Bfr,  Evêquè 
AtMerfibourg^  fondateur  d'un  Monâftire  de  ^Pierre;  qui  exlfte  enco: 
re  aujourdhui  dans  le  fauxboui^  de  cettff^Ue  qui  porte  k  qoQ) 
d'AItemboui^.  '  "  ;    ,     '  '" 

Je  vais  temûo^  c«s  recherches  pu-  itroîs  jrçgsvqivs.  -  •  ?•  Çf 
«gne  je  viens  de  i^orter  de  ffrttzm ,  a  lieu  anj^  du»  up,  çenûure 
xnarâçf^ux  près  de  &cme,  où  la  raéipe  fwinulç'  d'impcécattoa 
«aie  u^ée  vers  la  fin  du  ûécle  pafl$.      J'eft.M.povc  gK^K  XAa- 
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WJr  d'un  JoUrtial  Llttémin  «jni  paroifibîc  H  y  a  quelque*  (Uihée^ 
M.Rratfe^  ThéologieildeiïWc',  qui  rapptfrtelflchofe  en  autant  deter- 
mes.daïîs  lonTriaiié  fur  le  territoire  nonHné  f^elanà^  iblt  à caifè  dtt 
bêtaH,  ou  dçs  ntarais  qui  s'y  trouvent.  2^  ùetirgeRoth^  autî*efeâ( 
Re£teur  d'abord  k  Fârfiermalàty  ficienfuite  iStitàe^  homme âvïâit  §6 
«eonu  ^(tf  fes  Ëerits,  dans  ià  Chronique  d«  >^(ii^,  met  ^oàuthà  au 
Dombrfr-des  IMvtnités  qui  otK  été  l'bbjei  du  eolts^  non  de^Payenâj 
matedasChrÊfiensdecesfieclesd'ignorflnce;  &iitexplique  aufficemot) 
^fiinte  affiftance,  L  ajoute  que  c'eft  d'après  la  ilâtue  de  Judutha 
qu'on  aimaginé  celle  de  la  Bienheureux  Viei^Cy  tenant  çntre  (es  bras 
leperitjeiûs,  leUe  qu'on  la  voit  fur  les  monnoyes  de  Hongrie,  6cqui«ft 
Buffi  la  Patrone  de  ce  Kpyaunie.  Poui:  confirmer  cette  aflèniDii,  il 
en  appelle  i.un  Tempfe  queChflrletn^ue  fît  conftrpiK  enWçftp^ 
lkr,~  près  dtr  Mont  Ofncgg  i  l'an  793.  &  auquel  il  dcAuia  k  nom  de 
Siitit-ffalpe;  comme- <xi' prononce  "en^WeAphalie,  aor /ai/tte  afijlaitcei^ 
Rothe  allègue  encore  divers  argumens  propres  à  appuyer  Ton  <^inion^ 
6c  qni  prouvent  en  même  tems  qu'cKt  ne  confacroie  alors  jamais  dtf 
Tem[^  à  Dieu  >  ou  au  Sauveur^  d^s  que  c'é^toit  toujours  à  quelque* 
Saint  qoHl» éroient dédiéîi  &furtou(à  la.Vierge-<'\.  Lodtmann^  dan» 
fon  bel  Oavragc  iur  les  Monurtens  SOfiiahrvè^j  s'Stend  fbr  le  tro* 
phée  de  Cfuirkm(igae  après  la  bafaille  donnée  près  de  Thirttaelle  Sx,  du 
village  de  Drahb&^  -  Il  ajoute  que,  dans  tin  Temple  ^  Holftein^ 
on  trouve  un  Câice,  oâ  le  Sauveur  ef{  attaché  à  la  Croix  ayant  l  lès 
deux  côtés  ià  Mère  &  ibn  "ÙiGà^lt^eatif  svc<f  cette  itufcription;  Sais^ 
te  Holpe^  priez  poumout.  On  voit  aaïïï  encore  dans  te  même  eft^ott 
une  finage  de  bois  que  les-^ns  du.  lieu  nomment  Sairrtt  IBlpe  f  êc 
qui,  en  l'examinaitt  bien,  paroit  Ai  pgemenC  àa mènse Â»tAe éatS 
une  Viciée.  Enfrn,  on  raconte  que  dans  la  muraille  onscreofS  un 
trou,  auquel  on  donne  le  nom  A,t  Sattt*I&ipenKiunfi  e'éft  à  dire, 
fente  àe  la  fainte  affiffance  i  &  cet  Auteur  ctoif  qu'il  y  «voit  auJIi  de- 
dans une  Image  de  la  Viei^.  Il  dérive  encore  de  là  le  nom  de  la  0>n' 
Jrairie  JeS.hiilpey  ttppe)lét9X2&  CoJt/rairie^JèçottrtDittm*  "Ea  gê- 
jiiérs^,  ï  y  ft  autour  de  Ztonto^,  étDiephoh,  SiànGèttioguef  quan-  ' 
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tké  de  fietiK  dont  les  noms  dérivent  de  celui  &a/itmte  nfftfltmce.  0  n*i 
pas  été  difficile  i  Ruthe  de  découvrir  par  la  mâme  voye  l'origine  da 
Cloître  fitué  près  S^Eifîehen^  qui  eft  à  préfent  la  Prévôté  <SHetftt. 
B  eftime  que  ce  CloScre  confâcré  i  la  Vierge,  avoic  été  d*d>ord  nom* 
mi  Heipede^  i£c  qu'où  a  fait  de  là  les  noms  d*/ff^f,  âc  fùlfie. 
3.  Ajouterai:je  en  deux  mots  qu'on  a  voulu  faire  remonter  i  la  même 
fôwce  le  nom  de  ce  Stu/pe^  fils  du  R<ù  de  Sicile ,  qui  fbufïnt  le  ftiar- 
tyre  fous  l'Empereur  y^ntonin^  comme  fi  c'éioit  par  c(Mîtn£(ioa 
pour  S.  Huîpei  Mais  «da  eft  trop  ridiode  pour  y  aire  h  moin* 
dre  attencion.  (*) 

(*)  Dnait  U  compolition  Je  ce  yAimoâxtt  fu  le  fingjnieux  Oomgv  ^e  le  Anne 
Mr.  Grdofivi  SctOnet  poblic  finis  le  tire  ffj^pmmtâesamitrtr  Geraunv,  Scff 
un  qa'it  croit  devoir  dter  efttiereaieiit  jMiaa  du  nombre  dee  Dtrîaitéi 
Cela  m't  rappeUé  Tidéc  ^e  ffctit  4e  G^iai  ^«O»  f ù  ftaîtt  Ai  Démit  *»  ^ 
Saims  fbimérijuti. 
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FOUR 

UANîm^ÈRSAIRÊ  DE  LA  NAISSANCE  DU  ROI  O 


ME  S;SIEU  R  S, 

Eqcélétffantj  càtatne  les  devoirs  k»ptoûcrés  nous  y  a^i^ebi^ 
l'heureux  jour  qui  ouvre  à  notre  grand  Monarque  laricamètç 
d'uoe  Bouv^e  année  de  cette  glorïeufè  vie  qoe  rAibiCre  ipprème 
' des  Deftinées  prolonge  pour  notie  fixité  commune;  ce  fi>nc  moins 
des  années  ciue  nous  célét»:on$,  que  des  Epoques  donc  ^  (buvenir  dtfr- 
rera-^ant^ue,le  ^onâe. 

TrflD^tTonS'OOus  d'avance  dans  q^elcon  des  fiecleâ  qtù  doivent 
fii^ccédér  â  ccâui-cif  eflàyons  de  parler  le  langage  de  la  Poftérité. 
Comme  il  e(è  toujours  lincere,  cette  iùppoûtion  fera  difparcHcre  de  ce 
EHfbours  le  ton  de  ^n^iyiique,  qui  cft  ûiQ>eâ,  dans  les  occdîons 
mêmes  oïtil  e(l  le  mieux  fondé.  Que  ll^orién  le  plus  véri<kque, 
qu*un  émule  de  l'iramoneL  Préfidenc  </f  TAou,  entreprenne  deracc»- 
ter  à  nos  Neveux  les  grands  événemens  qui  Â^mcuiiime  oio^^  dans 
leRegnede  FRE'DERIC!  Voici> ce  me  lèmble,  enracourcicequH 
pourra  &  ce  qu'il  dèvça  dire.  - 

^'auguAe  MaUoa  de  Braidebmirg,  devenue  Hpyide  au  com:' 
„nienccneik  .du  XVni  Siècle,  avoit  augmenté  par  l'éclû  de  cette  fii- 
„preine  Digukécehii  qu'elle  tiroit  de  fônilluftre  origine,  &  tout  ré> 
„cemment  des  vertus  &  éss  exploit  de  cetEleâeur,  décoré  à  fi  jaSte 
„titre  du'fiimom  de  GRAND.  Cependant  elle  éiof t  encorev,lMen 
„6kïignée,  ncui  ièulemenc  de  poflëder,  mais  même  de  pouvoir  préfr 
,^;er,  leTa^qn'EUctiendroitV  avant  le  nûEeu  du  même Skde,  par- 
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%r^^  prfeiciprfes  {^in^Bces  4e  l'Europe!  bien  mcË&'mtieÊil  h 
^oflîbUit&.de  fàuxent;:  la  jGucrR  la  plus  mdfi.  conoe  prcfi]ue  tenues 
„ce6  Puilfiin^s  réunies  ^  ^  de  la'  jfoucedir  av£  les  fiiccès-lci  plus  édt- 
ffaas.  On  auroic  mis  su  rang  êf^  [^us  étranges  «blm^res  l'idée  que 
«4esibrces,  celles  qu'écoiem.i;^îes.d'pnAoi(kJE'rt^^en^7.V9ylpt>- 
„que  FRElîERJC  IIï'  paçpiit/  dcvtalant  !S*«-  (Jrfè'  fce  mËme 
^RE'DERÏC  toppoffiesen  i7"57àiix  deux  "tiers  de  l'Europe,  Et 
„ce6  ^ces  une  fois  exilantes  auroirât  encore  é^  n^s  d|Q>r(^roon- 
^ées  aux  effets  {ju'elles  ont  produit,  fi  elle?  a'fcvoitatétê  ç&dgée%  & 
^coim^e  animées,  ,parleÇiKflhv>tequeloo.k!S4.vf)^ 
„figBd«r.;  .  ' 

,4:eRégnede  FRE'DERIC  GUILLAUME  pnEpiii  cdw 
Udelbn  fucçajficur,  &(êrvlt  à  po^r  les fondemens  ihébranlablçs  de  cet 
^édifice  de  U  grandeur  ï^niffiennë,  qui  a  été  û  rapide^^ent  cwiduit  ao 
„plus  haut  faîte  d'élévation.       Les  Finances  0c  les  Troùpvs  ^  ces  dco^ 

^  yjRcch  a  pqiflàns  de  nnis  1^  Corps  poïiiqu!^  .«H^ûmait  oiffrcpqliftaa' 
ific  i  laquelle  id'aatBCs  Etu»  «rivent  à  peine  pcndtDi  dfS  fiedfiS  ea;'. 
^tiers..  Et  il  fembloit  que  ce  f^  Monarqup  «uc  reçv^barge  4'«o* 
,^iaut. d'amener  les  ehofes  précifément  aii  point  où  il  les  coaduifît, 
,^oar  les  remettre  i  point  Jiommé  à  foa  FiJ$v  ^  mom^t  oft  I9  £:ene 

.  „des  grands  ivéïieiiieas  devoit  s'ouvrir,  ^  Tinvitcr  iy  ifitieriipilefi 
j^ptetâecs  rôles,  ■  ,1 

jLe  Chef  de  l'Empire  d'Allemagne  ayant  lûivi  de  près  le  Roi  de 
'  ^PrulTe  dans  la  nuit  du  tombeau ,  FRE'DERIC  revendiqua  de  juftes 
'„'drcât9  lùfla'^Silélîe;'  &le&;^JUUÏouccnÀ$4l  munùnnét^.U  acquit  U 
',;iouvèraînet^'de  cette  Imponvtttâ  Provyice^  tpife4aBatKde  1743  loi 
„flflura.  -■  L£6fiaiït>ées  174401 174^  virent  ô^tt9ai]CGiéiroite&  ré* 
„tîA)Ue.  '"Des  vi^oiréfi-  continuelles  apprirent  aux  Ennonïs  de 
„FRET>ERIC,  qu'iifoloit,  oucefiêrd^r-àtiaqubr,  ou  h'ypea&t 
^jque  lorsqu'on  pourrotii  Pâccabler.  -  Ceft  A  prendre  ccidenùer  parti 
^qu'ils  cen&ereE«ïit:^attnâes'  d*intf3gue$''l«c0eoes^  ^tfsodnifîmit 
„enfm  cette  réuniop,  dooc  on  oe  &  promenoit  pas  mtnns  que  l'écraiè- 
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^jfriepe  âa  Tfarânê  Pradien.  Cehii  qui  roccupoit,  iiiftruit  de  ces  '^ 
nprtts  ibrmida^e»,  vouliu  lés  i&flîper,«n  prévenant  leur  premier^ 
tJfon.  Il  enm  en  Saxe  au  mois  de  Sepcemlx^e  175^.  6c  âymc  nâs  cet 
},EIeâorac  hors  d'état  de  lai  nuire,  il  pénétra  en  Bohême ,  où  les  pre- 
,,mieis  pas  furent  marqués  par  là  Viâoire  de  LmoJit%. 

-  „V^n£e  fuiwnte  le  conduifit  aux  pieds  des  murs  de  Pngoe^  o\ 
„les  plus  puiiiflns  obftacles  ne  firent;  que  rebaulTer  la  g^ice  £s  9i^- 
^ftens,  à  qui  rien  ne  ièmbk  délôrimis  impoifible.  Mais,  bientôt  après, 
„le  torrent  de  tant  de  iacz^s  non-  interrompus  parut  avoir  renc;ontré 
„une  digue;  lesEnnemis  du  Roi  crurent  que  leur  tems  écoit  venu,  & 
„qu''ils  nioifibnneroicnt  à  leur  cour  les  Lauriers  que  la  Viâoire  n'a- 
,,voi[encDre  accordês-qu'à  ce  Prince.  Leurs efpéraiKes  redoublèrent 
„quandits  vireotfondrfrfiiirlui  de  tous  les  coinsde  l'Horizon  desArméet 
„que  la  Terre  pouvoir  à  peine  porta:.  Ils  ne  doutèrent  plus  que  I'ro- 
„née  i7$7  nemit  le  comble  à  leurs  voeox,  en  anéantiflânt  jusqu'aux 
^moindres  vefl^es  de  ce  pouvoir  tant  redouté.  Mais  leur  attente  fut 
^trompée  de  la  manière  la  plus  imprévue  Sx.  la  moins  croyable. 
,^'Armée  Françoiiefot  défaite,  ou  pour  mieux  dire,  s'évanouît  1 
„Roiiacij  le  s  de  Novembre  ;  &  je  même  jour  du  mois  fiiivant,  aux 
„pones  de  Sreilat/,  l'Armée. Autrichienne,  malgré  une  réfiflance  defl 
nplus  opiniâtres,  ne  put  éviter  un  Con  pareil  La  Siléfie  qu'elle  avoir 
^nondée,  rentra  {bus  robéillànce  du  Roi  avant  la  fin  de  l'année;  3c 
„toute  l'Europe  attentive  à  ces  prodiges  put  i  peine  {è  perfiiader  ce 
„que  la  Renommée  lui  racoruoit  des  VlÔoires  de  FRE'DERIC» 

Ici  finit  l'HiflSMMO.  Je  voudrois  bien,  MESSIEURS,  à-pré- 
&11C  pouvoir  joindre  i  G>n  récit  on  feuHlet  du  Livre  des  Deftinées. 
Je  voudrois  bien  avoir  les  yeux  aSez  perçans  pour  lire,  non  dans  l'a- 
venir le  plus  reculé,  mais  fètAemeru  di^s  le  cours  de  Tannée  que  nous 
venons  (te  commencer,  &  vous  dnnbncer  ce  qu'elle  enfantera.  Mais  . 
non,  je  mefetra£le;  ce  fouhait  ièroit  non  feulement  téméraire,  puis*  - 
qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  les  vues  dé  la  Prowdence ,  mais  foCç  ajou- 
ter qu'il  ell  inutile,  pubque,  fiiiyant  une  expreilioQ  fiivorite  du  grand 
Mk.  iUtAcÊi,  TotaXlV.  Ooo  Leilmin^ 
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Ztiiiiâs^  quineCnpudi%Vaeécenipulflnciitin^  Compi^i^  qaâhà 

pennenTe:  de  l'appercevow  «uflï  diftihâement  que.  s'il  euftoit  déji. 
&  de»  Année»  nombréufes^  &.  floriftàntes  n'onc  pu/réfîftec  à  de  peria 
Corps- conunen,(tÉs> par  FRË'DËJtIC,  que:  feronrces  mêmes  Ar- 
mée» décruîtes^  &  ruînées  contre  ce  Héros  i  la  rête  de  ics-  Légicnu 
yiSorieufës?  Si,  en  deux  moîsdetems^  forsque  lesspparences  éioiettt 
k  plu»  contraires  y  \*a]\égfe^  &.  le»  acclamaiibn»  ont  fùccédé  anx  al- 
KurmeS;  &  à  feiïrory  que  ne:  doic-oir  pas  attendre;  d'une  CSunpaghe  qui 
5'buvrtfft  fous  de  H  favorable» 'aufplces?.' 

Mais  s*buvrirfrteller?'  AbH  fLnoffioupursv  après  avdr  fléchi  le 
Dieuv  des  ^tailles,,  poavoient  raoncer  >ilqu*au.  Thrâne  du  Dieu  d« 
FaixT  Ah!:  fi  Tes  porte»  de  ce;  SànâtUaire  de»Science9  ne  &  r'oo- 
vroient,,  que- poiur  annoncée  le- repos  rencRi  à  notre  chère  Pàtiic,  & 
lia:  fin-,  de  tant  decarflmité»fôsi9-le:  pend»  dèsq)»Uès.  une  foule  de  coo- 
tcées  gémillênt!:  Efpéton»  cette-  faVeuir  intigne  de  ki  bonté;  crieft^ 
donc  nous  avons  éprouvé  taar  d'effets;  efpécon»!»  de»  viâoîres  écb- 
tantes,,  destrîbmphes  accumulés^  que  nou» venons  de  céléboer;  e4>é- 
sons-  là  de  l'héroïGne  réel  de  notre  aagpQx  Proteâeor ,  qui  ne  croira 
hs  (uccà»coin^tt»&conBoniiésy  que:lor%ull.  nous,  vecn-  muqoil* 
h^â^heurcux^ 
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.  LE  yésXTAmjË  ï>RINaPK  de  Ui  GRANDEUR 

CAME:    C) 

tifS  mots  fle  jT(7«ï^^-3e  granSetir  jilaiiçnt  ibeaiicoùp  j  roreffle  -ift 
t  iTiomincï  %,;iTéiouiflènt  foa  imagination:'  -Sx,  pour  ;peu  qtfâ 
voyejour  à  s'enJtair^lVpjJUcanon,  irien  n'égale  la  âextéritë  de  famoar 
propre,  qui  ûit -s'approprier  les  choies  les  (dos  iéloigtiees  et.  4es  moins 
fiifiwpnblês'defemby^lcs^i^plications.  l'^ho^iunerënenible^ûorû 
vie  MWreofaig; -3a,i>oérnitl:i'accoinpï|gnee3Usq'u'!aa<Qm^  '3t 

9*eftime  plus  fceaoi  jrtus  granâ,  plùspamu,  àraeIùret]ueJ[ès..«r]fowj^ 
çxprefliotf  encore  npuvellc,  mais  qui  paroit  s'accrédittr,  s'embéllit'- 
^nr,  s'^irandiflènt,,  fè  pe^e<£lionnenn  La  Philofbphie  b  tant  de 
fois  détruit  cous  cespreftiges,  cUea  fi  pleinement  dépouille  les -mor- 
tels de  toutes  leurs , grandeurs  empruutëcs,  «de  toutes  leurs  p«-fe£lionf 
poftichcs,  15UÇ  je  croirbis  pç'raÈe  IcTems  enxépéranticicçiqu'elle  > 
die  de  plus  forf  fur  ce  iùjct.  .Mais ne ^ffimulons  rien: 'ceternsferoît 
encore  perdu  dans  an  àutçe  ifcns;  «'eft  *que  les  ihômmes  rfen  iérom» 
ni  plus,  ni  moins:  ils  11e  cliangeront,  tii  deJèiiti^ens,  ni  de  condui- 
te :  Une  grande  force,  un  g^rànd  .amas  de  ricbrflès,  une  grande  autori*  ' 
té,'  ïçurjjwoltroattopjpurs  les  gi-andeuK  les  plus  ^eû^^  léspli^ 
"réelles,  &  peu^Êti^eleç  feules  qui  conviennent  il'homm^  j 

Sî,  nepouvârrf'iïrfc'aïinelferefepriridpelntSrieurtîmles  Vux^vt' 
ïèr,  les  facultés  dont  a  éft -doué,   les  opëraâons -qu'il  peut  exScut^ 
il  leur  arrive  d'y  nMttrt  le  fiége  delà  grandeur,  ils  prennent  encore  lé  , 
-changé;  dc-àccordane  «tttë  îtiut-a^lrï&oni-^'gttilttéttrriUànrd^ 

;  î-.;  ;■„  .._.i,^5  3t;  .;   (i-uOoo  î'-'.-af-'-.i-:;'.-.- .-■ 'tn^^ 

'(*}.ProoQncf  pot  IcSfcrettîrc^erpfmct  duurAIImbléeTnblKpw  do  idejoini^fV. 
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llgneni  les  premiers  rangs  dans  l'elpece  humaine  i  ces  hommes  qui, 
defiècle  epTiècle,.  oniQirpafîé  \ê$  autres  pari^éten^ie  d<)eurs  con< 
noiflinces,  6c  par  lu  pénétration  de  leur  génie.  Ces  qualités  (ont 
réelles,  je  l'avoue ,  &  valent  infi^liHenc  mieux  que  les  dons  corporels, 
&  llïTpïiSrçpS  d»tla.Fpjijinè.  P  #bJiad-ile:V4&'ïfes:fibm/n^'^ui, 
las  de  ramper  fur  cette  tene  avec  leurs  ièinblables  ,  prennent  un  géné- 
reux eflbr}  s'élèvent  i  des  régions  fupénêures,  creufent  les  abimes 
les  plus  profonds,  &  rapportent  dé  leurs  expéditions  des  découvertes 
wi  ^pnn^nt  de  inllmifènr.  ^  Mais^  d'un  côté,  le  qombre  de  cesCéniof 
mvêntdùr^j  &'pre^qiié'cr'éatçurs,  fè  léduit  â  fob  peu  de  chofej  &de 
l'rfotré,  la  plùpar^des  inVénrions  qiî  onl  ïâît  le  plUs  de  bruit^  exaâe- 
ment  appréciées,  '  n'étendent' gîièrcs  la  ^hère  denoiconnoiflÎËices 
réellé's.  Nous  favons  biéii  plus  de  cbofès  quâ  lesAn'ciëTiË;  mus  npos 
fte  fâVôns  pas  mieux  ceUes  qu'il  ÂouS  importeroitvéï'itableiïicnt  de  ^ 
Voir.  Apris  cela,'  kcélébrlfé  n'eft  paS'toiybùrsié  ptfftagé  die  cèuîi  qui  la 
Méritent';  ou  ce  tl'eft;  ^u'une'juftice  tardive'reridurpar  lii  piftéritél 
dbs  gens  qui  n'ont  ïbutfert''<îu'è  ïTiépris  &  injufticb  de  fe  part  de  leur 
JKèclc.  Et  réciproquement, .  bien  defgens  à  grands  tàiens  qui  iè 
plaignent  qu'on  leur  refufe  la  qualité  'd<i  Grands  -  HdmtMs ,  qoTls  ne 
ïènènt  tle-  s'arroger,',  ont  tort  'de  ^^^alndre,  lôrs^Vils  Ce  montrent 
|)liis,périts"eir(:ot  par  fe"  coeur,'  'parîêp^iilndnjfens,  «  par  la  conduite, 
qù^'is  ne  pârbitwient  gi^ds,  fl,Tbri'fe  bornoft  ai  lès"  énviftger  par 
leurs  côrée  avantcgcux/    ■    '  -■         '  ''   ■■'  ■'■"_■■■ 

i^aiffons  donc  là  l'Efont,  comme  une  tore  InconlHlante,  na 
Table  mowanc,.  fur  legoel  l'édifice  d'une  grandêùit  réelle  ne  fçauroit 
îepofer.  '  ''  Parmi  toutes  les  èipreffions  com^<$fêés,'  '  réUttives  à  l'hoffl- 
me,  dans  tes^uellietf  le  mot  de  grandeur  ent^éj  'ïï  n'y  en  i  de  réelle 
.q\^  cette  de  gi^ndeur  à^^Rpi  -.  mais  avec  touE;  Xwlfr  U  faut  encore  ta  dé- 
gager de  bien  des  ob(curit£9,'des  inexsâinides^  «|ui  en  accotnp^neot 
|*u%$:.,;  .Ri?nn>ft  plus  be«,  qu'une  grande  f«ne;  j^en  conviens,  & 
je  recc^mois  .saynlpiç  jççm*  que  ce  n'eftips^  une  y^e^chiniériqu^ 
\^'û  en  culte  eËèâivcmcac.de  telles,  &  que  c'eft  à  elles,  bien  plus 

:.  .  :.'■{''  .  ui  •>'(i«;-f-'i:V].;ii.  .■■  .      ;'.  I.  ;,.ji-.'..  ..-,!..;.■  ...  t*  qu'aUX 
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qu*tox  gnods  eJpHts.,  qo'it  appartient  de  Aire  la  gloire  des  fîëcfeS'qûi 
ont  le  bonheur  de  les  poH'éder. .  Mais ,  pour  ne  pas  toipb»  de  nou- 
veau dans  les  miprifès  que  nous  avons  obfervées  jusqu'ici  par  rapport 
MX  acceptions  légitimes  d'un  terme  auiïï  commun  qu'équivoque,  re- 
montons à  la  fburce,  cherdions  le  principe  de  la  grandeur  d*anie. 

'  Si  l'on  recueilloit  les  fijffrages  du  genre  humain,  la  grande  plu- 
ralité des  voix  iroit,  .fi  je  ne  me  trompe ,  à  la  placer  dans  l'intrépidité. 
De  tout  tems  les  homines,  naturellement  foibles  de  pufiUanimesj  onç 
été  difporés  à  refpefter  ceux  d'entr'eux  qui,  montrant  une  ame  égale 
d^ns  toutes  les  ficuations,  .portant  fîirtout  un  firom  (èràih  au  mirteu 
des  dangers  les  plus  redoutables,  ne  laiflent  jamais  parbttre  la'  moindre 
émotion  machinale,  le  moindre  délôrdre  dans  leurs  Idées ,  la  rnoindre 
inquiétude  fur  l'ilTue  des  événemens;  mais  qui,  prenant  leur  parti,  au 
fort  de  la  tempête  comme  au  ièin  du  calme ,  ont  achevé  av^  fîiccèi 
'  les-  entreprifes  les  plus  périQeufes  :  ou  même ,  quand  les  obfïacles  ont 
été  fùpérieui^  à  leurs  éfibrts,  ont  &criâé  généreuiëment  leur  vie. 
De  là  Forigîne  des  Hérons  &  de  l'^éroïfine.  L'impreflîon  caufte  par  - 
les  carafteres  intrépides  a  été  fi  forte  qu'on  a  identifié  l'int^idité 
avec  la  grandeur  d'ame.  J'avoue  qu'elles  ont  une  extrême  affinité,  5c 
qu'on  ne  faùroit  poflëder  l'eflence  de  l'une  uns  avoir  celle  de  Tautre. 
Mais,  G  i'çn  y  regarde  de  plus  près,  l'intpépidité  n'eft  qu'un  état  pat 
isger  &  accidentel ,  -où  la  grande  ame  ne  îè  trouve  (juc  dans  des  cas 
aflez  rares:  c'efl  p^  ^^^^  particulier  de  £i  grandeur^  c*eft  une  coi^ 
quence  qu'elle  tire  de, fès  principes;  maisquidic  intrépid&>  o'exprim^ 
ni  toutes  tes  difpQ^tipns  qui  ccuiviennent  à  une  grande  ame,  ni  fùnout 
ce  que  nous  cherchons  principalement,  1q  principe  commun  &  con- 
ftant  de  ces  diipolitions. 

Ceuxqui  conncnlîent  mieux  les  véritables  intérêts  de  rhumafil< 
xhy  fèroient  plus  tentés  de  placer  la  grandeur  'd*ame  dans  la  bienveil- 
lance oniverfèUe,  c'ell  â  dire,  dans  cette  Menvùllance  réelle,  qui  eft 
encore  mieux  nommée  bientidûncew  En  efièt,  cette  précieu(ê  qualité 
xasàxa  ^louâBute,  tnoiiu  iàillaiue,>  potir  ainfi  dixe,  que^lnirépidit^ 
Ooo  3  cft 


.yGoogle 


#    47»    #    ; 

icft  tHCfi  phis  r<£elle.  <^nâ  f^ococâerois  «ix«nthoiiikfl»s  de  1*H6- 
.tdî&ne  qu'il  n'y  a  -de  grands  hommes  qae  4es  Héros ,  ils  iêmicat  oUi- 
•gés  dem'accoider  à-leur  touri^ue  les  Héros  btenfaUàns  £>at  les  &ols  . 
'idmnesde-feiioin.  Mais  pourquoi  .faut-il^rrei Sa tâce^'ao  Enr,  oa 
d*uneAnnëe,ponravmrMne  graodeame,  ■& pour ^^;irAVec  grandeur 
<d'ame?  Il  y  a  de iîmples  Soldats  qui  (bat .des  Héros  par  finrrépidité ; 
a  y  a  des  Citoyens  obfarfs  qui  fontde  grandes  «nés  par  la  bienfatfào- 
.ce.  3e  crois . néanmoins  voir  :plus  de  j;randeur,  &  même  de  cette 
grandeur  qui  (ùppoiè  de  la  .force,  du  courage,  dans  le  bienfaiiànt 
'Qoe  dans  ^intrépide.  £elui-ci,  <on'lerçaiç,  -ed  ^pour  l'ordinaire 
redevable  .ÎL  la  tcorifHtution  vigouroufe  de  Ces  «iganes,  (des  «fibrts 
■qu*U'ibutîenC:Iàns  plier;  ^  quand  il  Ce  trouve  au  fort  d^ine  milée, 
fon  état  devient  encore  plus  machinal,  il  eft  plutôt  eotnùné  que  guidé 
par  ce  principe  marnai  qui  Je  domine:  ou,  ii  l'ame  pijSfide  aux  mou- 
yemensdu  corps,  «lie  découvre  «n  même  téms  les  dangers,  &  les 
craint  ^proportion  de  leur  Importance.  X^nâieswtaiâ  Héros  ùmt 
yéndiques,  ils  font  .ces  aveux,  •qui.ies  honorent  plus  'i^ue  le  i^ief 
qu'ils  voudrdient  tirer  .d'une  Intrépidité  méchariique  SC  aveugle.'  On 
ùit  la  «épon&  triviale  en  apparence,  mais  très  judicieu/è'e'n  effô,  que 
Charles-quint  (it  à  un  X^cier  qui  fè  vaotoit  Ibuemcm  de  n^avoir  ja- 
miùs  eu  peur.  Xabiei^itànce -demande  iiri  courage,  unen^érioritéi 
une  grandeur  ^'ame,  qui  «nt  de  Beaucoup  plus  fortes  preuves  à  fott- 
tenir.  Cett  dans  Iciilence,  -Je  recueillement,  rbbfcutîtl,  qu'Un  hom- 
me "bieitfaifint  s'occupcj  non  comme  l'intrépide  Guerrier,,  à  détruire 
fes  femblables,  mais  travaille  à  adoucir  leur  ibrt,  i  fbulager  leurs  mi- 
fôres,  à Jes  éclairer,  à  les  conduire ,  i  les préferver  des  pièges  dans 
lesquels  ikpoutroienttomTSfcr,  où  à  les  en  tirer ,  lorsqu'ils yont  pas 
pu  ou  içu  les  éviter.  Quels  «ncbur^eméns  le  loubeiment  dahs  cette 
carrière,  qui,  reraavquez-leiHen,  h^ft  pas  un  fimple  jour  de  bataille, 
-une  feule  campagne,  ie  cours  de  quelles  années  de  guerre,  mais  qiû 
dure  autant.queû  vie?  Ces-encouragemens,  s'il  ne  les  dre  pas  de  fon 
courage  réel,  de 4à^;raodeur-d!ame  innée,  n'exiftear  poioc;  fltt'y^ 
ai  honneurs,  ni  avincemens ,  -ni  aadanatioos.,  ni  FriaH^es  j  pont  le 
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bfeaiiiifiht.  '  H  ^ignoré-,  iTeftniéeonnuf  que  dts-jê,  'y:iift  prefqne, 
tot^ouispoyé  d'ingcaritud^  par  çetutqUt  oncfif  les  objets  de  d  béi4- 
6cence.  Jjs  ne  vois -point  de  plus  belle  ame,.  de  plti&  grande-  ame;. 
que  cdle  qui,  prenant  denouvelfes  forces  à  mefure  qu'on' Uii  oppo£è: 
de  nouveaux  obftacles  daoâ  rexercice  de  cette  âlutair^  difpoltfibn,  vgi 
coujoars  &nunti;  droite  âtègauch^  quoiqu'avec  prudence  ai:  dilce». 
nemenr,.  tour  ce  qu'elle  croit  pro^eiTeodrerceojbflvecrquteUe-vi^ 
Bieffieuts  de  plus  heureux.  '' 

Mais-,  comme  je  veux  tenir  |a  Balance  %al^,  •Kquetnalgré^Ep 

prédiieiSibn.quej'ai^pour  la  bienfaiftnce^  je  n'aimerois  pas  à  la  prér 
ïènter  foui  un  point  de  vue  illufbire,  j!âvoue  qu'il  peury  entrer  auflî,  &"- 
qu'ily entre  fbuvenr,  du^  machinaK  L'intrépidcrêft'parroideur,.3c,cette' 
roideur  tient  quelquefois  d'afTez  près  à  là  férocité;.  Le  biénfainint  l'éft  par 
douceurj  &  cette  douceur  n'éftpa»  éloignée  dé  là  foiblefle:-  £,e;  premier 
reflemble  aux  eaux  d'un-  torrent  qui-  brilënr  &  entraineac  toutes  les 
digues;.  le  Êcond  à  celles  d'un  fleuve  qui  fiiit  fi  pente,,  &quii  trou- 
vanrdes  campagnes  trop  baflès,  lés  inôndh-  La  Société  tire-d'infigneâ- 
avantages  de  ces  deux  clafTes  d'hommes,.  1ofs~  mêine'  que  le  principe 
de  leur  grandeur' d'àme  n'e(ï  pas  bien  dé'velbpé,.  '&  qu'il' faut  l'allef 
.  démêler  au  travers;  des  difpanhons  du  tempéiramenc-  Les:  premiers 
fonc  fes  boulevards  &  fts  libérateurs;-,  les  féconds  fes  nourriciers  ôcfes- 
confërvateurs::  elle  peur  leur  décerner  dès  (latues  6c  des  couronnes:: 
elle  doit  s'ertimer  fieureufeà  propenîort dii  nombre  dé ftmblables  Q- 
toyeus  qu'elle  poflèdé,,  ÔL  ne  rien  négliger  pouc  l'augmenter:. 

Cependant  ces  idées"  ne  rempliflenr  poihr  encoRT  1  attentfi  que' 
vous  a' donnée  le  titredecel.}ifi:ours;:  elles  ne  mènent  point  évideoi- 
ment  fous  vos  yeux  le  véritable  principei-  la- {ource  réèllej,  delà  gran- 
deur- d'ame..  .Quelques  degrés  d^intenfitd'  ou  dé  relâchement  dans  l«s 
mufcles,  dans  tes  fibres,  dans  les  nerfs^.  d'abondance  ou  de  difette,  de- 
rapidité  ou  de  lenteur,  dans  le  cours  des  efpnrs  animauxi.  ne  fâurotent 
faire  de  grandes  affles.-  Les  âmes  véritablement  diiëngOées  âcprivi- 
légiéeS;  Vivent  tenir  leurs  préroj^ïves  de  qualitéji^  qui^appaideniienc 
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dSentidlemeoc  \  t'eme^  qùoîqu'enltike  leur  exercice  Ixm  foonns  aa 
corps,  &  {pi'U  poUfe' réfuher  de  cette  dépendance  quelques  variétés 
de  décûL  L'ame  n'a  proprement  qu'une  facile,  c%ft  celle  de  voir, 
ou  de  &  repréfènter  :  toutes  fès  opérations,  que  l'on  défigne  enfime 
par  difiérens  noms,  comme  fi  c^éroicat  autant  de  facultés  dii^rentes, 
«ntrent  &  &  réiôtvent  dans  cette  faculté  ptùnkive.  J'en  cmidas 
qQel'amen'eft  grande,  qu'elle  n'eft  bonne,  qu'elle  n'eft  eftinid>le, 
Iju'autant  quVUe  voit  bien,  avec  netteté,  avec,préci^on,  les  objets, 
fbus  leurs  véritables  faces,  &  iùivant  les  difiéreiues  relations  qu'ils  ont 
entr'eux.  Les  petites  âmes  voyent  les  diofès  coniûi^ment  ;  les  onu- 
vaifes  âmes  1«  voyent  de  travers ,  renverISes.  Une  ame  bafle  eft 
ébloui?  du  fàfte  d'un  Grand;  iâk  croit  quH  n'y  a  point  d'autre  gran- 
deur. Une  ame  noire  voit  les.  biens  de  la  fortune  avant  la  verfu ,  de 
les  moyens  de  s'enrichir  &  de  s'aggrandir  avant  ceux  de  confèrver 
fon  honneur  &  fi  confcience-  Une^me  baflè  crok  qu'il  y  t  ck  ta 
gloire  à  intimider,  à  fùre  tremliler,  Se  mâme  àiàirefouâTir  ceuxqui 
n'ont  pas  la  ibrcc  de  rélifter;  vine  «me  noire  profite  de  cette  force 
pour  opprimer,  vexer,  piller,  uforper.  La  grande  ame  femenous 
.ces  objets  à  lear  place  St.  dans  leuriituatlon  naturelle.  Le  &ile  d'un 
Grand ,  s'il  p'eft  qu'attaché  par  Tufage  à  fi  condition,  tiii  paroit  une 
jdïofe  indifférente;  s'il  va  au  delà,  une  fijttife,  une  fatuité ï  les  %vy es 
injuites  d'arriver  à  la  fortune^  l'udte  de /fcMw,  les  trahifbns  de.  ^0^ 
ddopelj  les  exploits  des  Alexandres  Se  des  Ofnrs^  jbnt  à  ïès  yeux  au- 
tant d'indignités  &  de  fcélératelTes.'  Faire  d^i  bien  &  ne  rien  craindre 
en  le  fùfint,  voilà  les  feules  chofès  qui  lui  pàroinent  efttmables, 
louables,  firisfaïTantes;  voilà  les  deux  arcboutans  fur  lesquels  i^pofi 
toute  fi' grandeur.  J^c  conviendrvt-oo  pas  avec  moi,  que  tout  ceJa 
«ft  une  a&ire  de  vue,  -d'intuition;  que  la  folie  des  hommes  n'eft  -opu 
pur  avei^llenieni;  &  que  toutes  les  âmes  fèroient  grandes,  fi  dies 
voyoient  en  quoicoi^fîe  la  grandeur,  ôb-ovilfeutk  chercher? 

Ëftce  donc  dans  cetpe  vue  di(tin£l«  d'une  ame  éclairée  que  nous 
placerons  la  fource  de  la  grandeur  d'ame?  Je  cruns  que  cette^urce, 
malgré  fi  réalité,  qe  pareille  ^op  éloignée;  que  ce  principe,  quoique 
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jufte  &  menaotidroît  aax  conSqiiMices  <fae  /en  rire,  n'ait  quelqtfe 
chofè  de  trop  abftraic.  Je  crains  même  qn  on  ne  in*obje£te  que  bien 
des. gens  ont  une  théorie  faine )  &une  pratique  qui  n*y  .répond  pasj 
qu'on  peut  avoir  des  idées  grandes,  iùbtimes,  magnifiques,  &  nV 
voir  pas  une  grande  ame;  en  un  mot  que,  généralement  parlant,  les 
hommes  font  très  peu  corilequens.  je  pourrais  répondre  que  je  n'a- 
vois  promis  que  d'établir  un  principe,  Ôcque,  fi  l'on  ne  peut  m'en 
conteller  la  juftcfle,  j'ai  dégagé  ma  promefle;  que  ceux  qui  démen- 
tent leurs  lumitfes,  rencrenc  alors  dans  la  claSe  du  vulgaire,  &' 
voyenc  mal,  parce  .que  'quelque  paffion  vicieufè  -ofîufque  leur  jt^;c- 
ment;-  .enfin.,  que  c'effc'coujours  une  très  grande  avance  que  de  pou- 
voir raiibnner  jufte  quand  où  le  voudra,  quand  on  iê  rappellera  des 
principes  dont  on  a  eu  occaiîon  d'acquérir  la  connoilTance. 

Mais  favouo  que,  pouA  âéiiver  plus  itlremeni  la  grandeur 
d'âme  de  la  diitin£tion  de  nos  idées,  il  faut  que  cette  diltin£tion 
ait  produit  préalablement  an  effet  qui  devroit  Ôc  pourroit  cifré- 
fulcer.  toujours  ;  quoîqu^il  n*ait  pourtant  lieu  que  dans  le  plus  petk 
nombre  des  hommes,  ôc  mêtne  des  hommes  éclairés.  Cet  etTet 
eft  le  désintéreflèmeni:  &  voilà,  pour  ainfi  dire,  le  mot  de  l'E- 
nigme. Soyez  intrépide,  ibyez  bienfaUànt,  &yez  même  éclairéj 
je  ferai  de  ces  qualiiés  un  très  grand  cas,  mats  je  fufpendrai  mon 
jugement  fur  la  gnuideur  de  voire  ame,  &  je  ne  vous  accorderai 
un  droit  décidé  à  cette  éminente  vertu,  qu'après  avoir  eu  la  con- 
viftion  de  votre  déiinrfeefferoent.  Le  moindre  foupçon  d'iniéi^t 
perfbnel  ternit  l'Héraïfme,'  avilie  la  bienfâifance,  deshonore  les  hi- 
tnieres.  Dés  que.  je  vois  qu'un  homme  que  je  crpyois  animé  de  hl 
,  plus  générenfè  ardeur  pour  la  défenfè  de  la  Pairie ,  plein  de  l'afïè£Hon 
la  plus  llncere  pour  ceux  qu'il  comble  de  bienfaits ,  parfaitement  ia- 
ftniÎE  du  prix  réel  de  tous  les  objets;  dès  que  je  vois,  dis-je,  que  cet 
homme  rapporte  tour  fecretement  à  lui-même,  qu'il  travaille  fourde- 
meot  pour  ion  propre  avantage:  du  faîte  de  l'élévation  où  je  l'avoia 
placé,  il  rentce-à  mes  yeux  dons  la  poulliere, -dans  Ja  fangej  je  l'avois 
jM^jw.  Jjf/AaiToiii.XiV.  Ppp  crû 
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crùtnelXviniti,  c'en  une  vile  Idole  que  je  facii«,  ttaa^Kttrë  de  dé* 
pit,  pour  la  fouler  aux  pieds. 

Concluons  donc  :  la  grande  ame  a  pour  aicribuR  fintrépiditi,  la 
bienfâifànce,  les  lumières;  mais  elle  a  pour  bafè  le  désiotéreflèmefu. 
Otez  k  bafe;  tout  le  refte  croule.  Un  homme  avec  les  qualités  que 
nous  venons  d'Indiquer,  croîtra  en  raifon  de  Son  désintéreflêmeot; 
décroîtra  en  raifôn  de  fbn  égoïfme. 

J'aurois  encore  un  mot  i  dire;  nuis  &tai-ie  entendu?  0  me 
ièmble  pointant  que  je  m*entcns  bien  moi-même,  &  il  y  a  longtons 
'  qu'occupé  de  l'idée  que  je  me  contenterai  de  faire  entrevoir,  je  tra- 
.  vaille  i  la  réalifèr  pour  mon  propre  uAge,  par  rapport  i  ma  fïiçoo  de 
pen(èr  &  d'agir.  Un  homme  qui  voudroit  poufler  la  grandeur  «famé 
auifi  loin  qu'elle  peut  aller ,  devroit  ne  fc  confîdérer  jamus  en  hn-iné- 
nie,  &i(olé,  mais  toujours  comme  &ifiun  partie  d::  cet  Univos,  & 
dans  tes  relations  avec  ce  grand  Tout.  H  devroit  dire;  Je  vaux  tant, 
parce  que  je  Hùs  à  une  telle  place,  doué  de  telles  qualités,  contribuant 
par  tels  6c  tels  endroits  i  l'avantBge  de  la  Société ,  prc^re  i  loi  rendre 
encore  à^l'avenir  tel  ou  tel  (èrvice,  &  furtout  rempÛ  des  intentions  les 
plus  droites  &  les  plus  pures.  Voiis  voyez  que  je  ménage  à  l'amoor 
propre  tous  les  droits  auxquds  il  peut  taifbnnablement  prétendre; 
car  c^eft  une  très  mauvaUè  nsBoiere  de  porter  les  hommes  à  remplir 
leursdevoirs,  quedeleurpatlerd'undésintérei&BKnt  abiblu,  &dc  pré- 
tendre qu'ils  doivent  Ce  compter  pour  rien.  Non ,  chacun  vaut  Coa 
prix;  pourvu  qu'il  veille  quelque  cho&,  c'eft  à  dire,  pourvu  qu'il  ak 
ï'ame  bonne,  dcTenvie  de  bien  faire.  Mais,  fichactw  nps'eftimoicque 
fim  prix,  il  en  réfiilteroit  le  désintéreflement'que  nous  cherchions,  ce- 
hii  qui  fiiit  les  grandes  âmes.  Toutes  les  baflè£^  tomes  les  injoftt- 
ces,  vieanént  de  préKntions  exagérées;  &,  ces  prétentions  viennettt 
de  ce  que  nous  croyons  valoir  plus  que  nous  ne  valons.  Or  voici  le 
tarif;  nous  valons  ce  que  la  Société  retire  de  nous ,  ou  du  moins  ce 
qu'elle  en  pourroit  retirer,  fi  elle  nous  fburâifToit  les  moyens  de  dé* 
velof  er  nos  talensi  &  de  iiùvre  nos  bonnes  inteocioiu.      Panez  de 
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U,  &  vous  ne  &rez  jamais  rien  qui  ne  fôit  digne  d'une  graftde  ame. 
Eks-vous  compris  dans  quelque  accidenrqui  décroic  la-  fortune  de 
plufîeurs  pamculiers?  On  ne  vous  verra  pas  lâchement  attaché  aux  dé- 
bris de  la  vôtre,  l'arroièr  de  vos  larmes,  tandis  qu'à  peine  vous  re- 
marquez les  pertes  beaucoup  plus  conTidénbles  que  d'autres  ont  faî-' 
tes,  &  â»oui  tieHes  que  la  Société  fait  parU.  Une  cataltrophe 
puÛique,  |Mr  exemple,  qui  vous  ruihcj  ruine  en  même  tems  un  Ri- 
che bienfflifant,  qui  faifoit  JùbTifter  quantité  de  familles  parfes  libérali- 
tés. La  Société  £ôuf&e  vint  fois  plus  de  cette  pêne  que  de  celle  qui  . 
vous  eft  propi;e:  fèntez-k  donc  aujfi  Vint  fois  plus  vivement.  Un  de 
vos  enfans  que  vous  cMriflîez  beaucbup,  meurt;  &  en  même  tems  un 
M^itïrat,  un  Général,  un  Ecctéfiafti^e,  qui  avoîent  ù  plus  grande 
influence  Car  le  bonheurde  la  Société.  Eleurei^  ces  hommes  utiles,  ■■ 
&  ne  pleurez  point  Votre  enfant,  oui»e  le  pleurez  qu'autant  qu'il  valpit 
par  rapport  à  des  objets  fi  fiipérieurs.  Enfin,  pour  àUerau  vtf, 
dans  le  cas  de  colliiion  entre  vous-même,  &  des  perfbnnes  dont  vous 
ne  pouvez  méconnoitre  la  prééminence  réelle,  ne  balancez  point  à  mon-, 
trer  un  défmtéreflement  fondé  fur  l'intérêt  que  vous  prenez  au  bien  du  ' 
Tout.  Ce  n'éioit  point  une  aéHon  outrée  que  celle  des  Lacédémoniens 
auxThërmopyles,  dcdeces  fem^s  Romaines  qui  (è  font  immortalises 
en  fè  dévouant  pour  leur  Patrie^  c'eft  un  des  traits  les  plus  toiichans 
de  l'Hiftoire  de  France  que  la  générofité  de  ces  Citoyens  de  Calais, 
prêts  i  livrer  leurs  têRs  aux  fureurs  d'un  Monarque  Anglois ,  qui  ne 
"  vouloir  épargner  leur  Ville  qu'à  ce  prix. .  On  a  vu  fouvent  dans  les 
combat  de  généreux  Soldats,  de  fideléâ  Officiers,  parer  de  leurs  pro- 
pres corps  celui  du  Prince  qu'ils  fervotent,  6c  tomber  i  Ces  pieds^ 
frappés,^  coup  mortel  dont  iUl'aVoieni  préfèrvé.  Les  plus  grandes 
cho&s  fè  feroient  conununémeni  &.  avec  la  plus  grande  ftcitité ,  ù 
chacun  s'eitimant  précifSiçent  ce  qu'il  vaut,  Ce  corû^ervoit  ou  s'expo- 
foit  d'après  la  connoiflànce  qu'il  atiroit  des  riifbns  de  faire  l'une  ou 
l'autre  de  ces  chofès.  Mais  lès  hommes  ordinaires  metiroient  le  féa 
i  IVnivcrs  enâer,  6c  le  réduiroient  en  un  moDcew  de  cendres,  s'ils 
Ppp  a  p'ft- 
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ii*avoienc  poiot  d'autre  moyen  âeaooSavâ  leur  intuik  &  mépri^le 
individu. 

Rien  de  pluspr^deux  àl'Ecar,  Meflîeurs,  que  fôn  Chef;  mais 
nn  Chef  tel  que  celui  fous  qui  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  depuis 
dix-huit  ans  révolus,  un  Roi,  tetque  FRE'DERIC,  mis,  fijepuis 
ainfi  parler  dans  un  des  bafÏÏns  de  la  balance,  &.  cous  lès  ^jeis  dans 
l'auire,  ne  fait-il  pas  au  moins  équilibre^  ne  vaut-il  pas  autant  que 
tout  l^tat,  ne  mérite  t-ïl  paç  que  tout  l'Etat  Coit  difpoïë»  s'il  le  falloir, 
*  i  ^'immoler,  à  fe  facrifier  pour  lui?  Quelle  en  eil  la  grandcraifon? 
C'eft  qu'il  s'expofè,  c'ell  qu'il  s'immole  joiipiellemâht  pour  nous, 
pournoire  défctiïè,  pour  notre  repos,  pour  nuipe  libçrfé.  A)jni 
porté  (îiT  le  Throne  les  plus  grandes  lumières  "qu'aucun  Prince  air  ja- 
mais polTéilécs,  occupe  pendant  les  années  d^a  Paix  ?  iigi^lcr  (à 
bienfaifance,  foutcnant  aujourdhui  la  plus  terrible  guerre  donc 
llrLrtoire  ait  fourni  d'exemple,  avec  une  intrépidité  qui  opère  de  con- 
tinuels prodîgçs ,  tout  annonce  en^Iui  le  Héros,  Père  &  V'engeur  de 
Jès  peuples.  Mais  ne  nous  bornons,  pas  i  ce  titre  devenu  trop  com- 
mun: voyons,  reconnoiffons,  admirons  en  lui  la  grande  ame  ;  &jo- 
geions  de  cette  grandeur  par  le  désintérefîement  avec  lequel  il  (èmbic 
ne  compter  (on  repos  &  fa  vie  pour  rien ,  dès  que  nous  ne  pouvons 
être  en  fureté  qu'à  l'ombre  de  fôn  Egide:  (îirtout  par  celui  avec 
lequel  on  Ta  vu  &  on  le  verra  encore ,  ah! .  puifTe  être  bienrôt!  ne 
chercher  d'antre  fruit  de  fès  victoires,  que  le  xetoui;  &  Tafieraufle- 
meoc  d'une  Patx  benreufè.  &  inaltérable. 
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-ELOGE, 

DE 

M.    LE    GÉNÉRAL    DE    BRÉDO-W. 
PAR    M,    LE    COMTE    DÉ    REDERN. 


L'FIoge  (le  M.  le  Général  de  Brfdûw  écolr  -dû  plutôt  i  rAcadémle; 
on  a  crû  devoir  afteodie;  le  Roi  avoic  ^c  lui-même  TEloge  ^e 
la  plupart  des  Généraux^  qui  étoienr  de  TAcadéinie,  Celui  qui  les 
avoit  formés,  fous  les  yeux  duquel  ils  avotent  agi  &  combattu,  les 
connoifToit  mieux,  &  écoic  plus  ea  énc  de  leur  rendre  juftice  qae 
perfounc.  - 

On  croit  devoir  le  donner  flujourdtiuîy  quand  le  Roi  occupé  des 

cho&s  les  plus  grandes,   Si  les  plus  importnAieSy   n'a  pas  le  loiûr 
-d'y  penlèr. 

AsMu,s  EnitFWTRErCH  DE  Bredow,  liemenant-GénéraT, 
Colonel  d'un  Régiment  dlnfantcne,  Chavalier  de  l'Ordre  de  l'Aéglç 
Noir,  Gouverneur  de  Colbei^,  Drotî  de  Hamm,  &  de  ScHuflcl- 
bourg.  Chanoine  du  Chapitre  de  Brandebourg,  ÔcSeigniur  deWo- 
rien  &  d'autres  lieux;  naquit  Tannée  165?  H^fmtr  Ehrtntràch  3e 
Srfàr^Wj  Confèilleur  Provincial  du  Cercle  du  Haveland  où  û  mémoi- 
re eft  encore  chère,  &  de  Catherine  Marte  de  Brieft,  fille  de  Mr.  de- 
Briefl^  avec  lequel  le  Grand  Kleéîcor^  concerta  cène  belle  Campagiie, 
de  Surprendre  les  Suédois  à  Rathenau ,  &  de  les  chafler  enfuite  de  tou- 
te la  Marche  Eleélorale,  Je  ne  m'étends  pas  fMr  l'ancienneté  de  â  fa- 
Ppp  j  mille 

(■)  Tft  Janftr^frtmMfcputiUqne  du  ç  Juin  17^,      Ceft  1  h  dite  de  la  œorl  d« 
M.  di  brtdtw  fu'on  «  eu  i%uà,  «n  plajaut  Ici  cet  Ëlo{[c, 
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liiîUâ:  efie  tw  fait  pfls  Tiloge  d*un  homme  après  fi  mort;  c'dïna 
fligoillon  pour  Texciier  à  la  Vertu  pendant  (k  vie.  Le  mérite,  les  ta- 
lents, &  les' vertus  de  Cts  Ancêtres,  forment  un  Tribunal  ievere, 
qui  loi  demande  continuellement  compte  de  Ces  avions,  &  exige  de 
lui  de  les  fiirpiflèr.  Nous  fivons,  que  notre  ancienne  Noble^  a  été 
tranQ>1antée  de  énUie  en  partie  dans  notre  p!aïs;  ibus  les  Empereurs 
ChatU-Magne,  Henri  l'Oifeleur,  Otton  le  Grand,  &  meaeur  Alitrt 
rOuTs;  ou  Originaire  dans  le  Païs  même,  qu*efie  de&ead  des  reftes 
des  Francs,  Longobardcs,  Bourguignons,  Sgeves,  Scmnoaes,  Re- 
darns,  &  d'autres  Peuples,  entre  TElbe,  l'Oder,  &k  Vieille,  qui 
pouflês  &  fîii^  par  les  Vandales,  Venedes^  Goths,  &Sannates,'->fi 
portoieat  comme  les  Hots  de  la  Mer,  du  Nord  au  Sud,  vers  TEmpin 
Romain,  fe  répaadireni  dans  toute  rAJle9nu;ae,  firent  oublier  k  nom 
de  plufîeurs  Peuples  qui  haUtoient  lès  iliffereniss  Provinces,  &  paC 
ièrent  enfùitele  Rhin  au  cinquième  Siècle  pour  fe  r^ftndre  dansks 
Gaules,  en  Italie,  en  E^agne,  &  en  A&ique. 

Les  dtférentes  branches  de  la  même  famUle,  établies  dans  les  dif- 
férences patàes  de  rAUemagné ,  en  fqnt  la  preuve^  &.prouvemea 
même  tems  Tandeoneté  de  leur  origine. 

Mr.  de  Bréàou  avoit  des  exemples  de  vemis^&  de  talents,  des 
personnes  qui  avoient  mérité  de  la  Patrie  dans  toutes  les  diâirenRs 
places  de  l'Etat,  dans  fà  âmillej  il  les  fuivir. 

11  fit  fès  premières  études  au  Collège  noble  de.  Brandefaoui^,  & 
les  acheva,  enfuite  à  l'Univerfiié  de  Halle.  Après  avt^  fini  fès  hu- 
manités par  une  étude  approfondie  des  langues  latine  &  grecque,  & 
par  la  leâure  des  meilleuis  Auteurs  del'Antiquité,  il  s'attacha  princi- 
palement à  l'étude  des  Scienceis  qui  font  l'objec  de  IHonvne  d'Etat; 
de  la  Politique ,  de  la  Morale,  du  Droit  Public ,  &  Civil ,  de  i'Hiftoi- 
re  ancienne  &  moderne ,  &  principalement  de  celle  de  l'Empire,  ôc 
de  fit  Patrie.  Son  but  étoit  de  lui  être  utile.  S  #appeiçuc  de  bcm* 
ne  heure,  qu'avec  une  bonne  éducation  on  peut  l'être  de  plus  d'une 
jnankce;  que  le  devoir  d'un  honuoe,  que  fa  naiflance  a  placé  dans 
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un  ordre  iîipërietir  de  la  ibctété,  eftde  fùrpafîer  Içs  autres  en  connoi^l 
ùnces  &  en  lumières  pour  c^mpUr  i&  d^narionj  &  que  le  fîecle 
dans  lequd  il  vivoit,  lui  impofbit  une  grande  tilche.  ÙçCpm  &  le 
caraftere  des  hommes  qui  fe  vouent  au  fervice  de  leur  Patrie,  tient  i 
leur  fîecle;  &  leur  vie  fait  une  partie  de  l'hiltoire  de  leur  tems,'  donc 
il  faut  emprunter  même  les  principaux  traits^  pour  dévdoper  leur  cft- 
raâere,  &  nous  le  mettre  dans  tout  fon  jour. 

L'Europe  libre^  ignorante,,  barbare,  &  toute  militaire,  necon- 
noiiTant  que  le  Noble  &  le  Serf,  l'un  pour  commander,  &  Vautre 
pour  ièrvir,  avoit  chai^  de  face.  L'indépendance  de  Villes  riche^ 
Se  commerçantes,  avoit  élevé  te  moyen  état;  les  Sciences,  les  Arts, 
une  ^ne  Philo&phie,  s'éioienc  établis  panout;  la  fiiperflicion  &  la 
barbarie  de  l'Ecole  avoient  disparu  :  &  la  découverte  des  autres  Par- 
ties de  notre  Globe  avoit  changé,  en  l'éclairant  &  l'enrldiif&QC  des 
trén)rs  de  cous  les  climats,  &  Politique  &  fès  moeurs. 

On  avoit  non  ièulement  compris^  que  la  deftination  de  l'homme 
n'éroii  pas  de  s'entr'égoi^er,  &  que  le  bue  de  la'  £bciété  n*étoit  pas 
re&kvage  ou  l'opprelïîon  d^  grand  nombre;  mais  les  peuples,  qQÎ 
auparavant  ne  iè  connurent  presque^pas,  ou  n'eurent  peu  ou  point  de 
communication,  avoient  formé,  principtdemeni  depuis  la  Paix  de  Weft- 
phalic,  un  corps  de  toute  l'Europe,  dans  lequel  on  tâcha  d'encretc* 
nirnne  liarmonie,  de  ièrrer  un  lien  général,  pour  prévMiir  les  fuîtes 
fiioefles  de  l'ambiûon,  de  l'injuftice,  âc  de  la  violencd 

Aux  irruptions,  brigandage^,  &.  transmigrations  des  Nadont 
entières,  &  à  la  fureur  des  Croi&des,  avoit  fîiccédè  foi^eil  des 
Princes,  enfiésde  leurs  forces^  &  des  richeâès  que  les  deux  Indes 
avoient  répandues  en  Europe. 

Ss  s'en  fèrvirent,  apràs  avoir  dé  Armé  les  peuples,  armés  aa> 
poravant  pour  le  maintien  de  leur  liberté ,  ou  contre  l'ennemi  de  de- 
hors, pour  l'entretien  d'un  Soldat  perpétuel ,  dont  ils  firent  llndro* 
ment  de  lemï  paiSons.  Bs  ne  virent  dans  la  fbumilHion  de  leurs  fù- 
jets  que  celle  de  leurs  voilias  &  de  l'Ëaiope  entière. 

Char- 
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Charles-quint  &  Philippe  fécond ,  qui  fè  vantôient  que  le  Sdeîi 
jie  Ce  couchoii  pas  dons  leurs  vailxs  Etats,  Ferdinaâ'd  I.  &  Louis  XIV. 
ne  renoncèrent  A  ces  chimères  funeftes,  qu'après  avoir  àé&Aé  l'Euro- 
pe, &  épuiië  leurs  tréfors  &  leurs  peuples. 

Leur  ambinoD  n'eut  d'autre  effet  que  celui  d'avoir  inaè  con- 
n'&fx.  toutes  les  autres  Puinânces,  &  introduit  la  fureur  de  faire  la 
guerre  avec  des  Années  innombrables  &  disproportionnées,  qui  ac- 
'c^loient,  &  épuifoient  déji  pendant  la  paix  ks peuples,  incapables 
de  les  entretenir^  &  de  les  recruter, 

La  (ùpénorité  que  donne  la  force,'  a  de  tout  tents  &ippé  les 
hommes;  preuve  peyt-être  la  plds  forte  de  leur  méchanceté.  Les  Lé- 
gislateurs &  les  Peuples  ont  tenté  iôuvent  de  l'étaUir  pour  principe, 
pour  premier  relTorc  du  Gouvememcpt.  Toutes  les  différentes  for- 
mes en  ont  paru  fufccpfibleâj  &  Sparte;,  $c  Rome,  qni  ont  paru  avec 
jmécla^  &une  fupériorifé  foutenue,  pendant plufieursSiedes,  ontfâit 
illufion  aux  Modernesi  Mais  Lycurgue  allia  à  la  force  la  fàgefle,  Se 
toutes  les  vertus;  il  prévint  l'abus  de  la  force:,  rouCXacédémonica 
.étoit  foldat,  mais  il  ralTembloii  toutes  les  venus  en  même  tems. 
Sparte  fut  l'Idole,  &  l'Arbitre  de  la  Grèce,  tant  qu'elle  fiitjufte,  & 
vertueufe;  elle  régna  moins  par  la  force,  que  par  iès  vertus:  elle 
tomba  lorsquelle  devint  ambitieuiè  et  injufte. 

Rome  ait  de  même;  «Ue  fournie  le  monde  alors  connu,  parce 
qu'elle  avoit  plus  de  iàgefie,  6c  de  vertus,  que  le  refle  des  hopimes. 
Elle  ne  panu  fbumettre  les  peuples,  que  pour  les  afTpcier  à  fès  ver- 
tus, pour  les  rendre  heureux,  &  les  délivrer  de  TcppretHon ,  âide  la 
tyrannie.  Elle  devint  la  vi^lime  de  l'cs  vices^  &  des  peu{des  barbares, 
quand  elle  ceflà  d'être  julls  &  vertueufe. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  apparitions  pafTageres,  ou  plutôt  de  ces 
convuUîons  violentes  des  peuples,  lorsque  livrés  au  délire  de  l'ambi- 
tion, ils  paroiffent  vouloir  détruire  tous  les  autres'  peuples.  Ceft 
comme  des  accès  violens  de  fièvre ,  qui  donnent  une  force  extraordi- 
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yi  £buv«it  de  la  saorc.  Louis  XIV.  ppt  ponc-àevî/k:  Ua  comre  Tous. 
L'épui&mencdelâFrace  le  {Utronipt:  il  fut  heureux;  l'orgueil  âtlt 
divifion  de  lès  eiuieaits  le  Tauvccent  d'une  Pùx  hraueulè.  '   . 

On  «  vai4il3fQàiveriitte^nnde-(^iEretice'-eiiDK  laPolinqQ^  k 
conduite  des  Peuptés,  &lfl.A&nfile,  kcmiâutcedesPatDculien.  Il'' 
m'a  cotyûDEG  paru^ll  y  ai  a  beaucoop  «rfoins  qu'où  né  croit.  Ce 
fw  fortt^ne  les  ^jimds  talents,  &.  les  grandes  vertus,  One  coQduii« 
fiiivie  des  mandes  vues,  .&  te  dioixiieareux  des  moyais,  dans  «ne 
•nalyfè  idSc  de  ravcoir,  iqtâ  pi«il&«w  élever  Jes  uni  &  les  «jtras. 

Le  Roy  ^ëderiè  OiMémutt  trouVa  fEuropo  dans  cette  ficnaâon^ 
qui  pairoc  impolèr  h  nécéllilé  âtoos  les  peuf^cs,  de  iè  ^emrcnntintel- 
kmenc  fin»  les -armes.  Il  parrâitau  ThrAne  dans' le  tems  que 
Louis  Xiy  &  Chattes  XII  aroîent  armé  toutes  les  Puàffînoe»  <xrckr 
Ire  eux.  H  avoit  fiût  crnnme  fVlnCe  R«yal  wie  Campagne  dans  lei 
Pb^Bbs,  pour  ^litfhtâreavct  les  feiy«w/,.&lesi//ir/^(>roff^;  &à 
fon  avènement  au  Throtie,  il  tourna  toutes^  fès  vues  &  dir^a  tomet 
les  parties  du  Gouvernement  vers  leMilkairci  &la  gloire  d^  armes. 

n  fit  revivre  la  Polinque  d'un  Gouvernement  ^iblument.  mili: 
tûre,  dont  l'Hilhmv,  ptincipalemenc  randeime,  fournit  quekjues 
exemptes  frappans,  par  lea  efforts  dont  nous  irouvâns  que  de  -pcr 
'  tits  Etats  ont  été  capables,  6^ïar  les  Armées  qon&rcu&s  qu'ils  oat 
pu  mettre  (ùr  pied.  Q  bannît  le  luxe  de  ùa  ^xxa  ;  fit  des  boonnes. 
qu*iL  employa  des  Soldats;  tira  de  presque  tonte  TEurope,  les  hom- 
mes les  plusgrands,  &lBsplusfons,  capables  de  porter  les  armes} 
cncour^iea  l'agriculture,  &  les  Arts  utiles^  mit  un  ordre  tigoureiut 
dans  l'admiiiiAration  de  ies  Finances  ;  amaflà  des  tréiÔES  confidéfableSi 
&  remplit  ies  hxCtaaia.  de  tout  l'attirail  oéceflàire  pour  la  guenc' 

Dès  la  guerre  de  trente  «is,  depuis  que  le  Brandebouig  avoiit 

pris  fbus  le  Grand.  EltAeur,  une  alfictte  &ie,   k^  Troupes  Poiffien* 

ùesavoteBttoi^QUnpwu4v;Kir4<âu.dek>'iâilirB^  :   .^    ;  <      .    .j 

Mim.  it  [AauL  Tmo.  XIV^  '  Qg  q  Les 
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•Les  Snéàïîsênfîésnatîi  gloire  de  lears  ^_0irvtt^  les  Rslémms 
&  les  Turcs  en  Hongrie^  rêndirtat  témoiginage,  pv  tetns  défîmes,  1 
kur  vifcur. 

Le  Kq\  FrSâeric  J  fècbumt  rlïjjrope  contre' raniblrion  de 
■Lom^UVi  il'  nardia  d'abbcd  lotmèrMonro;  ta  pfosgnnde  {Mrrie  de 
fts  forces,  &  envoya enfinte  dès, Coi^confidé^ilo,  bbfflecom* 
mândemenr  du  Prince  de  £b^j  «jDefAmeuriininocieldet'HUioire 
de  Brandebourg  csraflehliè  par.  les  tajcns  &  la.ivaleiir:  de  htaria] 
ils  eurent  la  plus  grande  part  aux  viâoiBer  n>éinordiIes  de  Hochfità^ 
àtTuxm^  &  aûx'OiinpagnB  glbitteâ[cs.fics^ips  dans  lés:Pais-&s. 

Le  Roi  i>/<](^  <^i^lWb --^'«•»nc«nfl!î  n»  TbrônQ;^^ 
(der  r^at  militaire, par  iùn  eiKen^ple^  ..df  Jkfi  pr^igafÂres.! qu'il  y  att^ 
cha>  comme  le  ièul^igPQ  ^'occuper  &si Sujets,  &.  igunitc  des  Trou- 
pes déjà  aguerries,  àiadi^iplin^  11.  ^tt^au^e,  qui,  foutenuetou- 
jours  de  9^i;ne,..pcndent.u^jFegnej^^;rewe,a9$,  ferma  le  cwt^len 
de  loLVe  laNation.  ^  eùt.élé^v^.l^fPrM^t^H^WDt^s  las  vertus  de 
gpartet  fi  rédjtrpation  avoit  pci^  fofl  c^after^ /iiiipi^fiBt  JnSl*  ^  ver- 
tus &  des  lumières  pbilp{qi^Uques  àgLyàirgHe,  M^ts,  malgré  ce 
goût,  ou  plutôt  cet  enrouliafine  pour  le  Militaire,  il  ne  fit  la  guerre 
que  forcé  p^  Charles  XU.  8c  dans  U  guette'  dont'IâPtàK^e'penÛ 
embrafef  toute  l'Europe,  ilfè  contenta  d'aivbj-ôt'^tan  Coips  de  dix 
mîBc  hommes  fous  le  Marêèhal  dé  Rtâetn^  au  iècôfars  Ht  lïlnipire,  &  ac- 
èorda  un  azyle  au  Roi'âl^im/Â»-,  élft%uxfols  RtÂ^ePoIc^ne,  mais 
dont  la  dcflinée  n'étoit  pas  de  remplît  ce  Thrône.  H  laiflà*  comme 
Philippe  k  Alexandre  l'exécution  de  grands  deflèiiA,  Se  une  armée  mér- 
Véilleufèment  dîfciplinée ,  qui  a  fiût  revivre.  Thérolfîne  des  Gfecs  & 
des  Romains,  &  étonné  ^utëpe'par  des  prodiges  dé  valeur,  &des 
iùccès  Ibutenus,  dans  deux  guern^  ûnglâmer,  que'  la  Prufie  a  eu 
avec  la  Maifon  d'Autriche ,  éi  dans  la  craelle  goeifre,  qu'elle  fburienc 
ï  regret  aujourdhui  cQncre  léis  plus  grandes  Ptdflaoçes  de  l'Europe 

L'art  de  h  guw»,  'inattieureufèment  pour  l*dpece  humùne,  a 
.  <cé  cukivi  avec  UfA^âak  toute  l'Europe^  &  poné*  «a  plus  haut  d^ 

I.  .^  '  •''■    ■'^''       ■  de 
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iktKrfèâiiotL  .Voqs./^<s«i(fi%|as,'  Peuples  de  lïÀirope,  dam 
toutes  les  pvties  de  U  Sciefi,c«  Milîttire  ;  raak,  uns  les  avaotfl^s  d'un 
pofte  iaattftquaUe,  d'uoe  Artillerie  nombreuse,  -âcde  la  £ipérioriié 
di^aofnbrp,  lejour  de  bataille,  uae  rare  valeur,  Tordre,  la  diicipline, 
1»  prgintiQid^  &ia  céi^é  de^t.évoiiickuis,  vous  fait  regtrder  le  Sol- 
dai Pruf&cn,  cpamie  Tenaet^  le  plus^do^nble,  i&iwesqae  invincible. 

M.  i/f  ifr^f^w,  préparé  i  tous  les  emplois,  «voit  Bnî  ïès  études 
dans  le  tems  que  le  Roi  Fréàfric  Ottillaumc  étoît  parvenu  au  Tlirône; 
il  entra  dans-le  fervicc  militaire;  'fôn  cara£lere  (impie,  &  auftere,  l'y 
po0a  peuti&re  &flturel)qnie«  :  ^_  une  taille  haute ,  &  avantageuse,  ne 
l(tiJiMfl*a  pas  d'autre  deftkiadon.  ■.  C'icoit  l'état  de  tous  lesPruffiens; 
eiaiskmoti^  k^ulqoipût  le  déterminer,  c'écoir  la  guerre  qui  pan» 
inévitable  avec  U  Suéde,  qui  lui  lOffirk  Toccaiioa  àe  ûiisfaire  An  envie 
de  rendre  ièrvice  i  &  Patrie.  .  .' 

'  B  &t  placée  l*année  1714  comme  Enfeigne  dans  leRégimeoç 
du  Comte  ^ieWartetis/eiatf  âc  l'année  fùivante  au  Printems,  il  mar- 
cha i  Siettin  où  le  Roi  aHèmbla  une  Armée  d'environ  trente  mille 
hommes.,  l^'ioâéxibUité,  oupIutôtlahaineimplacabledeCidr/ff^j^ 
n'avoit  pas  ^qlenient  fait  échouer  la  Médianon  de  la  France,  âc  tou- 
tes ks  NégQci^tionsqu'oo  avoît  t«itées  pour  entretenir  la  Paix  dans 
le  Nord  de  l'Allemagne;  mais,  poufTé.  i  bout  par  les  démarches  les 
plus  viplemes,  la  modération  du  Roi  qui,  plein  d'égards  pour  lès 
malheurs,  Âc  /es  grandes  qualité ,  kvoit  fait  tout  au  monde  pour  con- 
•fen'et-  la  Poméranie  à  la  Suéde.    ' 

Stra/Jùad «ymtla  communicarion  ouverte  par  mer  avec  la  Sué- 
de ,  entouré  d'un  retranchement  couvert  d'urï  marais ,  défendu  par 
une  gatniron  confidérable,  animé  par  la  présence  de  Charles  XII.  & 
fbutenu'  par  un  autre  Corps  de  Troupes,  qui  occupoit  l'Isle  ^tRtigeiij 
parut  imprenable;  &  M.  Je  Croiffi^  l'Ambaffedeur  de  France,  en  for- 
tant  entièrement  du  caraAere  de  Médiateur,  le  reprétçnt^  tel  par  une 
lettre  da^éc  de  Strulfund  du  3  i  May  1715,  qu'il  écrivît  au  Roi  pour 
k  détçujtfieg  d'ea  faire  kSkge,  qu'il  qualifia  d'ei^^Â^  ÎQ^utei^lè.. 
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'  t>  Vafeardë$TK)bpesPrdf]!Knnes4arlôuiiRt;  elle»  piâent/fixB 
lêcàtiàixaeâîeM.àfKôppefty  l'Atde  de  Camp  Général  da  Roi,  lere- 
nwicheinent  èïi  traverfant  le  mam  ^  &  un  bras  de  mer  dont  il  étoit 
cnvirotmé;  d^endireDtdans  nsTedei?»^^^  fôus  le  commandement 
dttï^rince  àts.DeffiVy  bamicnc  Otarlet  ■.OT'  qtri-lçs  atnqùa  le  Iend^ 
main  deiftde&ente,  fixcerent  tour  le  Cbrps  de  Troupes  qoi  occu- 
gpit  yi^  de  iêiciKkefiriËinmer  de  guerre,  Remportèrent  peu  «pis 
les  ouvres  extérieurs  de  ^tmïfinà,  que  CLirUs  XII  avoir  défeodos 
&  repris  à  la  tête  de  ta  Garm&a>  habillé  en  ûmple  Soldat, 

Toute'iSvaJeorne  pur  alôirJôoverlaPIace;  ^;innd  tout  &«t 
prêt  pou^  rafliirir  général  ^  iï  né  kii^  refta'  Vautre  paitt  è  prendre  que  dé 
kanlfider  fur  un  peik  efquif  le  pofl^  enr  Soede,  à  trav^  la  Hotte  Dir 
iftoifê,'  &  par  une  Mer  dar^erenfe,  pour  éviter  de  fè  rendre  avec  It 
Place,  ou  de  fflcriiïer  inrailemenc  &  vie  &.  celle  de  h  Gandfbn.  Le 
lendenâônde  Coa  départ»  Straifi/nJ  f^  rendit  après  ua  fîege  éc  dnq 
jnois  6c  âeaat>  {butcna  parla  &Uôa  la  plua  rude  jusqu'à  la  fin  de  D^ 
.ccmbr^  .       , 

M.  /r  Srfdow  s'acquitta  de  iès  dievoîrs  avec  eût  de  diftipéHoo, 
que  le  Roi  l'ôta  ver»  ta  fin  du  Siège  de  Ton  Régiment^  '&  le  plaça  dans 
£s  Gardes,  compoflEes  des  hommes  les  plus  gsands  de  ibn  Pa&  &  de 
toutes  les  Nations  de  FEotopc.       '    . 

E  devÛK  Lieutenç^  es  i7tiy  ^  Capitaine  en  1723.  L*flnnée 
>733  >  le  Roi  le  Si  Ma^or,  &  fenvoya  aux  Cours  de  Éarentk^ 
SMnfi>nchy  de  fViirtenbergy  de  Bambergf  &  de  fVurtslourg. 

M.(/f  BrtdoWy  influé  Taj^fication  affidue  au  Service,  &us  les 
yeqx.  d'uaMiiître.  tel  que  le  Roi^  avoil  coo^rvé  (oo  goût  pour  les 
ScienceSjy  qi^^cuUtva},  iaosJeâirepaxiiire,  par  la  leâure  dts  ineil- 
leursUvres,. 

Le  Roi  avoir  un  éfo^KHient  pour  Tes  Lettres  en  général,  &tioe 
'^^yeaverfionpoorlesScieDce^  qu'il  r^arda  comme  inutiles,  &qu^ 
qb^ifiKde  vUiotisy-  &  depédttitcrie;  tntsMJir^râbw  fan  arracha 

l'aveu, 
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fflV%uV  qm  les  contMHflkacès  &  Vétudc  a'ftoieat  pas  incomparibÏQS 
avec  r£tat  militaire.  B  fçat  non  Aulement  eftimer  en  lut  la  capacité 
qui  le  rendit  propre  nix  autres;,  mus,  Vvyaia  admis  A  £  (ôciéié  par- 
ticulière ,  il  étoic  împoi^le  que  M.  ife  Bridtm  ne  dbntiic  au  Roi  Sou- 
vent cette  fàtisfa£lioR,  qu'on  trouve  néccfiâireihenr  dans  la  converli- 
tien  d'im  efprit  éclairé,  jufte^&ienfê,  LeRcn  ténloàgna  i^.deBréJtm 
beaucoup  de  fàtis&âîon  à  ion  retour,  de  l»  façon  dont  ïs'étoic  «quitta  - 
defêsordre»;  Il  lut  conftipeo après  LL.AA.IÎiR^Mefreig^eurs les  Prin- 
ces- àe  Prvjfe  &  Henri^  pendant  uni;  abftncc  que  fît  M.  âeltitfberg 
leur  Gouverneur;  &s  étant  convaincu  qu'il  joignoit  à  une eonnoiflàn- 
approfbndië  des  Lojx  &  des  Coutumes  du  Païs,  une^nde  intégrité^ 
&  beaucoup  de  défîntérefièmenc ,  it  le  cha^eon  fouveat  de  Comnûf^ 
fions  particulières,  quand  ît  croyoir  que  les  v<oyc8'  ôrdineires  de  b 
Juftice  examinoienc  ou  décidoieht  les  af^ins  avec  trop  de  femeur.  L« 
Droftei  de  Ham,  que  ^deBrêfow  eut  l'année  1738»  Ait  une  uonvd- ' 
le  marque  de  la  bonté,  &  de  raâêâîor^  qiie  h:  Roi  avoir  pour  loi ,  âC 
qu'il  lui  ïuinfèrva  jusqu'à  fà  nrarc  D  fui  en'dormaf  pendant  la  maladie 
qui  la  précédoit,  les  preuves  les  plus  fortes;  S  étoh  de  ceux  que  lé 
Roi  voyoic  tous  les  jours,  &  il  lûr  répétoir  plofîenr»  fois,  que  fit  moit 
prévenoit  les  récompenfes  qu*B  avoit  defliniées  â  fôn  ânachement  &  i 
îèsfèrvices;  quec'étoitntipeaia fuite  parcequll n'avoii jamou fça de- 
mander, mais  quILÂY  perdroû  rîen^  qui!  en  taÉbÎT  le  ibin  i  fôn  fâcceflêor. 
Mr.  deBrfdtm  lîé  tarde  pas  de  voir  Facconyïîffcment  decesaflîirançes 
flatteufès.  I^  Roi  d'à  préfènt  lut  coffiinuales  mêmes  b<int&  que  le 
*eu  Roi  avoÎE  eues  pour  lui,  &  qu'il  lut  av<^déjicémo^r^,.  étanc 
Prince  Royal.  Il  le  fît  d'abord  Oslonel  de  fxs  Cardes  ,  qu'il  fërma  de 
celles  dulèu  Ro^  &  de  fôn  Régimcar,avecunepen£ond'onze  cens  écDS. 
l^  guerre  pour  la  fucce^nderEn^pereurOiar^ff/  s'étanc  a)> 
hunée  peu  après  dans  toute  l'Europe,  le  Roi  entra'  en  Stéfie  en  r'ate 
finr  laqudle  Ù  reclama  fis  droits;  '  &  M.  t/r  Br&iom  y  marcha  i  la  rete 
du  fècond  âc  troilïeme  Bafafllon  des  Gardes;  mais  il  ne  put  joindre  l'ar- 
mée qu'apràs  labataittede^v/Apcfs;  il  fûrduS^de£'rr^^.'*&quand 
le  Roi  entra  l'byver  fiûvant  en  Moravie,  il  eut  le  Commandement  d*<?/- 
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mitit,  &fi]t  chargé -ds  la  lev&  des. contribucions.  .  Sonhttmmkiyû 
douceur,  &£aa  défintérefTemem}  lui  méritereot  l'approbatioo  dfiRoi, 
&  lui  gagèrent  reÛime  âc  la  conridération  de  l'Ënnenù* 

£fit  eniùite  la Caoïpagne  Tous  leRoi  enBoheme,  fut  de  U  batail- 
]t  âe  Czojiau  i  &  à  la,Paix  qui  la  fuivit ,  il  cameaa  les  deiipt  jymtaillons 
des^nnles  i  Potzdanu  ,.,  , 

Le  Bùll^  de  Schluffelbonrg^  le  Régiment  de  Perfaàe^  Ci.  le  ^^ 
de  de  Général.Major,  furent  des  preuves  que  le  Roi  lui  donna  de  la 
ûtisfii£tioit  qu'il  avoit  de  iès  (èrvjces.  Quand  la  guerre  pour  le  lôutieQ 
de  l'Empereur  CharUt  FU  iiè'raltuma,  M.  de  BréJowevioi.  avec  un  CotpS) 
de  SUéâe  en  Bûheme ,  &  jojgnic  l'Armée  dti  Roî  devant  Prague. 

VHyyvz  t^i  fîilvic  la  Camp^ne,  il  eut  le  Commandement  k^ 
gemàwff;  il  Tcj(»gnit  1^  Roi  quand  il  marcha  contre  les  Auttichien^ 
qui  par  Landsiut  pénétrereut  en  Sibéfie,  fut  de  la  Bataille  de  FritSerg^ 
&  fuivii  le  Roi,  quand,  après  cette  glorieureVi^loire,  il  rentra  ea 
JBohemc  , 

Peu  avant  h  bataille  de  Sohr^  le  Roi  le  décadia,  pour  renforcer 
TArmée,  qui,  fous  le  Conunandement,  du  Prince  de  Qeffau^  s'oppoû 
«ut  def&ln^  de  la  Saxe;  il  fiit  blefi^  à  la  l^araille'de  A^/r</of;;^,  par  une 
.  '  ^le  dans  le  bas  ventre,  qui  le  pçi;{a  dç  part  en  pan;  il  re(ta  à  cheval 
jusqu'à  la  fin  de  laBatudlle,  &  continua  de  coni^a^der:  comme  E^ 
tmiatnàas^  qui  ^urda  le  fer  de  ^  lance  dontil  ét(nt,bklï%,  jiisquàce 
-qu'il  vit  la  viâtUce  aflÙFéç.  Le  Roi  le  viAu  lui-mêo^,  lui  rémoigra 
.À  Àtisfiiâion  dans  les  termes  lc&  plus,  6acreurs,  fur.  oeite  valçiur  ferme 
&.  ^anqnille,  &  en  fit  mention  de  même  dans  la  Lenre  par  laquelle  il 
infpnn^  feu  U  Reine  dy  gain  de  cette  bataille.    , 

,  /  Aprèç  la  Paix  qui  £iivit  cette  Campagne  glorieufè,  fignolée  par 
jroisViâoirps  décifives,  le  Roi  lui,  donna  \%  Régiment  vacant  par  la 

*rt  du  Q;énéra|  Marwkz^  en  garnifon  ï  ILilhtrfiaât^  &  le  charoei 
l'arrangemom  dts  différents  qui  fùbfUïoient  encore  avec  TAbbiye 
de  QueMimlfourg,  &  d'autres  .a^res  relatives  à  cette  Province. 

Meis  l'emploi  que  le  Roi  fit .  de  M.  de  Bridou  ne  Téloigoa  de  û 
Peifoone,  qu'aucgpl quç le fervice TesIg^O^ti  -cecéloignemenc nijçnie 
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t»  {ut  «Ju'nne  nonveOe  occifîon ,  pour  hi  pronver  la  bonté  perfîmelle 
qu'il  ftvok  pour  lui.  Il  le  fit  revenir  ordinairement  l'hyver  i  Poizàamy 
poât"6tridela(bciér^qo'ilr^;ardacommeh  fienne;  &r«raiéei747,*  il 
le  fît 'Lieutenant -Général,  &hiî  donna  l'Ordre  de  l'Aigle  Noir,  avec 
le  Gotivemementde  Cfl/^CT-^,  - 

L'Aièaaémie^perditrtnnée  1752,  <ktafÀileGénéti&SHff,  u6Meni< 
bre  qu'elle  regretta  beaucoup,  &  qu'elle  ne  cnir  pouvoir  rempla'cèr 
imeuxque  ^sxM.deBréJtiw,  Hyfct  suffi  fenfible qu'un  efpritéclair^ 
&  poné  au  bien  comme  le  fien,  devoît  l'être. 

'■  ■  'L'année  1 7j 5,rlcomnianda  leCamp  qùifucfontiéaiiprèsde'^^i^, 
hmrg.  Dmoortitaucomniencementdersnnée&ivantedansiin%e,qw, 
byëccnefànté  rbbufte  connhè  la  Tienne,  p'romettoittaphis  longue  vie,  " . 

One  tropgrande  abondance  de  £ing,  &  peut-être  trop  d'applicatîoif, 
lerendcneiîtftijeidepuisquelquesannéesnix vertiges,  àcttax étourdiflè* 
mens-,  qurparureritmêmeinfluerfùribnéanélëre,  &  prendre  iùrlsfi- 
d&ë  ^il  avoit  pour  l'étudcj  pour  le  travail,  &  les  affiùres, 

'  ÉfrRt>ijp!eïntfattention&"3crô{n5podr  ceax  qu^l  honoroirde  ibft 
amnié,  Tavoit  piaffé  luï-mème  (bavent  de  fe  faire  fàigner,  &  hii  «voit  et> 
voyé  des  Médecins  pour  confulter  filr  Tes  moyens  d'en  prévenir  lesruite?; 
mais,"  feir  que  certains  acciderra  de  la  machine  hmminefoyem  fins  rem» 
dcj  cKt^cM.àeBréhWy  troppettatrachêàtavio^'  n'ait pasenl'atteinîoa 
néceflàire,  kveomvaxVetiWfiaYherftadt^  devant  «ne cheminée,  fe  ma- 
tin après  ta  purade,  onlivreàtainain^  Uttiipritu(iétonr<£fièmenc  qui  le 
fit  tomber  dan^  le  feu  ;  &,  avant  qu'on  pâtvËnir  à  fbn  fècours,  ilentlB 
tète,  Iccou^,  &toutJccôtégauche,exténnemetitmaltrfôtés.  '  B Appor- 
ta pendant  fix  femaines  des  douleurs  cruelles,  «vec  cette  égalité  d'ame, 
&cerhéi^Sfîne,  quiformoientîbncaraftere,  &parutmêniefèrétabUr; 
ZDÙ8  une  attaque  d*appopïexie  qui  fiirvint,  finit  A  vie  le  2  3  Fcvner  1 7  j  6> 

Le  Roi'témoigna  Iri  regretsi  qni  répondoîent  aux  btontés  q«^ 
avoit  en  pour  lui  pendant  ft  vie;-  jedoisnous  les  r^peller  tiels,  qoe 
ibn  pmcean  fiibnine  ks  peint  Itii-ménK  dans  l'Ouvra^  immorcel  xtO' 
du  puMic  sujourdhui,  '&  en  orAér  la  Tombe  de  M  <^  Brédtm, 

La  Mort  fond  fi&  BRBDOW  pat  des  eot^tin^ént, 
0  Mort  cnuiU!  arrête ,  fpargm  Jet  vertuf. 
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neat,  &.hProvinct  à&HaH>erfliidt^  leK^nerent,  comme  des  en^os 
-qiù perdent leorperej  {ssvtnais,  iàdouceur,  fond^méreiflèineoi:,  ne 
pouvoient  gu«  lui  -concilier l'eftime  &.  iWïèâion  de  ceux  qol  avoienc  i 
îaireiluL  Lefonddelbacara^^reétoitiiprpbité,  Ai^igraïul amour  de 
Torârç,  féqincSj  &led4IkKérd{emeac.  De$  moeurs  txà&4iiùes&  très 
•amples,  éloiga£esde£ODt£e  quis'i^ipellefa&e  &  alïeniadon,  tiaicenokot 
â  ion  caraâere,  éc  que  l'habîtnde  ^l'exemple  du  feu  Roi  o'ivoienc 
lait  gue fortifier,  ne  r<empj&cherentpasde»ivre«v»:iadigmté^labieq< 
ISflnceconveHaÛeaiÔB^tu;  &  malgré  des  revenus  aSet  cooâdârtbles, 
ilnelaîflâi&morcquelepatiiimoine.Qu'ilxencHtdeiâfimnUe;  ilneinéiK- 
goit  rien,  râ  pour  le  &rvice  du  Roi,  (Coa  R^jiment  éti»c  un  des  plus 
beaux  de  l'Arnuée,)  ni  <qufmd  H  s'agUIoic  de  tme  da  bien. 

LaCouràlaqudleM.c^^r^ou'ayoitpalfê&vie,  lecotnoitçrce des 
Clrandi^&desCourci&n^avoitfortifîéenluiuneréfèrviej&uae  retenue 
snturclle;  ^uf-'ètreravoient-llsoatréuapeu.  Fnnc,..ouyert, &,ponéi 
hgayeiî  atoc  C&  Airas,  il  parue  th  te«E  pair  une  grandepol^Eilè  à  une 
certaine  diftance  des  hommes,  delà  méchanceté  desquels  il  n'avoit  peut- 
i£tre£ùc  quetropd'expârience  ;  &8u  Ueu  de  déclara: librement  Cou  Ceaà- 
méat,  d*8ppFoiiyer&dedéIàpproayer,idk>nfe5lumiçre5^  il fçrenfèrma 
^uventâans  le  iâeace,  -Se  parut  proférer  de  s'en  lenir  au  {èntimentdes 
«aoresp1ut5tque.4«x«mner  6c de ic^ccchcT'celui^ devait  être  Je fîen. 
Il pacuibaveiicque lesmoeivs^ Siecl«,  uneceroioe hasdi^  à (^ider 
fiÈtour,  lui  enimpo&remi  il  parut  gêné,  &embaraffê;  on  remarqua 
l'efïbn  qu'il  £ùâ>it,  pour  cacher  i^u'ilcn  étoit  faleflé.  Avec  un  fond  de 
droiture,  incap^lqd'appkudiràcequiécoi^contr&ireiresprincipes;  il 
«ppo&ia  douceur  âcle  filence  au.  vjùp  étalage  des  manières  &  des  âçons 
lûn^i  .irimpenineqce  d'un  babil  htzardé,  &  à  la  témérité  des  propos 
'iîaCilcs.  lnca[»bledetQUicequi  s'^^eUe  intrigue,  &  fortement  occa- 
pédesdevmrs de fen emploi,  ilpamtfiniveDt.étranger iUCour,  oùU 
paflà&vio,  parrigooranceabibluede  ccctHUtiatdeprécïeulës  b^;uel- 
tes,  d'in^M^es,  qui  font  Toccupa^oa  fèriçuiè  dej'oifiveté  &4udé&eQ- 
vremeuduCouniâdordia^tc^  qui,  doué  de  ces  beaux  talens,  futteo- 
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té^eîquefisis^e leregarder  comme  on  el|)rit  borné,  &dele  raser  d'u-' 
ne  auftérité  déplacée.  La  droiture,  lestooeurs  (impies  telîes  qu'elles 
font,  fondées  fur  les  vertus,  n'ontdepriîc-quepourrhofnmedouédeces 
mêmes  venus;  a  paroit  mâme  aux  yeux  d'un  efî>rir  léger  fit  fiiperfi- 
ciel,  <5u'uH  trop  grand  «ttadiemem  à  certains  principes,  rétrécitrame, 
&  renferme  re(^t  dans  des  bernes  «troites. 

Le  mécliant  paroit  d'abord  avecun  air  d'efprit-;  les  petites  pafïïons 
quil'agitentcontinuellemenr,  -donnent  à  l'écrit  un  dehors  d'étendoe,  & 
«necertatnea&vité;  jugeaniaveccelalesbommes,  dontlegrandnom- 
bi?e,  s'il  n'eft  pas  méchant,  n'a  que  peu  ou  peu  point  de  venus,  par  lui-' 
même,  ilparoirconniEHtrej  &  juger  jufte.  Voyez-le  de  près;  c'eftune 
amebornée^  unaveugle,  qui  ft  trompe  le  plus  grolTîerementfiir  les  cho- 
ies les  pksclaire^i  &fermé  tes  yeux  î  la  lumière  que  la  vérité  &  la  vertu 
répandent  dans  le  coeur  de  ïiwmmedroic  &  venueux.  A*  quel  point  un 
Néron,  ^smCaUgttlfl^  nedoiVerH-ilspasavoir  étéftupides,  ôcimbédHes?" 
La  méchanceté  ne  peut  jamais  être  ^'une  folie,  un  égarement,  un 
aveuglement,  un  trouble  de  l'eiprit.  Malgré  la  contrainte  que  M.  àe 
Brfàowfyii  impofer  quelqiiefois  à  fôncaraftere,  il  eut  en  averfion  le  dan- 
gereux talent  d'adopterle  fentimentdes  autres,  de  le  faire  paroitre  com- 
me 4e  lien,  &  d'applaudir  pour  plaire.  Si  la  plainte  des  C&uni(ans  a 
quelque  fondement,  que  les  Princes  veulettt  être  flattés;  on  peut  dire 
avecplus  de  l'&iibn,  que  ce  Ibnteux  qui  rendentles Princes  inaccelfibleS 
jk  la  vérité. 

LesHommes  mettent  leur  caraélere&Jeursvicesdansleur  état;  le 
Counifàn,  faux  &  perfide,  eut  été  tel  dans  toute  autre  c^idition  de  là  vie. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  {èrvir  une  grande  PrinceiTe,  i  laquelle  on  par- 
loir avec  plus  de  vérité,  de  fn>nchifej  &  de  libené,  qu'on  tK  parle  aux 
hommes  qui  ne  doivent  exiger.aucun  ménagement.  Peut-être  ai- je 
tort  de  la  citer;  l'élévatiop'de  Ion  ame,  &  i^  venus,  ne  concluroienc 
peut-être  rien  pour  le  relie  des  Princes  &  des  hommes.  ' 

Flatter  les  Grands,  leur  prêter  des  bonnes  qualités  qu'ils  n'ont  pas, 

pour  qu'ils  les  ayent,  des  talents,  une  amc,  un  génie  capable  de  faire 

de  grandes  chofes,  pourlesfaire£bnir  de  leur  léthargie  ordinaire,  pour 
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\fS  porter  à  Gs  prêter  au  bien  qu'ils  rejetieroient  «i  Uea  de  le  protéger; 
c'elt  peut-être  le  fèul  moyen  pour  tes  y  conduire.  Applaudir  i  leurs  fo> 
lies,  i leurs  méchancetés;  colorer  leurs  travers,  leurs  mauvûfo 
ftâioos;  «^eft  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  déteftable:  c'efl  la  manoeuvre 
pelade  du  CounÛàn  ordinaire.  „Nonuner  un  Rm  Père  du  peuple, 
„dit  un  Ecrivain  célèbre,  eft  moins  faire  ibn  Eloge,  que  l'i^petlcr  pat 
,(bn  nom,  ou  lui  dire  ce  qu'il  doit  être." 

L'efctavage,  la  crainte,  &  l'intérêt,  aflerviiTent  l'écrit,  le  rendent 
&ax,  &  incapable  de  penfer;  l'envie  de  plaire  s'occupe  plus  de  devi- 
Oer  le  fèntiment  des  antres,  que  de  chercher  la  vérité:  elle  pent  avoir 
lieu  dans  les  choies  indifférentes,  elle  doit  ceflèr  aulEtôc  qull  s'agit 
de  décider  entre  le  bien  &  le  maL 

M.  Je  Brédow  jouiflbit  du  précieux  avantage  de  firvir  des  Mai< 
ores,  auxquels  on  ne  plaiicHt  que  par  la,  vérité  &  par  rezaâkode  i  &• 
nsfaùe  à  ies  devoirs;  &  U  a  en  le  bonhew  d'emporter  à  £i  mort  une 
féputatiop  purç  âc  entière,  qui  avoît  fvx  celui  de  là  vie. 

Vous  trouvâtes  de  la  conToUtion,  Tacitfy  contre  la  perte  d'^^ri- 
to/ûf  le  meilleur  des  Pères,  &  le  [Jus  grand  homme  de  Coa  Siècle,  en 
.  vous  retraçant  fès  venus,  Ôc  les  tranfînettani  i  la  Pofliérité;  j'aurots  le 
Iwnheur  de  jouir  de  la  douceur  de  cette  craifirfation,  loisqu'en  perdant 
vn  Oncle  rcTpeâable  par  (es  vertus,  je  pois  mêler  mes  r^;rets  avec 
«eux  de  l'Académi^  fi,  avec  1a  vérité,.  &  1«  force  de  votre  âoquence, 
i'eufle  pu  faire  l'éloge  de  M.  de  BrédoWy  digne  d'entrer  dans  les  Mé* 
moires  de  l'Académie,   digne  de  &s  venus,  de  vosr^;tett&  des 
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